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L'homme ordinaire pratique son espace de façon quotidienne et de façon

ordinaire. Parmi ses pratiques : rentrer chez soi, aller au travail, parler, cheminer...

Des perceptions sont liées à ces pratiques. Tout en cheminant dans la rue, l'homme

ordinaire hume l'air, perçoit le froid qui lui brûle la gorge, l'odeur de la croissanterie,

des gaz d'échappement, sent les rayons du soleil le chauffer au carrefour ; il prend

sa voiture, voit le paysage défiler sous ses yeux, il est attentif à sa conduite, à la

vitesse de sa voiture tandis que ses bras et jambes réalisent les gestes de la

conduite. L'homme ordinaire entend, voit, sent, se déplace mais ce n'est pas tout. Au

cours de ses activités de la journée, il attribuera, consciemment ou non, une

signification aux choses ; l'ensemble prendra un sens qui s'inscrira dans sa vie :

l'émission radiophonique rituelle du voisin (ah, tiens il est l'heure de se lever) ou bien

le son de la mobylette du facteur le matin (suis-je en retard ?)... Ce qui est perçu

implique souvent beaucoup plus que les sens dans la configuration temporelle et

spatiale de l'homme ordinaire. Un jour à dix heures dix minutes, l'heure habituelle de

la récréation dans la cour de l'école d'à côté, les voix des enfants ne résonneront pas

et, tout à coup, l'absence sonore désorientera l'homme qui, surpris par l'étrangeté de

la situation cherchera les raisons du manque ou du déséquilibre du quotidien ainsi

que ses causes. Puis, soudain tout reprendra son cours quand enfin il réalisera que

les enfants sont en congé. L'absence auditive se sera répercutée sur tout son être :

pas seulement sur l'aire corticale sonore, mais aussi sur son imaginaire, ses

émotions ; son corps n'étant qu'un tout indissociable.

Tout homme pratiquant un espace donne sens à cet espace, le configure et

par là même le construit. De fait les aménageurs de l'espace, architectes, urbanistes,

paysagistes ne peuvent plus être considérés comme les seuls à construire l'espace.

Choisir d'étudier les pratiques de l'espace urbain en situant l'homme ordinaire au

centre de nos intérêts et de nos investigations c'est, en fait, lui reconnaître cette

capacité configurative dont il est souvent dépossédé et c'est également décider

qu'une approche sensible de l'espace peut nous être utile à sa compréhension. Ces

investigations visent donc à appréhender l'homme dans son espace afin de pouvoir

prendre en compte ses modes perceptifs, ses pratiques et les intégrer dans les outils

de conception architecturale ou d'intervention urbanistique.
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L'homme ordinaire possède donc, lié à ses pratiques, un savoir sur son

environnement; mais il ne peut nous livrer d'outil conceptuel ou projectuel. Par

contre, son vécu additionné à celui d'un autre, puis d'un autre, constituent une

source peut-être a priori trop dense en informations, mais intéressante puisque cette

source révèle directement une façon de vivre, de sentir l'espace. Son étude directe

permet dans une certaine limite, d'éviter l'induction de catégories conceptuelles par

le chercheur : pas de position de survol ou de surplomb, le vécu est pris à sa source.

La juxtaposition, différenciation, opposition expert/usager n'est pas réalisée. Tout en

observant ce que vit et perçoit l'homme ordinaire nous conservons notre rôle

d'aménageur : notre travail consiste à extraire la substance des informations

collectées et issues de l'homme ordinaire pour en dégager la forme, les modes

d'articulation, l'agencement possible et nécessaire à une conception architecturale et

urbaine.

En ce sens, toutes les pratiques ont une dimension intersensorielle, c'est-à-

dire que toutes les pratiques impliquent des relations entre les sens. Des pratiques

dont la dimension intersensorielle est indéniable mais qui ne montrent pas de

relations réciproques, pourraient être qualifiées de pratiques multisensorielles. Une

dimension multisensorielle des pratiques existe donc. Cette dimension permet

d'identifier la présence de différents sens impliqués dans les pratiques sans pour

autant pré-supposer ou expliquer la relation qu'ont ces différents sens entre eux.

Bref, la perspective générale de ce mémoire consiste à aborder l’espace

urbain en entrant par l’expérience vécue des usagers. L’interaction entre l’espace

construit et les usagers constitue le champ d’étude principal de la recherche. Celui-

ci s’établit en particulier autour de la question des mouvements situés des usagers

dans l’espace public urbain, plus précisément des diverses façons dont ceux-ci

pratiquent les espaces publics. En effet, nous essayons d’appréhender comment

l’espace urbain publique est mis à l’épreuve par la pratique des usagers. Nous

cherchons à savoir également quels sont les éléments pertinents pour analyser

l’espace construit à partir d’une approche usagère vue sous angle

phénoménologique humaniste.

De surcroît, nous faisons l’hypothèse que la qualité de vécu des passants

peut révéler les formes physiques et sensibles de l’espace. Ainsi, elle comporterait

une sorte de validation des qualités potentielles de l’espace construit. Par

conséquent, nous considérons l’expérience corporelle comme un élément d’étude

essentiel de ce mémoire, à la fois méthodologique et analytique. Elle nous permet

d’appréhender, d’une part la qualité d’ambiances situées dans l’espace construit, et
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d’autre part la qualité pratique de celui-ci. Dans l’espace, divers facteurs conduisent

les passants à exprimer leur ressenti de l’espace à travers leurs mouvements et

leurs gestes. La combinaison entre ces facteurs dépend de situations évolutives

dans le temps liées à l’espace, aux phénomènes sensibles émergents et au contexte

social de l’expérience.

En ce qui concerne les résultats attendus de ce mémoire, nous nous

concentrons précisément sur les phénomènes affectifs des passants. Ceux-ci

présentent, pour nous, les diverses façons dont l’espace construit est perçu et

ressenti à travers les expériences vécues des usagers. Afin d'obtenir un outil

pratique dans le domaine des conceptions architecturales et urbaines, pour

matérialiser un des résultats de la recherche.
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Problématique !

L’espace urbain propose des activités spatiales à l’homme, et l’homme se

met en relation avec l’espace construit grâce à ses mouvements du corps. De ce

point de vue, nous considérons que la pratique de l’espace construit engage les

mouvements corporels de ses usagers. En effet, on a besoin de se mouvoir et de

bouger pour accéder au lieu des activités et en même temps pour les pratiquer. La

qualité vécue dépend des éléments situés dans l’espace et de leurs agencements.

Alors, l’espace construit est à la fois une contrainte et une ressource du mouvement

pour l’homme selon les différents moments et contextes. La participation active des

usagers traduit la situation vécue dans l’espace. Le corps et les perceptions

d’usagers doivent être intégrés à la conception des architectes. Comme un espace

construit est conçu pour répondre aux besoins de l’homme, l’habitant est

indispensable pour qualifier un espace construit.

Si l’espace construit est une véritable confrontation de toutes les réalités

spatiales qui le composent, sa qualité ne peut pas être limitée uniquement à

l’esthétique visuelle et à la forme architecturale et urbaine. En effet, l’espace

construit peut être qualifié en deux temps par l’action des architectes et par l’action

des usagers. Le savoir-faire des concepteurs comme les architectes et les urbanistes

est mis à l’épreuve par des expériences ordinaires des usagers. Dans l’espace

vécu, il s’agit non seulement de ce qui est construit et matérialisé, comme la

configuration physique de l’espace, mais aussi de ce qui se réunit en évoluant dans

l’espace au fil du temps comme les phénomènes sensibles et la présence des

publics ou les conduites des usagers.

De ce fait, notre recherche s’interroge principalement sur la qualité de l’espace

urbain, en entrant précisément par l’approche usagère. La diversité des pratiques habitants

est prise en considération comme un moyen de tester la qualité de l’espace construit. Notre

problématique de travail s’articule essentiellement autour de la question suivante :

Comment peut-on qualifier l’espace construit à partir des pratiques et

expériences ordinaires de ses usagers?
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Formulé autrement, comment les pratiques des usagers peuvent révéler les qualités

de l’espace construit dans leurs dimensions à la fois physiques, sensibles et sociales ? De

l’espace construit à l’espace vécu, comment les usagers savent-ils adapter leurs

compétences ordinaires aux situations réelles et imprévisibles dans l’espace et dans le

temps ? Et comment l’expérience vécue des usagers peut-elle refléter la qualité d’ambiance

de l’espace construit?

Hypothèse principale

la communication entre l’homme et l’espace établie à travers les expressions

gestuelles peut refléter directement, d’une part, l’intention de la personne qui s’exprime,

d’autre part, la situation actuelle vécue dans l’espace. Le mouvement du corps est

également engagé dans l’esprit : « Notre corps bouge comme bouge notre esprit. Les

qualités d’un mouvement attestent de la manière dont l’esprit s’exprime à travers le corps à

ce moment-là1 ». En effet, il s’agit ici de la relation corps – esprit qui se manifeste par

rapport aux situations vécues et aux conditions données dans l’espace. Ainsi, nous

proposons maintenant notre hypothèse principale du travail, c’est la suivante :

L’espace construit mobilise l’activité corporelle et perceptive des passants.

Celle-ci exprime et actualise la qualité potentielle de l’espace selon les lieux et les

situations vécues.

À partir de cette hypothèse, nous avançons essentiellement sur le lien entre l’espace

construit et le mouvement des usagers, plus précisément dans le rapport entre la corporéité

et la perception in situ. Car, il nous semble que le corps et la perception des usagers sont

associés et nécessairement impliqués dans l’expérience vécue de l’espace construit.

Structure du travail :

Ce mémoire est articulé autour de (07) chapitres :

Avant cela la première parie présente l’introduction générale et le développement de la
problématique de la recherche.

Le premier chapitre : essayai de lecture de l’espace urbain à travers un survol historique
Pour en dégager les qui nous permettra de d’développer notre positionnement théorique

!
COHEN B.B. Sentir, ressentir et agir. L’anatomie expérimentale du Body-mine centering. Nouvelles de

danse. Contredanse. Bruxelles, 2002, p. 21.
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Le deuxième chapitre : à travers un survol théorique et épistémologique en va essayer

de adopter une méthode qui nous un guide référentiel pendant cette recherche

Le troisièmes chapitre : essai quasiment détaillée, de présenter à travers une lecture

phénoménologique humaniste le rôle du corps dans le théâtre urbain ; dont celui-ci se

manifeste comme une clef théorique et méthodologique pour appréhender l’expérience

vécue des usagers, ainsi nous donne une relecture de l’espace urbain sous le prisme de la

corporéité.

Le quatrième chapitre : présente la relation qui existe entre l’Homme et son

environnement via la perception sensorielle, passant par les théories les plus notoires dans

de ce domaine, tout en sélection bien sur celles qui va de paire avec notre démarche

théorique et pratique et qui nous permettes d’articuler la trilogie : perception, action et

langage.

Le cinquième chapitre : décrit l’essence de l’expérience vécue qui se réside dans le

ressenti voire l’affectif des usagers à travers les pratiques les plus ordinaires mais si

significatives, ce décodage est consolider par les la lecture minutieuse des différents

approches qui traite ce point de vue tantôt culturelle tantôt sociale.

Le sixième chapitre : présente le terrain d’études et les critères du choix ainsi la

méthodologie de la recherche et les démarches empiriques à partir desquelles nous

fécondons nos outils pratique pour aborder la tache lourde de l’expérience vécue des

usages et leurs pratiques dans l’espace urbains de simples faits ordinaires jusqu’a l’acte le

plus significatif tout au long de leur exploration corporelle et affective de l’urbain.

Le septième chapitre : définit le processus de l’analyse de différentes donnes

collectées et les corpus immergés de démarches explorées en quatrièmes chapitre

tout en aboutissant aux résultats finaux
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La première partie de ce chapitre traitera la définition du concept ambivalent

des espaces publics urbains. On essayera de présenter quelques définitions

d'auteurs et de spécialistes des espaces publics afin de mieux les cerner. Ensuite on

fera un aperçu sur les métamorphoses qu'ont connues les espaces publics à travers

l'histoire de l'évolution des villes. Cela va de la place grecque "agora" jusqu'aux

espaces publics modernes des villes contemporaines. Enfin on citera les rôles les

plus importants que devront jouer les espaces publics urbains au sein de la ville.

1- Notion d'espace urbain :

Même si le vocable espace urbain nous semble familier et d'usage courant,

sa notion est assez récente dans la pratique urbaine. C'est un concept qui a été

élaboré d'abord dans les travaux des sciences sociales, vers le début des années

1960, pour ensuite faire son apparition dans le langage des urbanistes et autres

techniciens de la ville vers la fin des années 1970. "L'émergence du terme espaces

publics autour des années 1980 correspond à une période où la ville et la pensée sur

la ville sont en crise…" (Plan urbain in Bassand (M), Compagnon (A), Joye (D), Stein

(V), 2001, p35. ).

La notion d'espace public, est utilisée dans plusieurs disciplines et, à chaque

fois un sens différent. Il faut signaler que cette notion possède deux (2) significations,

l'une immatérielle, l'autre matérielle. La première définit l'espace public comme étant

un débat au sein d'une société quelconque. Plusieurs sujets d'intérêt sont débattus

entre différents acteurs; politiques, citoyens, etc. cette définition est celle prônée par

les politiciens et les sociologues, et notamment son fondateur Habermas (J) en 1962.

La deuxième définition qui aborde l'espace public par sa matérialité est celle des

urbanistes. L'espace public est considéré comme lieu physique. C'est « un territoire

concret qui se situe dans une collectivité urbaine » (Joseph (I), n°57-58,1992).

Ce sont les rues, les jardins, les places, etc. Suivant cette définition l'espace

public est régi par deux critères :

- Il est libre de construction, ce qui implique qu'il ne peut pas être de propriété

privée;

- Il est ouvert, ce qui permet la rencontre entre différents usagers.
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Toutefois, la notion d'espace public ne fait pas l'objet d'une définition

rigoureuse. Plusieurs auteurs et spécialistes ont essayé de la définir, chacun selon

sa spécialité. Pour Choay (F) c'est la partie du domaine public non bâti, affectée à

des usages publics. Il est donc, formé par l'affectation d'usage et la propriété. Le

glossaire architecture et urbanisme le définit comme "un endroit ouvert à tout le

monde. C'est un lieu important pour la vie sociale ; de plus il participe à la structure

de la ville". Pour Lofland l'espace public est "un espace de sociabilité problématique

ou doit coexister un monde d'étrangers". Une multitude de personnes ou plutôt de

tempéraments se côtoient dans un même espace. C'est un espace de partage.

« Les espaces collectifs urbains, appelés encore espaces publics ou espaces

extérieurs, sont constitués par l'ensemble des lieux ouverts à tous. Ils sont

généralement sous la responsabilité des collectivités publiques ou parfois de droit

privé.Ils sont le plus souvent en plein air, mais peuvent être partiellement ou

totalement couverts » (Sablet De (M), 1988, p 13.)

Les espaces publiques sont formés des espaces libres, généralement

affectés à des usages publics. Ce sont le négatif du bâti. Ils comprennent les rues,

les places, placettes et jardins, etc. Les paysages urbains et les façades des

bâtiments formant interface entre l'espace public et l'espace privé, en sont une autre

composante. Dans ce cas les espaces publics et privés se complètent.

« Va être dit espace public au sens fort, un espace accessible n'importe

quand –c'est-à-dire n'ayant ni heure d'ouverture, ni heure de fermeture: rues, places

publiques… par n'importe qui, sans aucune discrimination, pour des activités qui ne

sont pas nécessairement explicitement déterminées, à condition que celles-ci se

conforment à un règlement d'usage établit par l'autorité publique » (Kaplan (D),

1-2 Aperçu historique des espaces publics :

1-2-1 L’agora grecque :

La cité grecque s’organisait autour d’un espace principal, à savoir « l’agora

».Cet espace est né de la refondation républicaine d’Athène après le saccage de la

cité royale par Sparte. L’agora devient alors un espace de discussions et de débats

entre les différentes tribus dans la nouvelle Athènes qui était recréée au pied de

l’ancien site royal de l’acropole.

« D’abord lieu saint où se déroulent les cérémonies religieuses de la cité,

puis théâtre de la vie politique, enfin investi par la vie économique, sa morphologie
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reflète l’histoire de la police et ses institutions » (Merlin (P) et Choay (F), 1988, p 18.)

L’agora qui occupe le c"ur de la ville réunit les fonctions essentielles de la

cité grecque. C’est un lieu d’échanges politiques où avaient lieu les assemblées et

les réunions. Elle abritait des espaces de la vie politique tels que prytanée et le

bouleutérion. « C’est le lieu de la délibération et de la gouvernance » (Voisin (B) in:

Toussaint (J-Y) et Zimmermann (M), 2001, p 36.)

L’agora est aussi un lieu d’échanges culturels où se déroulaient des fêtes

religieuses, des cérémonies et commémorations, des événements exceptionnels,

etc. L’agora était également le support de la vie économique de la cité, tractations

commerciales, vente des produits de toute sortes. C’était l’endroit où venaient

s’approvisionner les habitants d’Athènes et même ceux d’autres villes.

Néanmoins, il faut noter que l’agora avait perdu de son activité politique lors

de l’époque hellénistique. Cela était du à l’extension des commerces. Les rues sont

devenues plus larges et différents monuments délimitaient leur espace qui était

encore flou jusque là.

Parmi les agoras les plus célèbres, on note celles de Milet, d’Assos et bien

sur l’agora d’Athènes dont les principes de construction étaient repris sur plusieurs

siècles, et ce jusqu’aux grands ensembles contemporains.

Figure n° 1 : L’agora d'Assos Source : Bertrand (M.J), Listowski (H), 1984
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1-2-2 Le forum :

L’urbanisation des cités romaines est caractérisée par un tracé géométrique

régulier. Ce tracé ne prenait pas en considération la forme topographique des sites.

En effet le plan des villes romaines est défini à partir de deux (2) axes, à savoir le

cardo (nord-sud) et le decumanus (est-ouest). A l’intersection de ces deux (2) axes,

qui est considérée comme leur point de départ, un grand espace, généralement de

forme rectangulaire est organisé. C’est cet espace qui deviendra par la suite le forum

où il sera entouré par plusieurs édifices.

Le mot forum qui veut dire place extérieure est un vaste espace dallé. On

peut distinguer deux (2) types de forum : ceux qui sont ouverts tels que le forum de

Rome ou de Pompéi, ils sont les plus anciens et ont été créés spontanément. Ceux

qui sont fermés tels que le forum de Timgad. La notion de forum véhicule les mêmes

idées que celles de l’agora grecque, « l’empire romain transforme le sens de l’agora

» (Voisin (B) op.cit, p 37) À Rome, cette agora devenue forum n’est plus le lieu de

discussions et de débats, la démocratie ayant perdu de sa force.

Toutefois, le forum garde les autres activités tant sur le plan économique que

culturel. C’était la place où la vie sociale était pleinement exprimée. En sus des

activités commerciales qui s’y déroulaient, les cirques, les jeux, les fêtes religieuses

ou non, etc., trouvaient leur place, « …la Rome des empereurs est la ville ludique par

excellence, la ville du pain gratuit et des jeux perpétuels » (idem)

Selon Sablet De (M), les forums étaient « des endroits intimement liés à la vie

civile, sociale et communautaire de la cité. Il existe une intime osmose entre les

usagers intérieurs et extérieurs dans les parties immédiatement limitrophes des

constructions, etc. ». Le forum romain donnait les premières esquisses de nos villes

contemporaines. On y trouvait des équipements publics et des espaces de loisirs et

de consommation. On trouvait aussi des quartiers d’affaires, c’était aussi un endroit

civique. Ragon (M) souligne que « c’est déjà la ville moderne avec toutes ses

fascinations et toutes ses aberrations ».

On notera enfin que c’est à cette époque que les rues ont bénéficié d’une

dimension plus importante et reçu un traitement de pavage. Les espaces verts sont

quasi inexistants dans la ville romaine.
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1-2-2-1 Le forum de Rome :

Le grand forum de Rome est un espace de forme rectangulaire d’environ

100m sur 60m. Il est considéré comme le lieu le plus important de la cité romaine. Il

est le lieu d’identité religieuse, culturelle et administrative des romains. Construit vers

le sixième siècle Av JC, le forum romain abrite de nombreuses activités

commerciales. C’est le lieu où convergent plusieurs rues sur lesquelles on trouve des

boutiquiers et des banquiers. Les maisons ont été démolies et remplacées par de

nouveaux édifices à l’architecture monumentale. Ces édifices sont bordés de

Maeniana (sorte de balcons) pour offrir aux spectateurs une vue sur les

divertissements proposés.

1-2-3- L’espace public au moyen âge :

Contrairement aux villes romaines, celles du moyen âge se caractérisent par

une organisation morphologique qui ne relève pas de la planification. Elles sont nées

spontanément sous l’action des causes économiques. La ville ne se dessine pas,

elle s’engendre. Le développement des villes du moyen âge s’est fait sans

planification ce qui leur donne un aspect organique.

Contrainte spatialement par son système défensif, la ville se présente en tant

qu’ensemble de dimension réduite et très dense. L’espace urbain tend à disparaître

où les espaces vides sont souvent investis par le bâti.

Figure n° 2 : L’organisation du grand forum de Rome- Source : Microsoft, Encarta, 2006.
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Les édifices religieux tels que la cathédrale et l’église jouent un rôle très

important à cette période où ils assurent différentes activités. « L’église médiévale

n’était pas seulement un lieu de culte, mais l’édifice privilégié de la vie

communautaire. On y disposait le trésor de la communauté. Les associations de

métiers s’y réunissaient. Spectacles et banquets s’y déroulaient. Les cathédrales et

églises tenaient à la fois le rôle du forum et de l’amphithéâtre dans le monde

antique » ( Ragon (M), op.cit, p 36.)

Figure n° 3 : Le forum civil, Pompéi Source : Sitte (C), 1996

Les places des principaux édifices de cette période comme l’hôtel de ville et

l’église étaient rarement des espaces surdimensionnés, et servent surtout pour les

rassemblements.

Figure essentielle de l’espace public du moyen âge, la place du marché

devient un espace central après avoir occupé des lieux frontaliers aux portes de la

ville. La place du marché constitue le c"ur actif de la ville où la vie commerciale est

mise en scène. « L’essor économique favorise l’urbanisation et l’émergence de ville

neuves ou villes militaires qui s’organisent autour de la place du marché » ( Voisin

(B), op.cit p 39.)
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La voirie de la période médiévale ne répondait pas à un tracé géométrique.

Les rues étaient étroites et sinueuses Les paysages urbains présentés, offraient une

variété de vues et de perspectives inattendu. Les rues « se caractérise par un joyeux

désordre et une extraordinaire variété de formes… » ( Sablet De (M),op.cit, p 22)

Figure n° 4 et 5 : Vues sur la place Del Campo à Sienne Source : Bertrand (M-J), Listowski

(H), 1984 et Muret, Allain, Sabrie, 1987

1-2-4- La Renaissance :

C’est aux alentours du XIV
éme

XV
éme

siècles qu’on verra « apparaître un

mouvement de renaissance intellectuelle et artistique » (. Voisin (B), op.cit p 39.)

Et une nouvelle manière de concevoir l’architecture Les villes italiennes de cette

époque en témoignent avec les travaux de nombreux architectes dont Brunellechi et

Alberti. A l’encontre de la forme urbaine de la ville médiévale qui était caractérisée

par les manifestations de la vie quotidiennes, celle de la Renaissance se distingue

par les manifestations d’apparat.

De nouvelles transformations vont toucher le tissu urbain hérité du moyen

âge pour mettre la ville en scène. L’une des pièces maîtresses de ce renouvellement

est l’idée de projet. L’"uvre se programme ; la structure, la technique de

construction, l’environnement, etc., sont autant de paramètres pensées au départ,

dans la complémentarité. La pensée précède l’ouvrage. « Le projet transforme

l’appréhension technique et architecturale de la ville ; il met la ville en perspective.
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»(Idem, p 40). Ainsi, la perspective, qui est une innovation de la Renaissance, permet

de voir la ville de multiples facettes et devient un instrument qui aide dans sa

conception et sa projection.

Cette période a connu beaucoup de changements dans la planification

urbaine qui est devenu plus un art urbain que de la planification. Régularité

architecturale, alignement des façades, rythme des pleins et vides, etc., sont des

facteurs caractérisant le nouveau paysage urbain produit à cette époque.

« La Renaissance apporte des changements considérables dans la manière

de traiter les espaces publics » (Bertrand (M-J), Listowski (H), 1984, p 2). En effet, à

l’inverse des rues moyenâgeuses ou l’"il était guidé suivant un ordre visuel précis,

les larges avenus qui reliaient les édifices importants tels que l’église ouvraient de

larges perspectives.

Les places de la Renaissance servaient aux plaisirs des princes et aux

différentes fêtes. Elles servaient également au stationnement des carrosses. Ces

places sont traitées dans leur aspect géométrique et font l’objet de traitements

spécifiques pour constituer un décor pour la ville ; un cadre architectural. Les places

sont devenues plus que des espaces fonctionnels occupés par des marchés ou

servant à la circulation, mais plutôt des lieux qui participent à l’embellissement des

villes et organisent le paysage urbain. La qualité de l’espace urbain devient alors un

but recherché.

1-2-5- La période classique :

Les premiers parcs et jardins font leur apparition à cette époque. Ces

espaces sont les nouveaux lieux privilégiés où des gens de différentes classes se

côtoient. Ils deviennent des lieux de sociabilité « les jardins trouveront leur

prolongement dans la multiplication des mails plantées et des promenades dans les

villes du XVII
éme

siècle » (Voisin (B), op.cit p 39). Même s’ils étaient destinés à un

usage public, ces jardins avaient le plus souvent une forme rigide et monumentale.

C’est à l’Angleterre avec ses jardins romantiques qu’on apportera un peu de fantaisie

à cette rigidité et uniformité des espaces verts.
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Incarnant l’urbanisme de cette période, les places publiques manifestent le

règne et la puissance militaire du Roi. Défilés militaires et prises d’armes y sont

magnifiés. Après avoir servi comme champs de man"uvres pour les forces armées,

Les places de la ville classique sont devenues « des espaces de représentation

centrés sur la statue royale ou princière » (idem).

Conçues tel qu’un espace fermé sur lui même qui s’ouvre de grandes

avenues, les places deviennent des lieux de sociabilité entre les périodes de défilés.

Elles deviennent des espaces de la vie quotidienne où différentes activités s’y

déroule.

1-2-6 L’espace public à l’ère du développement industriel :

Le XIXème siècle apporte avec lui la révolution industrielle. De nouvelles

transformations des conditions de production ainsi que de la communication vont

engendrer de nouveaux besoins relatifs à la vie quotidienne en ville. L’espace urbain

est l’un des secteurs qui ont subi d’importantes modifications.

Cette période se caractérise par un développement économique très

important, plus précisément dans le secteur de l’industrie. Néanmoins, de grandes

épidémies vont toucher un nombre important de populations urbaines. Tout cela

impose un remaniement des villes afin de s’adapter à ce nouvel ordre.

Les classes populaires sont confrontées à des conditions de vie

désastreuses. Souvent reléguées dans les secteurs les moins valorisés des villes,

ces populations se constituent dans des faubourgs ouvriers qui se développent en

frange des grandes zones industrielles. La différenciation sociale de l’espace urbain

entre ville bourgeoise et celle du monde ouvrier « contribue à fragmenter les réseaux

d’interactions sociales » (Voisin (B), op.cit p 41). Cela a amené à plusieurs

affrontements opposant ouvriers et bourgeois, exécutants et décideurs.

Le développement des transports et l’apparition de nouveaux moyens de

communication sont des facteurs essentiels qui vont donner une nouvelle orientation

à l’urbanisme futur de cette période. D’abord les chemins de fer avec la construction

des gares qui sont devenues des lieux où se développent de grands moyens de

production. En suite l’apparition de la voiture qui va envahir l’espace de la ville et

avoir un impact important sur ses espaces publics. « Elle envahit les espaces
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publics, les empêchant de vivre selon des modes de relations établis depuis

des siècles » ( Sablet De (M) op.cit, p 25)

Tout cela coïncide avec l’apparition de nouveaux équipements tels que les

écoles, les mairies, etc. Les espaces publics se vident de quelques fonctions qui

participaient autrefois à l’animation urbaine. Ils sont devenus « une composante du

service public qu’assure l’Etat » (Voisin (B), op.cit p 43).

Les espaces publics de l’ère industrielle sont totalement bouleversés. Leur

fréquentation qui était basé sur le plaisir de la rencontre et des échanges spontanés

perd de sa nature. L’engagement des personnes dans des interactions sociales est

limité ; ce n’est plus le lieu où la sociabilité est pleinement exprimée.

Avec ses travaux entrepris sur la ville de Paris, le préfet Haussmann

représente l’une des personnalités décisives de cette période. La santé publique, les

nouveaux moyens de transport, les rues et avenues conçues sont ses concepts.

Pour cela il va intervenir sur l’espace urbain en élargissant les différentes voies et en

aménageant des jardins et de longues avenues ; ceci en s’appuyant sur les

nouvelles théories de l’hygiénisme et du fonctionnalisme. Néanmoins, il faut signaler

que les pratiques haussmanniennes ignorent totalement la structure sociale.

L’espace public s’autonomise de la ville.

La fin du XIX
éme

siècle voit apparaître un nouveau concept, c'est celui des

cités jardins incarnées par son précurseur Howard (E). Il s'agit là d’une ’une

proposition de conception de villes dont la taille et la densité de la population étaient

déterminées auparavant. Les cadres physique et social ont été des vraies

préoccupations pour ce courant. C'est aussi le point de départ du concept des

nouvelles villes.

1-2-7 L’espace public au XX
éme

siècle :

Etablie par le quatrième congrès international de l’architecture moderne

(C.I.A.M) en 1933, la charte d’Athènes fut le document le plus marquant de ce début

de siècle. Cette charte, qui avait pour thème la ville fonctionnelle, était dominée par

les idées sur ’urbanisme de Le Corbusier. En 1943 il publie l’ouvrage de la charte

d’Athènes dont les grands principes se basaient sur les fonctions de l’habitat, la

circulation, le travail et la recréation.
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« Le soleil, la verdure et l’espace sont les trois matériaux de l’urbanisme …,

les clefs de l’urbanisme sont les quatre fonctions : habiter, travailler, se recréer,

circuler …, les plans détermineront la structure de chacun des secteurs attribués aux

quartes fonctions-clefs et fixeront leurs emplacements respectifs dans l’ensemble.

Les fonctions-clefs auront leur autonomie » (Le Corbusier in Foura (M), 2003, p 189)

Ainsi l’urbanisme selon Le Corbusier découpe l’espace urbain en quatre

zones indépendantes selon les fonction-clefs suscitées. C’est le principe de zonage

qui prend effet. La relation entre les équipements et les unités d’habitation se faisait

par le biais d’une voie de circulation « soigneusement séparé et hiérarchisée selon

différentes fonctions : rues de promenade, rues pour faire les courses, rues

piétonnes… » (Sablet De (M), op. cit, p 25)

Ce mode d’urbanisme avait des répercussions sur les habitants :

Ségrégation, solitude, frustration, etc., sont des problèmes dont souffraient les

locataires des nouveaux ensembles conçus suivant ce mode. La ville n’est plus un

lieu de sociabilité, elle est devenue socialement disparate.

Après la période de guerre, des villes entières se sont vues détruites et

étaient au stade zéro. Le besoin de reconstruction se faisait de plus en plus

pressant. Sous cet effet, l’aménagement des espaces extérieurs ne constituait pas

un souci majeur, il se résumait en l’implantation d’arbres en séries. Autre facteur, le

développement de l’industrie automobile qui générait avec elle de grandes

infrastructures routières impose son espace à la ville.

De ces faits, l’aménagement urbain et les politiques urbaines sont passés aux

mains des ingénieurs des ponts et chaussées. Ceux-ci déstructuraient le tissu urbain

afin de mieux l’adapter à la circulation automobile ; trémies, autoponts, échangeurs,

etc., sont les nouveaux éléments du paysage urbain. La voiture s’approprie les

espaces publics et les réduit pratiquement à la seule fonction de mobilité.

Des espaces verts pour différentes classes d’âge et des lieux de rencontre

tels que l’agora et les forums sont réalisés. Ils se doivent de convenir aux besoins

des habitants et favoriser la vie collective dans les nouveaux ensembles d’habitation.

Néanmoins, ces espaces ont échoué à créer une nouvelle sociabilité au sein des

nouveaux quartiers et se sont avérés en décalage par rapport à la réalité des
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pratiques quotidiennes des habitants. Cela est du à l’absence d’une vraie volonté

pour penser à une vraie vie collective des citoyens.

Il faut signaler que la fin de ce siècle a été marquée par une nouvelle

orientation où le volet sociologique a pris de l’ampleur. En effet les nouveaux travaux

regroupent souvent des équipes pluridisciplinaires. On y trouve des architectes, des

urbanistes, des sociologues, des statisticiens, etc., de telle sorte que les nouvelles

réalisations soient plus proches des aspirations des citadins.

Figures n° 6 et 7 : Le zonage atomise l'espace dans les nouvelles réalisations de villes.

Source : Le Corbusier (1966)
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1-3- Le rôle des espaces publics urbains :

1-3-1-- Un lieu de structuration de l'espace urbain :

Souvent perçu comme vide et reste des constructions, l'espace public

accueille une variété d'usages; commerce, transport et circulation, fêtes, etc. C'est le

cadre pour la mise en scène de la vie urbaine qui est aussi l'espace par lequel

respire la ville.

Assurant la jonction entre différents espaces de la ville, il préserve la

continuité urbaine et se présente comme un réseau continu d'espaces. Il permet

aussi aux citadins de se repérer et de s'identifier. Delpey (C) souligne que l'espace

public est un " Élément de structuration, il est constitutif de l'espace urbain ".

1-3-2- Un lieu de mixité et de cohésion sociale :

« L’espace publique sous toutes ses formes est crucial pour l’intégration et la

cohésion sociale » (Rogers (R) in Bassand (M), Compagnon (A), Joye (D), Stein

(V),op.cit, p 9) De fait qu’il est dédié à la société, les habitants de différentes

catégories sociales peuvent se côtoyer. Des rapports peuvent naître par la rencontre,

c'est un lieu d'interactions sociales.

L'espace public est un espace de mixité sociale, mais aussi d'usage où

chacun a le droit de mener l'activité qu'il désire de pratiquer. Cette mixité est

généralement affaiblie lorsqu'on s'éloigne des centres urbains du fait de

l'affaiblissement de la densité de population.

1-3-3- Mise en scène de la vie urbaine :

L'espace public est une fenêtre sur le passé d'une ville. Il est aussi l'image

que donnent les citadins d'eux mêmes à travers l'image de leur cité."L'espace public

permet aux citadins de se construire une image positive d'eux-mêmes et favorise la

communication entre groupes de population partageant des valeurs de mémoires

hétérogènes. Il donne à la ville une image qui lui assure une réputation et attractivité

régionale, voir internationale » (Plan urbain, idem, p111).
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Conclusion

La notion d'espace urbain qui est absente des écrits et théories urbaines

jusqu'à la deuxième moitié du XX
éme

siècle, regroupe tous les espaces vides de la

ville qui sont de droit public. L'individu peut y exercer de nombreuses activités liées à

son quotidien. Les espaces publics sont aussi le support de la vie urbaine; sociale,

économique et relationnelle, etc. Ils sont aptes à offrir un paysage propre et typique à

une région précise.

L'évolution historique des espaces publics, nous permet de voir les différents

changements auquel ces espaces sont sujets. L'agora qui était le centre de la cité

grecque abritait les principales fonctions de la ville, notamment, les activités

politiques. C'était le centre démocratique. Le forum véhicule les mêmes aspects, mis

à part la fonction politique qui était transférée vers d'autres lieux. C'était l'endroit vers

qui convergeaient les habitants pour leurs différents besoins.

La ville moyenâgeuse est caractérisée par un développement spontané de

son aire urbaine. La structure urbaine donnait l'impression d'un désordre. L'espace

public se résumait en des rues et ruelles étroites et des places souvent de dimension

réduite tels que les parvis. Dés le XVéme siècle de nouvelles transformations vont

toucher l'espace urbain et feront apparaître de grandes places publiques destinées

aux manifestations royales. Les premières formes de jardins publics vont voir le jour

à la période classique. Le XXéme siècle est caractérisé par l'apparition de

l'urbanisme progressiste prôné par la charte d'Athènes. Ce mouvement va

bouleverser considérablement l'espace de la ville en le divisant suivant des fonctions

préétablies. Armature urbaine, lieu de mixité sociale et image de la vie urbaine de la

ville sont les principaux rôles que doivent assurer les espaces publics urbains.

Afin de compléter notre compréhension des espaces publics, nous allons

essayer dans le deuxième chapitre de comprendre différentes approches et théories

qui ont pu aborder l’urbain, ce qui va nous permettre de se positionner

méthodologiquement et épistémologiquement.
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Introduction

En revanche ce chapitre contient les bases théoriques sur lesquelles nous

nous sommes appuyés tout au long de notre recherche. Il est structuré autour de

quatre approches que nous jugeons utile pour notre travaille. Nous commencerons,

en premier lieux par l’approche écologique que l’on doit à J.J.Gibson, dont il remet

en cause la manière classique de collecter l’information et la notion de d’apercevoir

l’environnement tout en mettant l’accent sur les concepts fondamentaux de cette

approche, ceux d’invariant et d’affordance.

Ensuite, nous abordons la fameuse théorie celle de « Gestalt théorie » fondée

par Koffka, où on constate ainsi que le tout est supérieur à la somme de ses parties.

Sans oublier de noter que cette théorie contient plusieurs principes de la perception :

la loi de la bonne forme, la loi de continuité et la loi de proximité…etc. Et puis nous

citons l’approche phénoménologique fondée par Emmanuel Husserl, celle-ci est

structurée autour de quatre pierres d’angles : le monde, l’intentionnalité, le

phénomène et l’opération de réduction. Cette approche tente d’expliquer, que

chaque chose contient un sens propre qui doit être dévoilé par le biais de

l’ «essentialité ». Enfin nous achèverons par la théorie incontournable de Kevin

Lynch, dont il explique avec une très grande clarté la qualité visuelle de l’espace

urbain, où il distingue les éléments constitutifs qui contribuent à la construction de

l’image de la cité.

2. L’approche écologique de la perception visuelle

L’approche écologique de la perception est une explication du processus de

capture d’informations de l’environnement que l’on doit à James Jerome Gibson,

psychologue du XXème siècle [Gibson, 1977]. Elle remet en cause à la fois la notion

d’informations à percevoir et la définition des systèmes perceptifs humains. Nous

pensons que les concepts d'approche écologique de la perception, notamment ceux

d'invariant et d'affordance, peuvent permettre d'expliquer en quoi une perception est

meilleure qu'une autre. La suite de cette section présente de façon succincte cette

approche, afin d'expliquer les concepts d'invariant et d'affordance que nous utilisons

dans la partie 2.
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2.1 Le système perceptuel visuel humain

Une des notions clé de l’approche écologique de la perception consiste à

redéfinir ce qu’il y a à percevoir, et les moyens humains pour percevoir. Selon les

approches traditionnelles de la perception, l’acte de perception ne commence qu’à

partir de l’image formée au fond de la rétine, c’est-à-dire d’une surface formée de

points de couleurs et d’intensités différentes. Pour Gibson, l’"il n’est qu’une partie

d’un système perceptuel, comprenant d’autres parties du corps humain, et participant

au processus de vision. Notre système perceptuel visuel est constitué de deux yeux

mobiles fichés dans une tête, la tête est elle-même mobile et peut tourner selon trois

axes au niveau du cou, et un être humain peut se déplacer grâce à ses jambes.

En considérant un tel système, les informations à percevoir ne se résument

plus à une image rétinienne. Grâce aux possibilités de mouvement des organes,

l’être humain peut agir sur la perception : il peut bouger ses yeux, pencher la tête,

avancer. Les informations visuelles deviennent dynamiques, l’image se transforme

en flot continu d’images. De plus, une personne peut revenir à une position initiale,

fixer un point ou revenir à un point précédent, avancer et reculer. Ces mouvements

peuvent être commandés par une volonté de percevoir “mieux”, c’est-à-dire que le

processus perceptif n’est pas seulement un processus passif mais une boucle

perception-action, où l’action génère la perception et la perception commande

l’action.

2.2 Informations structurées

L’environnement est un terme qui réfère aux objets qui font partie du

quotidien des êtres vivants. Il ne s’agit pas d’un espace physique, ni d’objets

géométriques situés à des positions dans un monde à trois dimensions. Le terme

“écologique” accolé à celui de “perception” vient du fait que les définitions des

concepts mis en jeu, sont celles qui permettent à l’animal de vivre et de se

comporter, et qui ont permis à l’animal de s’adapter au cours de son évolution. Par

exemple, pour les êtres humains, l’environnement est structurellement hiérarchisé en

montagne, colline, bosse et rocher. De même, il n’existe pas de temps abstrait qui

s’écoule de façon uniforme, mais des événements qui rythment la vie de tous les

jours. Ces événements sont définis par les changements que les éléments de

l’environnement subissent. Les événements sont eux-mêmes hiérarchisés et peuvent
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spécifier des saisons, le jour et la nuit ou le débit d’une rivière par l’observation de la

vitesse d’écoulement.

L’être humain perçoit le monde par l’intermédiaire du flux optique ambiant

(image suivante). Le flux optique ambiant est composé d’angles visuels formés par

les surfaces visibles. Lorsque l’observateur se déplace, les informations de

perspective changent, mais les invariants de structure ne changent pas.

2.3 Invariants

Pendant le processus de perception, il y a en parallèle une conscience de la

persistance et une conscience du changement. Ainsi, à chaque déplacement, le flux

optique change, tout en conservant certaines propriétés. Il n’y pas de changement

soudain de structure : un objet de forme ronde ne passe pas brusquement à une

forme carrée par exemple. Ces propriétés sont dites invariantes par rapport au

déplacement, ou invariantes par rapport à la perspective. Le fait de se déplacer vise

en partie à découvrir les invariants de perspective qui ne sont pas perceptibles si le

flux ne change pas. Ce qui change constitue l’information qui spécifie le mouvement.

Ce qui ne change pas spécifie la structure de la disposition des objets. Ainsi, une

table est perçue en tant que telle lorsqu’on découvre qu’elle est constituée d’une

planche horizontale soutenue par des pieds. C’est en modifiant la vue, en changeant

le flux optique que l’on perçoit les relations qui lient les pieds à la planche, et que l’on

découvre qu’ils la soutiennent. Bien sûr, il est possible de reconnaître une table sans

faire de mouvement. En revanche, apprendre à connaître une table passe par le

mouvement.

Les invariants concernent aussi les changements par rapport au temps qui

passe : vieillissement des structures, dégradation des couleurs. Quelles que soient

les entités impliquées, on retrouve les mêmes invariants.

2.4 Affordances

La perception commence par les surfaces apparentes des objets à percevoir.

La question qui se pose est de savoir comment nous passons de la perception des

surfaces à la perception de ce que l’environnement propose ou permet à un

observateur. Gibson définit les affordances d’un artefact comme les propriétés de cet

objet qui peuvent être utiles à un animal. Selon lui, la perception de la composition et

de la disposition des surfaces conduit à la perception de leurs affordances, et il y a

perception directe des propriétés d’un objet relative à un animal. Dans l’image

suivante, la porte de gauche a une poignée horizontale et basse, elle doit être
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poussée. La porte de droite a une poignée verticale, facilement préhensible et loin

des gonds : elle “suscite” le fait d'être tirée [Norman, 1995], elle est « affordante ».

Pour Gibson, les sensations ne sont pas associées à des significations par un

processus mental. De même, les objets ne sont pas décorés d’affordances par un

processus mental. Les affordances sont perçues directement, et elles le sont car

elles sont spécifiées dans les informations de stimulus. Nous avons vu que nous

percevons les invariants de structure. Les affordances peuvent être considérées

comme des invariants d’invariants. Par exemple, c’est la combinaison des invariants

de la perception proprioceptive (la perception de son corps) et des invariants d’un

objet qui permet d’évaluer les propriétés de cet objet relativement à l’observateur. En

percevant à la fois un objet et lui-même, par exemple ses mains, l’observateur peut

évaluer ce qu’il peut faire de l’objet, par exemple le fait d’être saisi par une main.

Nous ne percevons le monde que parce que nous savons ce qu’il y a à percevoir.

2.2 Gestalt théorie

La théorie de la Gestalt [Kofka, 1935] est née en Allemagne et en Autriche au

19ième siècle. Le mot allemand « Gestalt » signifie « forme ». Cette théorie part du

fait que la perception des objets est réalisée par la synthèse mentale des formes en

une« surforme », c’est un processus de haut niveau. On constate ainsi que le tout

est supérieur à la somme de ses parties, c’est un des principes fondamentaux de la

théorie de la Gestalt. La Gestalt regroupe plusieurs principes de la perception : la loi

de la bonne forme, la loi de continuité, la loi de proximité, la loi de similitude, la loi du

destin commun…
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2.2.1 La loi de la bonne forme : (Prägnaz) est la loi principale dont les

autres découlent : un ensemble de parties (comme des groupements aléatoires de

points) tend à être perçu d'abord (automatiquement) comme une forme, cette forme

se voulant « simple », « symétrique », « stable », en somme une « bonne » forme.

L’exemple suivant montre un rectangle surmonté d’un carré : le système perceptif

préfère cette composition de l’espace qui est plus simple que, par exemple, trois

objets distincts juxtaposés.

2.2.2 La loi de la proximité groupe naturellement les objets les plus proches

les uns des autres. Le carré de gauche est composé de points uniformément

distants, alors que dans carré de droite, les points se regroupent en colonne par effet

de proximité.
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2.2.3 Le principe de la loi de continuité statue qu’il est plus facile de

construire des entités visuelles à partir d’éléments qui sont lissés et continus plutôt

qu’avec des éléments qui comportent des angles, ou des changements de direction

abrupts. L’image suivante montre que nous percevons une courbe et un rectangle

superposés, et non deux éléments juxtaposés.

2.2.4La loi de similitude : indique que les éléments visuels qui partagent les

mêmes propriétés se groupent. Par exemple des points bleus se groupent au milieu

de point gris.

2.2.5 La loi du destin commun : des parties en mouvement ayant la même

trajectoire sont perçues comme faisant partie de la même forme.

2.2.6 La loi de clôture : une forme fermée est plus facilement identifiée

comme une figure (ou comme une forme) qu'une forme ouverte.

A titre d’exemple, la Gestalt permet d’expliquer les processus perceptifs mis

en "uvre dans la perception des informations contenues dans un scatterplot. Le

traitement hautement parallèle du système visuel humain permet de percevoir sans

surcharge cognitive des tendances (loi de la continuité), des patterns (loi de la

similitude), des exceptions, des groupes (loi de la proximité).
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2.3 L’Approche phénoménologique

La phénoménologie s'est construite avec Edmund Husserl comme une

critique des prémices de toute science (naturelle, physique, sociale, etc.) Ce dernier

reprendra l'idée cartésienne d'une philosophie première qui dévoilerait « les

présuppositions implicites sur lesquelles n'importe quelle science du monde de la

nature ou des choses sociales, et même la philosophie courante, se fondent »

(.Alfred Schütz, 1995, p. 58.).En effet cette approche est constituée autour de quatre

points essentiels

2.3.1 Le monde

La phénoménologie porte un regard critique sur les sciences positives et

empiriques. Ces dernières en effet dissèquent, mesurent, quantifient ou qualifient le

monde dans lequel elles sont elles-mêmes impliquées, sans jamais remettre en

cause le fondement même de son existence. La phénoménologie ne nie pas

l'existence du monde, bien au contraire. Comme l'écrit un autre phénoménologue,

Maurice Merleau-Ponty, le monde est toujours déjà là (Merleau-Ponty, op. cit. p.

I.) « Il est le milieu naturel et le champ de toutes mes pensées et de toutes mes

perceptions explicites ». (Ibid., p. V.) .Le monde existe physiquement mais il est

avant tout un monde vécu, « un groupement lié de représentations » dont je «

mesure l'existence par la connaissance que j'en prends » (Ibid., p. 269.). Le monde

n'est jamais en effet qu'un monde visé, signifié par l'expérience que nous en faisons.

Même s'il existe matériellement, il n'y a pas de monde en soi mais un monde tel qu'il

apparaît à ma conscience et auquel je donne sens, bref : plutôt une conscience de

monde (Maurice Merleau-Ponty, op. cit ., p. XI). Ainsi l'homme se trouve-t-il toujours

en relation significative avec son environnement. Mais pour que ce rapport se révèle

à l'analyse, le phénoménologue doit suspendre le monde positif, naturel : le monde-

objet. Notre engagement au monde « est justement ce qu'il faut comprendre et

amener au concept». (Ibid., p. IX.). Le monde n'étant qu'une vision du monde et les

choses, avant tout des choses pour nous, la recherche portera sur une description

rigoureuse des significations essentielles relatives au phénomène « monde ». En

bref, il s'agit de comprendre ce qu'est concrètement le monde pour nous, comment

nous le vivons, quelle expérience nous en avons (aussi bien vive qu'imaginaire), etc.

Il en va de même pour tous les objets et événements.
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2.3.2 L’intentionnalité

La conscience vaut comme acte d'appropriation du réel par lequel nous

séparons, distinguons les choses entre elles et les choses d'avec nous. La

phénoménologie propose une étude des phénomènes qui sont des corrélats de la

conscience. Dans l'attitude naturelle, le monde est pré-donné, posé comme un en-

soi. Pour le phénoménologue, au contraire, le monde n'est « rien d'autre que la

"signification du monde" » (Ibid., p. IX.). Entre la conscience et le monde, il y a une

double relation : elle y est à la fois impliquée et en même temps le surplombe de sa

visée. Le sujet est ainsi à la fois un être existant, vivant dans le monde et une

conscience toujours tendue vers son objet, selon des modalités variables

(perception, imagination, sensation, réflexion,...) Cette tension, plus ou moins

attentive, le phénoménologue l'appelle intentionnalité.

Elle révèle notre lien indéfectible au monde. Plus généralement,

l'intentionnalité désigne la structure de toute conscience comme « conscience de

quelque chose qu'elle n'est pas elle-même » (Edmund Husserl, op. cit., p. 176.). Ceci

signifie que la conscience s’accomplit, se réalise à chaque fois sur un mode

spécifique et en tant qu’elle s’applique à un objet visé, un objet dit intentionnel, c'est-

à-dire pensé, vécu. Selon une traduction libre, l’intentionnalité est le cadre, le

contenant, tandis que l’objet intentionnel est le contenu plus ou moins correspondant

ou encore, l’intentionnalité représente une intention de signification tandis que l’objet

se donne pour confirmer ou infirmer cette intention. Pour Edmund Husserl,

l’intentionnalité représente le « thème capital de la phénoménologie » (Edmund

Husserl, op. cit., § 84, p. 282.) qui se propose d’identifier les modes d’apparaître d’un

phénomène, c'est-à-dire les différentes intentionnalités relatives à ce phénomène.

De fait, une intentionnalité désigne toujours un mode de conscience. Le souvenir, le

désir, l’attente, etc., sont toujours souvenir, désir, attente de quelque chose. À ce

titre, ils sont des intentionnalités, des modes d’apparaître ou de donation pour un

phénomène.

2.3.3 Le phénomène

Pour l’attitude naturelle, il n’y a que des faits. Pour l’attitude

phénoménologique, il n’y a que des phénomènes. Le mot signifie étymologiquement,

« ce qui apparaît » ou encore « quelque chose qui se montre ». (Michel Henry, op.

cit., p.7.)Le phénoménologue s’attache en premier lieu à la description des

phénomènes en tant que faits de conscience, c'est-à-dire comme le précise Jean-
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François Lyotard, « de cela qui apparaît à la conscience, de cela qui est "donné" ».

(Jean-François Lyotard, op. cit., p. 5). Il ajoute ensuite qu'il s'agit d'interroger « ce

donné, "la chose même" que l'on perçoit, à laquelle on pense, de laquelle on parle,

en évitant de forger des hypothèses ». (Ibid.) et en se limitant à une description de

celui-ci. Et en effet, le phénoménologue s’occupe de comprendre comment telle

chose (au sens général) se manifeste originairement à nous. « Originairement »,

c'est-à-dire avant toute élaboration, avant tout savoir constitué à son propos. D’où la

première directive husserlienne, énoncée dans les Ideen I (1913) : retourner « aux

choses mêmes ! ». (Edmund Husserl, op. cit., § 19, p. 64.) ; Les « choses » étant

comprises au sens des choses dont on parle, des « affaires » en question, et non au

sens de la chose en soi ou de l’objet factuel.

Cette prescription demande de retrouver l’évidence du phénomène. Comme

René Descartes, Edmund Husserl prend l’évidence comme critère de vérité.

L’évidence est un vécu de conscience qui signale que la chose se donne à nous

d’emblée, en original, avant toute théorisation. À cet effet, l’intuition est posée

comme « source de droit pour la connaissance ». C’est la deuxième directive lancée

par Edmund Husserl, appelée « principe des principes ». (Edmund Husserl, op. cit., §

24, p. 78. ) Il ne s’agit nullement ici d’une intuition ésotérique comme d’« un sixième

sens » mais, au contraire, du mode réel d’appréhension immédiate des choses, en

tant qu’il nous permet, en quelque sorte, de les « toucher de la pensée ». (Jean-

Marie et Michelle Beyssade, op. cit., p. 10.) . Il ne s’agit pas non plus de promouvoir

une connaissance irrationnelle ou « anti-rationnelle ». (Jean-François Lyotard, op.

cit., p. 6.) . C’est-à-dire une connaissance de la connaissance. La phénoménologie

exhorte à prendre conscience du fait que toute connaissance procède d’abord d'une

intuition (sensible ou intelligible).

2.3.4 L’opération de réduction

La phénoménologie se veut attentive aux modes d'apparition des

phénomènes. Elle étudie la réalité de l'homme ordinaire telle qu’il la voit, l’entend, la

connaît, la vit. Cette perspective exige que le phénoménologue se débarrasse de

tout savoir constitué, de tout raisonnement explicatif sur le fait observé pour ne se

concentrer que sur la manière dont il se manifeste immédiatement comme « vécu de

conscience ». L'étude doit permettre d'aboutir au sens générique du phénomène,

grâce à la méthode descriptive. Il ne s'agit plus d'atteindre la cause mais de

comprendre de quelle logique intentionnelle procède le phénomène, quels sont les
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principes qui président à son avènement. En fait, la phénoménologie nous propose

de retrouver ce rapport premier au monde, cette donation originaire qui, à la fois, a

précédé et permis toute « thématisation ». Mais pour cela, deux opérations logiques

s'avèrent nécessaires. Pour approcher le phénomène, il faut opérer deux réductions :

réduction phénoménologique et réduction eidétique.

— La réduction phénoménologique est l'opération qui consiste à faire

abstraction de toute connaissance, scientifique ou non, de toute explication déjà

donnée, que nous ne « voyons » plus parce qu’acquise. Edmund Husserl répond de

manière radicale à la prétention objectiviste de l'attitude naturelle, pour laquelle le

monde avec ses objets, ses idées, est vrai parce que considéré comme existant en

soi. C’est pourquoi il systématise le procédé de la suspension (ou « mise entre

parenthèses »), déjà effectué par René Descartes, en jetant le doute sur toutes les

formes de savoir, aussi bien commun que scientifique. (Edmund Husserl, op. cit., p.

57.).

La phénoménologie commande en effet de suspendre la confiance «

naturelle » que nous avons dans la thèse d’existence du monde. L'objectif recherché

est d'interroger notre rapport immédiat à celui-ci, pour en découvrir le sens

fondamental, avant toute présupposition. En dernière analyse, la réduction doit

permettre d'observer ce qu'il reste : le champ de la conscience toujours en acte. Le

phénoménologue doit revenir à un état de pré-connaissance : « J'ai en effet, par

principe, "mis entre parenthèses" l'univers de tous les jugements positifs, de tout être

formé par de l'objectif ». (Edmund Husserl, op. cit., p. 227.) .Voilà ce qu'Edmund

Husserl appelle la « réduction phénoménologique » ou épochè, au terme de laquelle

il ne doit plus rester que l'univers du vécu et des jugements immanents à la

conscience.

— La seconde opération est la réduction eidétique. Elle doit permettre l’accès

à l’essence du phénomène ce qui, je le rappelle, veut dire pour la phénoménologie,

identifier son sens essentiel. Sans son caractère à la fois propre et universel, le

phénomène ne serait plus. Sans, par exemple, son caractère d’« archi-patrie »

(Edmund Husserl, 1989, p. 23.) , le phénomène « Terre » ne serait plus. Comme l’a

montré Edmund Husserl, la Terre est d’abord notre terre ; elle se donne d’abord sur

ce mode, avant toute chose, avant tout discours sur sa capacité physique, son

volume, son mouvement, etc. La réduction eidétique correspond à l’intuition des

essences dont il a été question précédemment. Sur le plan épistémologique, l’être
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vient en second, après le phénomène. C’est l’être en tant que « sens d’être ».(

Edmund Husserl, op. cit., p. 26. )

Telle chose est un « objet » parce qu’elle m’apparaît comme objet ; elle revêt

pour moi, le sens d’un objet. Ainsi l’ontologie n’est plus la connaissance première et

cède la place à la phénoménologie. Dès lors, l'être et l'apparaître ne s'opposent plus

« car l'être existant, c'est précisément ce qu'il paraît » (Jean-Paul Sartre, 1982, p.

12.) Une chose « est » toujours selon ses modes d’apparaître. Cette reconduction de

l’être à l’apparaître est la conséquence de la troisième directive de la

phénoménologie : « Autant d’apparaître, autant d’être » (Michel Henry, op. cit., p. 3)

Elle pourfend la conception classique de l'essence, qui n'est plus à chercher

dans une réalité intérieure et inconnaissable. Jean-Paul Sartre écrit à ce propos que

« l'apparence ne cache pas l'essence, elle la révèle : elle est l'essence ». Et

d'ajouter : « L'essence d'un existant n'est plus une vertu enfoncée au creux de cet

existant, c'est la loi manifeste qui préside à la succession de ses apparitions, c'est la

raison de la série ». (Jean-Paul Sartre, op. cit., p. 12.) . Autrement dit, l’essence est

plutôt la signature du phénomène, l’invariant qui le caractérise par-delà les variations

possibles. Sans cette « raison », le phénomène perdrait son sens et donc son motif

d'exister. En amont de la contingence, du fait, de l'individu (au sens de la chose

unitaire, atomique), comme l'écrit Edmund Husserl, se tient l'essence, qui

s’accomplit dans l'existence. À l’inverse, le « fait » apparaît comme une illustration

(Edmund Husserl, op. cit., § 3, p. 23.) de l'essence.

Il est même le moyen par lequel l’essence se révèle. C’est la fameuse

méthode de la variation imaginaire, déjà évoquée. Paul Ric"ur, traducteur des Ideen

I’ éclaire ce procédé dans une note :

« La fonction d’illustration de l’imagination n’est pas négligeable : la fiction est

le véritable révélateur de l’essence ; la fonction d’exemple peut ainsi être jouée par

autre chose que l’expérience ; la fiction permet d’essayer des variations illimitées qui

délivrent l’invariant eidétique. » (Paul Ric"ur, op. cit., p. 24) .Dans un précieux

article, les « Quatre principes de la phénoménologie » (Michel Henry, op. cit., pp. 4-

5.) Michel Henry explique qu’une chose (matérielle ou idéelle) est nécessairement

objet intentionnel, objet de pensée et se trouve par conséquent déterminée par un

contexte, assignée à un horizon de signification. Ce n'est qu'en tant qu'elle apparaît

d'une certaine manière que la chose est : « Que quelque chose apparaisse, il se
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trouve être du même coup » (Ibid., p. 4.) Michel Henry désigne René Descartes

comme le précurseur de la phénoménologie, celui qui procéda le premier à une

réduction de l'être à l'apparaître.

Cette opération a pour résultat le célèbre « je pense, donc je suis », signalant

que l'apparaître (en tant qu'acte de conscience) fonde l'être (Voir ibid., p. 5.) Il ne faut

pas perdre de vue le rôle confié aux essences et qui distingue peut-être les

phénoménologues des essentialistes. La détermination des essences n'est en fait

que le moyen — et non la fin — pour la conscience, « trop étroitement prise dans le

monde pour se connaître comme telle au moment où elle s'y jette », de « connaître

et conquérir sa facticité » (Maurice Merleau-Ponty, op. cit., p. IX.)

Enfin, l’idée d'une hiérarchie des essences montre combien l'intuition des

essences représente, pour Edmund Husserl, un outil concret d’analyse. Tenant

toujours compte de niveaux de réalités différents, cette hiérarchie permet de parler

de catégories, de types. Prenons par exemple le phénomène de la rencontre. En

aval de l'ultime essence de « la rencontre en général », viennent l'essence de la

rencontre mystique, l'essence de la rencontre amoureuse, l'essence de la mauvaise

rencontre, etc. ; chacune représentant des singularités d'essences, enveloppant

elles-mêmes des ramifications jusqu'à la donnée la plus contingente. Maurice

Merleau-Ponty peut, dès lors, résumer la théorie husserlienne en affirmant, dès la

première page de son ouvrage : « La phénoménologie, c'est l'étude des essences »

(Ibid., p. I.)

2.4 Une théorie fondatrice : celle de Kevin Lynch :

Il est important de s'attarder sur les recherches de Kevin Lynch car ses

méthodes ont souvent été à la base des nôtres. La méthodologie développée par

Lynch dans son ouvrage : L'image de la cité (Lynch, K. 1976), pour dépouiller les

cartes mentales ainsi que celle concernant leur structure ont été particulièrement

utiles ; car il permet de comprendre ce que sont les représentations mentales de la

ville, les éléments qui les composent et la manière dont elles sont articulées.

L'originalité et le caractère novateur pour l'époque réside en outre dans

le fait que le travail de Lynch exhorte aménageurs et urbanistes en charge de la

composition urbaine, à intégrer les données psychologiques individuelles et

collectives dans leur pratique. Certaines conclusions auxquelles Kevin Lynch

arrivent, comme la manière dont les éléments constitutifs des cartes mentales
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s'articulent, ont été utiles pour comprendre certains résultats des enquêtes.

Dans ce livre, l'auteur expose ses conclusions avec une grande clarté,

pratiquement celle d'un manuel. De plus, non seulement, les travaux de Kevin Lynch

sont au centre du sujet qui nous occupe : la perception des trajets urbains, des

distances urbaines, mais Lynch est pionnier dans ce domaine et ses travaux, même

s'ils paraissent maintenant quelque peu "obsolètes", demeurent la référence.

La lisibilité, c’est-à-dire la qualité visuelle avec laquelle on peut reconnaitre

les éléments du paysage urbain et les organiser en un schéma cohérent, est une

variable très importante. Après enquêtes, Kevin Lynch distingue cinq éléments

physiques du paysage qui, selon lui, sont déterminant pour la formation et la nature

même de l'image mentale. Ces cinq éléments sont :

1/ les voies : sortes de chenaux le long desquels l'individu se déplace

habituellement. Ce peut être des rues, des voies de chemins de fer,des chemins

piétonniers,...

2/ les limites : éléments linéaires que l'observateur n'emploie pas comme des

voies, ce sont des frontières entre deux phases de l'itinéraire ou les frontières de

l'itinéraire, les limites sont plus ou moins franchissables. Elles peuvent être des

rivières, des tranchées de voies ferrées, des limites d'extension, des murs.

3/ les quartiers : ce sont des parties de la ville d'une taille assez grande qu'on

se représente comme un espace à deux dimensions, où l'individu peut pénétrer par

la pensée, et qui se reconnaissent parce qu'elles ont un caractère général qui permet

de les identifier.

De cette manière, toujours selon LYNCH, la plupart des gens structurent la

ville, avec des variations selon la ville considérée et les individus suivant qu'ils

privilégient les voies ou les quartiers.

4/ les n"uds : ce sont des points du réseau, lieux stratégiques de la ville, des

points pénétrables par l'individu mais aussi des points focaux intenses vers et à partir

desquels il voyage. Ces n"uds peuvent être des points de jonction, des points de

changement de transport, "de rupture de charge», des croisements, des points de

convergence de voies, des lieux de passage d'une structure à une autre, ... Ils

peuvent aussi être des lieux de concentration d'un caractère physique, de

concentration d'une fonction.
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De façon générale, les n"uds sont liés aux voies de par la caractéristique de

jonction; et aux quartiers de par leur caractéristique de centres, foyers intérieurs de

quartiers.

5/ les points de repères : ils constituent un autre type de référence ponctuelle,

mais dans ce cas l'individu n'y pénètre pas, ils sont externes. Ce sont souvent des

éléments physiques définis simplement : immeubles, enseignes, boutiques, monts ou

buttes,...

Tous ces éléments vont se composer, se combiner selon les perceptions

individuelles et structurer ainsi les images mentales de la ville. La qualité de l'image

est plus ou moins précise :

- Il existe des images où les divers éléments sont libres, il n'y a ni structure, ni interrelation

entre les parties.
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-Il existe des images où les parties sont grossièrement reliées entre elles en

fonction de leur direction générale et éventuellement de la distance relative qui les

sépare, tout en restant encore disjointes. C'est ce que Lynch appelle une "structure

de position".
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-Dans la "structure flexible", les parties sont reliées entre elles par des liens

mous et élastiques. L'usager retient quelques trajets entre quelques points focaux et

ceux-ci structurent sa notion de l'espace.

0A?LI= ER '+ / Q5KIL;KLI= >C=NA9C=! "J=CFE 2=MAE 3OE;@#

-La structure est "rigide" plus les liaisons se multiplient. Les parties sont

fermement liées dans toutes les directions; toutes les directions sont bloquées. La

densité de l'image se renforce.
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Kevin Lynch en déduit que les images qui ont la plus grande valeur sont

celles qui sont le plus proche d'un champ fort et total, qui sont denses, rigides et

éclatantes ; qui utilisent toutes les caractéristiques de forme sans qu'elles soient

concentrées dans des limites étroites ; et qu'on puisse assembler soit

hiérarchiquement, soit de manière continue suivant les besoins du moment.

Il est possible par la forme de la ville de renforcer l'imaginabilité de

l'environnement urbain en facilitant son identification et sa structuration visuelle. Pour

cela il faut insister sur :

- la continuité des voies (arbres tout le long, texture singulière du sol,

continuité des façades...) ;

- les limites (visibilité, continuité) ;

- les n"uds car ils constituent de véritables points d'ancrage pour le

voyageur. L'essentiel est que type d'élément soit un "endroit" distinct, inoubliable,

qu'on ne puisse le confondre avec aucun autre ;

- l'homogénéité des quartiers, leurs structurations, division en sous-quartiers.

De la qualité de la forme dépend une grande partie de la qualité de l'image.

Plusieurs caractéristiques qualifient la forme :

La singularité et la clarté de la silhouette : constatée ou isolement d'avec le

paysage qui fait que l'on remarque la forme.

La simplicité de la forme : (au sens géométrique) plus une forme est simple,

moins les individus la modifieront pour la simplifier afin de l'intégrer dans leur

représentation mentale.

La continuité : cette qualité aide à percevoir une qualité physique complexe

comme une unité et suggère l'attribution d'une identité particulière.

La dominance : existence d'un élément dominant les autres du fait de sa taille,

de son intensité, ou de son intérêt.

La clarté des liaisons : ces points stratégiques de la structure doivent être

hautement perceptibles.

La différenciation directionnelle : des asymétries, des gradients, ... qui

différencient une extrémité de l'autre. Ce peut être un éclairage, une rue qui monte

de la mer vers le centre,...
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Le champ visuel : c'est l'ensemble des qualités qui augmente la portée et la

pénétration de la vision, de manière réelle et symbolique.

La conscience du mouvement : ces qualités renforcent et développent la

faculté que possède un observateur d'interpréter la direction ou la distance et de

saisir la forme en se déplaçant.

Les séries temporelles : ce sont les séries qui sont perçues dans le temps et

qui comprennent à la fois : les systèmes de liaisons simples, maillon par maillon, où

un élément est uniquement relié à celui qui le précède et celui qui le suit (comme

dans une série aléatoire de points de repères) ; également les séries vraiment

structurées dans le temps et par là de nature "mélodique"(comme lorsque l'intensité

formelle des points de repère augmente jusqu'à atteindre un point culminant).

Dénominations et significations : ce sont les caractéristiques non physiques

qui peuvent accroître l'imaginabilité d'un élément.

La ville comprend un très grand nombre de personnes aux passés,

tempéraments, occupations, classes sociales, ... très différentes. Ces personnes

organisent différemment la ville, elles s'appuient sur des éléments différents, des

qualités de forme différentes, pour se repérer.

De ces recherches, Lynch a tiré d'autres développements, (Lynch, K. 1982)

davantage centrés sur la qualité sensorielle de l'environnement, c'est-à-dire la

manière dont visions et sensations vont composer "la qualité des lieux et l'incidence

de cette dernière sur notre bien-être immédiat, nos actions, nos sensations et notre

compréhension immédiate des choses". Ainsi, on approche des perspectives

abordées par les géographes en particulier, concernant les questions de "l'espace

vécu" ou de la "pratique de la ville".
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Conclusion :

Après ce survol théorique nous avons pu constater que les différentes

approches citées ci-dessus tentent d’expliquer les choses chaque une à sa manière,

mais ça n’empêche pas de trouver tantôt des convergences, tantôt des divergences

que ce soit sur le fond ou sur la forme.

A titre d’exemple, l’approche écologique tente de reformuler la vision

classique de collecte des données à travers le concept de l’affordance, qui se

présente comme une manière d’ « offrir » autrement dit l’opportunité offerte,

s’intéresse uniquement au mouvement de l’objet dans l’environnement, tout en

négligeant les autres modalités qui se présente comme une lacune dans cette

approche.

Par ailleurs, la théorie de la forme, dont le concept fameux « le tout est

supérieur à la somme de ses parties » tente à son tour de révéler quelques lois qui

facilitent la manière d’appréhender l’espace n’a pris en considération que la qualité

formelle des objets à étudier donc c’est une lecture rigide, De sa part Kevin lynch

inspire de cette méthode tout en se distinguant par son acte novateur qui, consiste

d’user des concepts de sensation, de perception, de représentation, pour la

compréhension des relations individu-environnement spatial, la recherche dévoile la

portée prometteuse d'une appréhension des dimensions matérielles de l'espace sous

l'angle de l'analyse psychologique de leur retentissement, en termes d'images, chez

un ou plusieurs individus. Néanmoins cette sphère reste réduite envers les autres

phénomènes, en ce sens, la phénoménologie se veut comme une sphère assez

vague, et plus large, englobant les autres approches, tout en respectant les

différences qui existent entre elles ; car elle ne se réduit pas dans sa lecture à une

simple qualité apparente, au contraire, la manière dont elle appréhendé le monde

est totalitaire, autrement dit voir les phénomènes dans leur contexte le plus pur.

C’est ainsi que nous prenons le parti, fort et pleinement assumé, d’user la

phénoménologie comme une simple approche de lecture, au contraire, nous

l’adopterons comme un fond d’étoile, et manière de faire tout au long de ce travaille.

Les méthodes des travaux cités ont souvent servi de base pour ce travail,

même si elles ont été largement modifiées : adaptées aux terrains, amputées de

certains aspects, enrichies de nouvelles idées, etc. Les résultats obtenus lors de

cette recherche nous mèneront à nous positionner par rapport aux théories et

conclusions des auteurs cités.
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Introduction :

Le corps occupe une place fondamentale dans la pensé urbaine

contemporaine, dû à son rôle essentiel dans l’organisation de l’espace et par son

omniprésence dans toute les pratiques-même les plus ordinaires-usagères, ce qui

rend envisageable voire légitime de faire une exploration basée sur l’expérience

vécue du citadin via la mobilité corporelle qui nous permet de capter les des

différentes échelles de la dimension charnelle de l’espace.

En effet, L'idée d'une corporéité permet de concevoir et d'observer les jeux

d'appropriations, d'inscriptions spatiales et d'identifications dans les « espaces

urbains» parcourus lors de l'expérience vécue. Tout en mettant en exergue les

multitudes relations sensibles évoquées par le mouvement du corps urbain.

Ceci dit, ce présent chapitre nous permet de révéler la dimension cachée de

l’expérience corporelle par le biais de l’articulation de deux théories fondamentales :

La phénoménologie et l’interactionnisme symbolique où chaque approche apporte

des éclaircissements à sa manière ; la première considère « le corps urbain »

comme une totalité existentielle sans laquelle le monde est évidé de sa dimension et

sa valeur significatives, la deuxième prétend que « le corps mouvant » n’est qu’un

résultat profond qu’entretient les corps entres eux sous prétexte de l’interactionnisme

symbolique
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3 Le corps, objet social, objet de recherche

Le corps est là, partout : soi et autour de soi, chaque personne est d'abord

un corps. Tangible, matériel, il donne des individus une appréhension immédiate.

Mais son évidence matérielle et son omniprésence ne doivent pas affranchir de la

construction conceptuelle et méthodologique claire de la corporéité dans son rapport

à l'espace. Elle commence par une réflexion sur les approches du corps en sciences

humaines et sociales en général, où corps et espace sont intimement liés.

3.1 Le corps, entre ombres et mise en lumières

Question de mode, de culture scientifique ou d'évolution des paradigmes,

le corps est souvent une préoccupation des recherches en sciences humaines et

sociales. Les thèmes de la médecine, du soin, de la souffrance, du handicap ; du

sport et des pratiques corporelles ; de la beauté, de la parure et de la nudité, de

l'image de soi ; de la sexualité ; du droit et de l'éthique de la vie ; et bien sûr du

genre, appellent une prise en compte du corps (5. Le Breton, 1990 ; 5. Garnier, 1991

; 5. Le Breton, 1992 ; 5. Detrez, 2002 ; 5. Andrieu, 2005). C'est souvent au titre

d'objet quasi physique « contenant » l'individu, principalement lorsque l'enveloppe

charnelle pose problème, que le corps est évoqué par les sciences sociales. Il est au

premier chef un objet social, à l'envi corps-plaisir ou corps-souci, mais d'abord corps-

chose qui existe seulement dans certaines situations et circonstances, que l'on range

soigneusement entre temps, qui disparaît et s'efface. Les sciences sociales prennent

alors comme objet d'étude le corps comme objet : il est assez peu conceptualisé,

son omniprésence dans l'existence humaine est peu relevée ni étudiée dans

certaines recherches. Il émerge ainsi en sociologie de manière « implicite » ou « en

pointillé » (5. Le Breton, 1992), abordé de manière fragmentaire. Dès qu'il est

commun, quotidien, banal le corps perd de son charme et de son attrait, il n'est pas

un sujet de préoccupation sociale, la recherche s'en empare moins.

En rapprochant l’urbain de la question de la fabrique des vécues, il possible

de donner une place au corps, ici, il s’agit plutôt de la scène dans laquelle

l’expression humaines est manifestée dans toute sa totalité, Cependant sa

transparence permanente et néanmoins sa présence fondamentale qui amènent à

s’arrêter sur lui. En effet, sauf lorsqu'il sort de l'ordinaire, non ressenti, non perçu,

non objectivé dans le quotidien, il est certes matériellement omniprésent mais absent

de la représentation de soi.
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3.2Le corps, « objet » de la modernité occidentale

Le lien entre corps, espace et consommation est fait dans une étude récente

d'éthologie appliquée au centre commercial de Créteil Soleil (4. Poupard, 1999). Le

principal problème de cette recherche est que l'homme existe au titre d'espèce, que

son corps est uniquement conçu en termes biologiques, comme moyen d'étude

objectif et explicite, qui n'induit pas l'observateur en erreur contrairement aux

discours. Cette démarche, si éloignée de la nôtre dans les méthodes tout en étant

proche dans l'objet, montre combien le corps pâtit de son évidence matérielle.

Une perspective anthropologique sur le corps, telle celle proposée par D. Le

Breton (5. 1990), permet de resituer les conceptions évoquées précédemment dans

leur contexte culturel. Au premier titre, le corps apparaît dans la modernité

occidentale comme une frontière entre soi et le monde, au second, il est une

possession propre de l'individu. Pourtant, une approche de sciences sociales faisant

du corps une notion peut l'envisager au-delà de ce que propose le « sens commun »

et en faire un véritable outil méthodologique dans toute sa complexité.

3.2.1 Une frontière entre soi et le monde

Une telle conception du corps est caractéristique d'une société moderne ou
occidentalisée, une société individualiste :

« Selon les espaces culturels, l’homme est créature de chair et d’os, régie par

les lois anatomo- physiologiques ; lacis de formes végétales comme dans la culture

canaque ; réseau d’énergie comme dans la médecine chinoise qui rattache l’homme

à l’univers qui l’enveloppe à la manière d’un microcosme ; bestiaire qui retrouve en

son sein toutes les menaces de la jungle ; parcelle du cosmos en lien étroit avec les

effluves de l’environnement ; domaine de prédilection pour le séjour des esprits... [...]

Le corps, en tant qu’élément isolable de la personne à qui il donne son visage, ne

semble pensable que dans les structures sociétales de type individualiste où les

acteurs sont séparés les uns des autres, relativement autonomes dans leurs valeurs et

leurs initiatives. Et le corps fonctionne là à la façon d’une vivante borne frontière

pour délimiter face aux autres la souveraineté de la personne. » (5. Le Breton, 1990 :

33-35)
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En tant qu'« élément isolable », le corps dans notre contexte socio-culturel n'est alors

pas conçu dans la continuité de la personne et du monde, d'un monde végétal ou animal, d'un

monde d'énergies. Le corps dessine une frontière entre intériorité et extériorité ; une

discontinuité entre un « individu » qu'il définit et un monde auquel il s'oppose et se confronte.

Dans la société contemporaine, le corps n'appartient pas au monde, mais à soi. Avant même

les dualismes corps/âme, être/paraître, etc., la première spécificité de cette conception du

corps réside dans la dissociation avec le monde, dans le tracé de cette frontière. La modernité

opère, par rapport au champ d'interdépendances étroites et de consubstantialités que l'on

remarque dans certaines sociétés, un éclatement en trois parcelles : le monde, l'individu, le

corps. Dans cette tripartition, le corps est inévitablement un objet problématique, lieu et n"ud

d'une tension entre monde et individu.

3.2.2 Une possession de l'individu, entre escamotage et ostentation

Corrélativement, l'individu possède (et protège) le corps-chose qui le définit (5.

Garnier, 1991). Le corps est le lieu de son règne souverain, fondé par le droit, même si les

interventions sociales de tous ordres façonnent et modèlent ce corps à l'insu de son

propriétaire, même si l'éthique s'invite parfois de plein droit dans le corps d'autrui.

«Mais l’homme occidental est aujourd’hui animé du sentiment que son corps est de

quelque façon autre que lui, qu’il le possède à la façon d’un objet très particulier, certes plus

intime que les autres. L’identité de substance entre l’homme et son enracinement corporel se

trouve abstraitement rompue par ce rapport singulier de propriété : avoir un corps.» (5. Le

Breton, 1992 : 99-100)

Dans la dualité individu/corps, l'individu est sujet et le corps objet. Cet objet

omniprésent est souvent enfoui et oublié, effacé, escamoté, indésirable, de trop. Il ne doit pas

manifester d'autre existence que celle d'objet sous contrôle, il ne doit pas échapper à son«

propriétaire », à son intentionnalité, ses projets, et ne doit pas le trahir. Il est invisiblement

contraint à ne pas s'exprimer. En même temps, en certaines circonstances, lorsque la mise en

scène est au point, lorsque la situation s'y prête et lorsque la confiance règne entre l'individu

et son corps, celui-ci est ostensiblement affiché, exposé, montré, mis en jeu. Dénudement,

esthétique, performance : l'individu attend alors de son corps une image positive à offrir aux

autres comme salaire des soins patients sur ses formes.

À ce titre plusieurs chercheurs en sciences sociales se font l'écho dans leurs travaux

de cette dualité possessive – tout en affirmant sans cesse le lien fondamental corps/espace :

« Le terme « corps » fait immédiatement appel à un objet plutôt qu’à un être animé et
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animant. Le corps est un « objet » et occupe de l’espace. » (2. Tuan Yi-Fu, 2006 : 39). Robyn

Longhurst citée ci-dessus contribue également conception du corps.

La culture dans laquelle nous baignons tend à considérer le corps à plusieurs titres

comme un objet : objet-chose manipulable et transformable, objet de préoccupations et de

réflexions personnelles, objet d'étude et de recherches. Le corps banal reste absent du

monde social. Le corps méthode est encore peu abordé par le monde scientifique ; or c'est

cet aspect qui nous intéresse : le rapport entre un corps non réifié et l'espace.

3.2.3 Le corps : voies possibles vers une méthode ?

La réification du corps, processus culturel à l'"uvre dans la société, pose problème au

chercheur. En effet, s'il ne prend pas distance avec cette posture culturellement spontanée,

s'il envisage le corps comme chose (naturelle) de l'individu1, il ne peut pas se dégager d'une

optique à la fois naturaliste (forme naturelle déterminant l'individu) où le corps est un objet

strictement biologique et anatomique, mécanique et physique, et à la fois individualiste (corps

relevant uniquement de l'individu) où l'individu narcissique recherche que son corps lui donne

satisfaction. Les deux perspectives a priori antagonistes, du naturalisme formel donnant le

primat au corps de l'espèce, et de l'individualisme dotant l'individu de tout le pouvoir, reposent

sur le même postulat, le même paradigme : la réification du corps.

Toutes deux sont décevantes dans le cadre d'une approche en sciences humaines et

sociales, puisqu'elles ne rendent justement pas compte de l'intervention du monde dans le

rapport entre individu et corps. L'intervention du monde, dans le cas présent, désigne par

exemple l'ensemble des procédés sociaux entrant dans la conformation et la production du

corps. Les travaux de Michel Foucault détaillent bien les procédés de contrôle de l'individu par

la maîtrise du corps mis en place dans la société. Pierre Bourdieu montre comment le corps

(nourriture, vêtement, tenue) est aussi une question de classe sociale (1. Bourdieu, 1979). Le

corps, son usage (5. Boltanski, 1971), sa tenue, s'apprennent : les techniques du corps, la

gestuelle, l'étiquette corporelle, l’expression des sentiments (5. Le Breton, 1992) doivent être

apprises par chacun pour permettre et réguler la vie en société2.

« La première tâche du sociologue ou de l’anthropologue [ou de l’urbaniste qui s'intéresse au

corps] consiste à se dégager du contentieux qui fait du corps un attribut de la personne, un

avoir et le temps et le lieu indiscernable de l’identité » (5. Le Breton, 1992 : 37). Le corps n'est

pas une question du seul ressort de l'individu, de la personne. Il n'existe pas hors du monde.

"
Corps lui appartenant ou le déterminant.

#
Ce que Marcel Mauss à été l’un des premiers à mettre en évidence
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Deux postulats permettent d'invalider les réifications décrites ci-dessus. Premièrement,

en prenant en compte tout d'abord le fait que le corps – à savoir la dimension matérielle de

l'existence humaine – résulte d'une construction sociale et culturelle, où la personne a une

part, et une part seulement. Deuxièmement, en rappelant que le corps est la manifestation

matérielle de l'individu, son incarnation au sens propre ; que l'existence humaine corporelle

est complexe.

En ceci, David Le Breton propose de faire du corps non pas un objet de recherche,

mais une direction de recherche (5. Le Breton, 1992). C'est alors le corps dans sa dimension

quotidienne, dans son omniprésence silencieuse, la corporéité de tous les instants, l'existence

sociale et spatiale envisagée à travers le corps qui permettent au chercheur de construire,

non pas un objet scientifique, mais une méthode d'appréhension des phénomènes sociaux,

individuels, etc. Paradoxalement, une bonne compréhension des « problématiques

corporelles » dans la société contemporaine passe par un oubli du corps comme objet, par

son déni de statut d'objet scientifique « évident » (sans effacer son statut d'objet social

problématique) afin de lui donner une place beaucoup plus fondamentale et essentielle. Le

corps n'est pas (seulement) une des préoccupations de l'existence sociale et

individuelle, il est bien plutôt la matière première, la dimension la plus irréductible du

quotidien vécu.

3.2.4 Trois perspectives sur le rapport corps/environnement

Parmi beaucoup d'autres, trois perspectives proposent de faire du corps un outil

méthodologique de compréhension du fait social et culturel (voir tableau suivant).

Une perspective, pourtant inspirée de l'éthologie, introduit avec force la dimension

culturelle dans l'étude des gestuelles et des relations différentes à la distance et à la

proximité, et se trouve ainsi capable de rendre compte d'une dimension individuelle et

quotidienne du corps : il s'agit de la proxémie (1. Hall, 1966). Dans le contexte d'une réflexion

psychologique sur les relations de l'individu à son environnement, Abraham Moles et

Elizabeth Rohmer élaborent une psychogéographie où le corps de l'individu (depuis la peau et

le geste) donne la mesure des différentes sphères (coquilles) où il peut étendre son action,

son pouvoir, son appropriation sur les lieux. Le corps est également l'outil idéal des

observations sociologiques d'Erving Goffman sur un de ses objets de prédilection, la

concrétude des relations interindividuelles dans les contextes ordinaires de la vie publique. Le

tableau suivant propose une synthèse sur l'approche corporelle de ces trois auteurs.
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ces trois auteurs utilisent le corps comme outil méthodologique de lecture et de

conception des relations interindividuelles et territoriales (en empruntant ce vocabulaire à

l'éthologie). Ces débuts de prise en compte de la complexité sociale psychologique et

culturelle du corps dans la société sont fondamentaux, car le rapport du corps à son

environnement est compris à travers l'existence d'une société, ses codes et rituels chez

Goffman, à travers les cultures chez Hall, à travers l'existence d'un individu psychologique

chez Moles ; le rapport du corps à son environnement est restitué dans un tissu de sens et de

réflexions, sans actions mécanistes de l'individu sur le corps ou du corps sur l'individu.

Cependant, l'espace est compris au seul titre d'environnement (ou de territoire éthologique),

et la complexité des espaces sociaux est ignorée.

Ainsi, ces travaux offrent des perspectives intéressantes, sans pouvoir pourtant être

intégrées telles qu'elles à une perspective de géographie sociale. Certes, elles mettent
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chacune à sa manière en lumière les relations corps/environnement, mais elles éludent la

complexité des relations sociales entre individus, entre groupes, et à l'espace. Une

perspective d’expérience usagère sur le corps et l'espace doit certes s'inspirer de ces travaux,

sans se contenter de les poursuivre en aval, mais en opérant en amont un positionnement

théorique très clair sur le corps, l'espace et le fait social.

3.3 la corporéité une lecture de l’urbain

Chacun des auteurs cités précédemment traitant de la corporéité, dote « l'espace »

(ou ce que l'on appelle comme tel) d'un rôle fondamental. La corporéité ne peut pas

s'envisager sans spatialité. Certes, par rapport aux habitudes et topos géographiques, le

corps constitue une échelle particulièrement étroite, au-delà de laquelle le relais est souvent

passé aux anthropologues, par exemple. Or, le problème posé par la corporéité n'est pas une

question d'échelle, puisqu'elle est également pertinente pour l'investigation sociale, sans se

limiter à un champ strictement individuel et intime. La corporéité est un outil pertinent pour

envisager l'espace social au-delà de ses dimensions individuelles.

3.3.1 Corporéité et spatialité : indissociables

L'être au monde, l'existence est avant tout une expérience corporelle et sensorielle.

Merleau-Ponty affirme que l'espace n'existe pour soi que parce que l'on a un corps : « Et,

finalement, loin que mon corps ne soit pour moi un fragment d'espace, il n'y aurait pas pour

moi d'espace si je n'avais pas de corps » (1. Merleau-Ponty, 1945 : 119). Il est important de

ne pas confondre le monde et l'espace : l'espace est, avec le temps, une des dimensions du

monde. Le corps fait l'expérience de la distance, au point que l'espace peut être considéré

comme « un prolongement du corps »3. Les sens ont des portées différentes, leur précision

est décroissante, la mobilité, la motricité, les outils et techniques permettent de la franchir

dans certaine mesure. Le corps conditionne la spatialité de l'expérience. Le monde n'existe

que parce que l'on a un corps capable d'expérimenter le monde, le temps, l'espace : toute

existence est spatiale. La spatialité est consubstancielle à l'existence humaine, et ce, parce

que nous avons un corps (cf. 3. Di Méo, 2007).

Sans l'expérience de la distance, il n'y aurait pas de conception possible de l'altérité.

L'altérité est d'abord une distance entre soi et les autres ; l'altérité est d'abord un phénomène

concret, physique et matériel d'interperception et d'interrelation. Le corps fait exister l'espace ;

l'espace est ce qui fait exister l'autre, qui le fait émerger du néant vers la perception. L'espace

permet de distinguer l'ici du corps propre percevant, de l'ailleurs du corps autre et perçu.

$
Gaudin, Henri, cité par 3. Mongin, 2005 : 78.
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« Le mot « ici » appliqué à mon corps ne désigne pas une position déterminée par rapport à
d'autres positions ou par rapport à des coordonnées extérieures, mais l'installation des
premières coordonnées, l'ancrage du corps actif dans un objet, la situation du corps en face
de ses tâches. » (1. Merleau-Ponty, 1945 : 117)

A partir de cet ici, les autres espaces se construisent et s'élaborent au fil des

expériences, perceptions, vécus, qui ancrent dans le corps – les yeux, le nez, les oreilles, la

peau, les pas, les gestes – la mémoire et la carte de son propre monde.

3.3.2 Concept et méthode

Comment concevoir le corps et la corporéité ? Sont-ils des notions légitimes et à quel

titre ? Quelles sont les conceptions sous-jacentes à leur emploi ?

Le principal postulat est que l'existence humaine est d'abord corporelle. La notion de

corporéité trouve sa source dans une perspective phénoménologique. Par la suite, la

corporéité sera enchâssée dans une approche interactionniste symbolique qui peut seule lui

restituer une dimension sociale convaincante. Ces deux approches se répondent bien pour

permettre d'aborder la corporéité de manière géographique (2. Di Méo, 1999).

3.3.2.1 La corporéité, dimension de l'existence humaine : une ontologie

phénoménologique

Le corps occupe une place essentielle dans l'"uvre de Maurice Merleau-Ponty,

Phénoménologie de la perception. Sa perspective réfute d'abord le dualisme entre l'être des

choses, leur essence idéelle et l'apparence des choses, leur existence matérielle. « La

phénoménologie c'est aussi une philosophie qui replace les essences dans l'existence et ne

pense pas qu'on puisse comprendre l'homme et le monde autrement qu'à partir de leur «

facticité » » (1. Merleau-Ponty, 1945 : Avant-propos). Il se distingue ensuite d'autres pensées

phénoménologiques qui considèrent que le monde n'existe que par le filtre de la conscience,

perception et sensibilité d'un individu. Le monde n'émerge pas selon lui de la conscience : il

préexiste à tout. Le monde est « déjà-là ». La conscience (construction intellectuelle

objectivant les perceptions) est laissée de côté au profit de l'expérience, du vécu, de la

perception comme principe premier de la connaissance.

La phénoménologie de Merleau-Ponty est ainsi ancrée dans le corps. « Être une

conscience ou plutôt être une expérience, c'est communiquer intérieurement avec le monde,

le corps et les autres, être avec eux au lieu d'être à côté d'eux » (Idem : 113). L'expérience et

la perception sont envisagées en tant que faits concrets. Il évoque les stimuli et réactions, les

représentations de son propre corps, les relations entre intention et mouvement. Il insiste
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longuement sur le fait que le corps phénoménologique n'est pas séparé ni distinct de son

environnement (« être avec eux ») : il en fait partie, il y participe. Je ne suis pas dans l'espace

et le temps, je ne pense pas l'espace et le temps, je suis à l'espace et au temps, je les habite.

Le corps est le moyen de cette existence.

L'existence humaine est ainsi d'abord et avant tout corporelle. La corporéité,

dimension corporelle de l'existence humaine, est fondamentale. De plus elle ne peut se

comprendre qu'à travers sa dimension spatiale : c'est sa spatialité qui permet de comprendre

le corps phénoménologique.

a. L'espace dans la perception

Paul Rodaway, géographe anglo-saxon, montre combien les sens jouent un rôle dans

la perception de l'espace, selon les contextes historiques, culturels et technologiques. Le

toucher, l'olfaction, l'audition et la vue conditionnent l'expérience sensorielle du monde, et, par

là, l’expérience usagère

« The sense are geographical in that way they contribute to orientation in space, an

awareness of spatial relationships and an appreciation of the specific qualities of different

places, both currently experienced and removed in time. The senses offer important media

through which space and time is experienced and understood (made sense of). » (4.

Rodaway, 1994 : 37)

Les relations de l'individu à l'espace passent d'abord par le corps et les sens. Mais ces

relations, comme l'exprime P. Rodaway, dépassent la sphère purement sensorielle pour faire

entrer, via le corps, dans un espace construit socialement, habité et représenté. Les grilles de

lecture culturelles y jouent un rôle essentiel, et ce parce que la perception de l'espace est une

question de signification, phénomène proprement culture

b. L'autre

Le problème majeur d'une perspective phénoménologique pour les sciences humaines

et sociales réside dans la difficulté à envisager le « fait social » et ses problématiques mettant

en jeu plusieurs acteurs, des institutions, et non plus seulement la seule existence individuelle

dans le monde. L'autre est l'indispensable miroir du soi, une condition sine qua non de

l'émergence d'une conscience. La confrontation avec l'autre fait naître la conscience de soi,

alors que le monde « déjà-là » suffit à l'émergence des perceptions.

L'émergence de l'altérité à la conscience prend plusieurs formes ou étapes. Le monde
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déjà-là qui m'entoure porte, à travers les objets et les lieux configurés qui l'occupent, une «

atmosphère d'humanité » , parce que « chacun de ces objets porte en creux la marque de

l'action humaine à laquelle il sert » (1. Merleau-Ponty, 1945 : 399), parce que ce monde est

déjà habité, et qu'il révèle au fur et à mesure du déploiement de l'expérience, une épaisseur

culturelle et sociale (qui est aussi à son tour transformée par l'expérience).

Le corps est un moyen de la perception, mais il est aussi extériorisé, car il s'offre à la

perception. Au monde existent des corps que je perçois. Leur manière d'exister me les fait

appeler « autres » parce qu'ils me sont semblables. Je suis également perçu par ces autres

de la même manière. Ces autres personnes sont reconnues comme n'appartenant pas au

monde de la même manière que les objets et les autres phénomènes perceptibles : ils sont

perçus comme « existants », ils manifestent eux aussi par leur comportement un « être au

monde ». Ils se détachent du monde par leur spécificité. La perception d'autres corps

semblables au mien pose l'hypothèse de leur conscience, semblable à la mienne. « Si ma

conscience a un corps, pourquoi les autres corps n'« auraient- ils » pas des consciences ? [...]

L'évidence d'autrui est possible parce que je ne suis pas transparent pour moi- même et que

ma subjectivité traîne après elle son corps. » (Idem : 403 - 405). Soi perçoit et conçoit l'autre

au monde sur le modèle de sa propre existence, non pas seulement parce qu'ils sont

semblables, mais parce que leur altérité est réciproque. Cette réciprocité est résumée par

deux phénomènes : la perception réciproque des corps et l'action réciproque des corps,

l'inter-perception et l'inter-action

. Les autres existent en tant que corps, je les perçois en tant que corps, mes sens, la

vue, le toucher, l'ouïe, l'odorat perçoivent ces corps mobiles et actifs. Mon corps perçoit

d'autres corps qui manifestent des perceptions, et bien plus, des intentions, un véritable

comportement : ce sont les premiers pas de l'émergence d'une conscience réciproque. Par

l'interperception et l'interaction, je communique avec ces autres, qui me manifestent que le

monde auquel j'appartiens n'est pas seulement mien, il est également présent aux autres. Le

langage est d'après Merleau-Ponty un objet culturel essentiel en ce qu'il façonne un « être à

deux ». Le langage comme l'ensemble des moyens de communication (au sens

phénoménologique) sont des outils de coexistence au monde, via lesquels se joue son

partage, son habitat.

c. Le fait social

L'interperception des corps fonde la conscience de l'altérité, et fonde ainsi le fait

social. Dès lors il est possible d'envisager une déclinaison sociale de l'ontologie présentée.

L'autre existe pour soi. Il n'existe pas en tant qu'objet, il existe en tant que relation
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(interperception et interaction), en tant qu'altérité, qui selon les situations prend différentes

formes, en tant qu'il habite le monde. Le fait social réside dans ces relations. Le fait social est

la conception (certes abstraite) de l'ensemble de ces relations, les formes et les structures

concrètes qu'elles prennent. Institutions, rôles, acteurs, pouvoirs, organisations – faits

abstraits à un degré encore supérieur – sont alors ainsi conçus et reconstitués.

Le fait social s'impose à la perception par l'observation du jeu des corps des autres

entre eux et de son corps propre vis-à-vis d'eux. Sa conception permet de sortir du champ

phénoménologique (qui reste un arrière plan fondamental) pour aborder le champ sociétal. Il

se compose d'interactions : ce vocable désigne dès lors, hors du champ phénoménologique,

les « actions réciproques qu’exercent les partenaires d’un échange lorsqu’ils sont en

présence les uns des autres ». (1. Joseph, 1998 : 125) Les interactions sont les attitudes

corporelles, gestes, sons, regards, déplacements, discours, qui constituent la mécanique des

relations des uns et des autres. Elles sont le premier objet d'observation du « corps chercheur

». Ces interactions doivent être comprises comme signifiantes : elles ne sont pas seulement

d'ordre mécanique, d'une mécanique des corps sans conscience. La conscience de l'altérité

et le jeu des relations sociales insufflent du sens au monde « déjà-là » - et désormais

l'habitent complètement. Les jeux complexes et répétitifs des interactions et leurs subtiles

combinaisons, l'épaisseur signifiante et culturelle et temporelle de l'existence humaine

complexifient le fait social des institutions, situations, rôles, rites, événements, etc. et créent le

monde social via l'existence sociale du corps. La question se pose alors de la cohabitation de

ces perceptions, des multiples interprétations qu'elles génèrent et ainsi du fait social comme

non seulement « être à deux », mais « être à plusieurs », de ses régulations à travers

communications et langages.

3.3.3.1Corporéité en interaction

L'interactionnisme symbolique permet de développer l'ontologie proposée par la

phénoménologie, dans la continuité l'un de l'autre, autour de la corporéité (enrichie de

l'altérité) qui reste une pièce centrale de ce dispositif théorique – autant qu'elle est une pièce

centrale de l'existence individuelle et sociale.

a. La production du sens par les acteurs

Le paradigme de l'interactionnisme symbolique est celui d'une société construite par

ses seuls acteurs au quotidien, d'un monde social4 qui n'est que le résultat des interactions

interpersonnelles et de leurs interprétations par les acteurs et témoins et des ajustements de

%
Les institutions, les organisations, les classes sociales, etc. résultent de la pratique et du sens des

interactions mais n'ont pas d'existence propre autonome, ne sont pas des « objets » sociologiques
comme ils peuvent l'être dans d'autres branches.
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ces derniers entre eux. La concrétude des relations interindividuelles (1. Le Breton, 2004) et

le sens de ces dernières pour leurs acteurs sont donc au centre de l'analyse. Dans ce regard

sociologique, ce qui existe, ce sont d'abord des relations (concrètes et signifiantes) entre

l'ensemble des personnes.

Cette approche sociologique est particulièrement adaptée pour poursuivre l'ontologie

phénoménologique sur le champ social. Elle met en place une approche inductive de la

recherche empirique : l'observation des particularités, des détails, des spécificités, de la vie

quotidienne, est au centre de la démarche, dans un refus de la généralité, de l'approche

comptable et de la catégorisation. Elle adopte le point de vue de l'acteur. L'acteur est ici le

tout-venant : il agit, interagit, il peut rendre compte de son action et se comprendre lui-même,

négocier et renégocier en permanence son action, son comportement, son rapport au monde

qui n'est pas prédéterminé, mais en constante discussion. Le sens des actes est construit

dans l'interaction, dans le moment et la situation d'interaction, par les acteurs, et non par une

autre instance ou dans une autre temporalité. L'individu est acteur parce qu'il interprète les

situations : cette dimension symbolique conditionne son action et même l'ensemble de son

rapport au monde (1. Le Breton, 2004).

Les méthodes qui en sont issues font une place de choix à la corporéité et en proposent des
outils de compréhension.

b. Les corps dans l'interaction

« Nous en appelons ici à une sociologie des circonstances » écrit Erving Goffman (1.

1974 : 8) : l'ensemble de son travail est un plaidoyer destiné à attirer l'attention sur ce qui

passe habituellement inaperçu, les circonstances, l’ordinaire, l'infinitésimal, le trop familier. Le

lien social est décrit dans sa matérialité, le comportement des acteurs est observé au plus

près, la situation d'interaction est l'objet de son étude. La conséquence en est le rôle

méthodologique attribué au corps. Goffman observe le langage corporel : « Le matériel

comportemental ultime est fait des regards, des gestes, des postures et des énoncés verbaux

que chacun ne cesse d’injecter, intentionnellement ou non, dans la situation où il se trouve. »

(1. Goffman, 1974) Il se donne comme objectif de décrire les unités d'interactions « naturelles

», c'est-à-dire les séquences de gestes et d'actions qui interviennent quand une personne se

trouve en présence d'autres, afin de « révéler l'ordre normatif qui prévaut dans et entre ces

unités » (Idem).

La gestuelle est un langage expressif, préexistant au langage verbal, exprimant le

sens des relations aux autres et au monde. « Le geste est une figure de l’action, il n’est pas

un accompagnement décoratif de la parole. L’éducation façonne le corps, modèle les
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mouvements du visage, enseigne les manières d’énoncer une langue, elle fait des mises en

jeu de l’homme l’équivalent d’une mise de sens à l’adresse des autres. Elle suscite l’évidence

de ce qui est pourtant socialement construit. L’individu l’oublie mais les paroles ou les gestes

qu’il produit inconsciemment ont été modelés par ses relations aux autres. » (1. Le Breton,

2004 : 55)

Le visage et le corps sont des scènes d'expression des multiples signes qu'ils

enchaînent en permanence : voilà la première participation du corps à l'interaction. La

deuxième est un corps- scénographie, dont la dimension d'image est objectivée par l'acteur.

Selon l'image (i.e. l'interprétation) que l'acteur se fait de lui-même dans des circonstances

précises, il élabore une mise en scène de soi qui peut le satisfaire : il s'agit de la tenue (1. Le

Breton, 2004). Elle englobe des aspects comportementaux, gestes et signes déjà nommés,

sous l'angle de l'intentionnalité ; mais aussi des aspects esthétiques (parures et maquillages,

vêtements) et pratiques (objets emportés, tenus et conservés sur soi). Ainsi, le shopping

participe à la tenue en ce qu'il est une collecte d'accessoires du corps destinés à intégrer une

garde-robe, qui elle même entrera directement dans la production de l'ensemble des « tenues

» (au sens goffmanien) de l'acteur.

c. Espace(s) dans l'interaction

La place faite au corps, via sa tenue, son comportement, fait appel à l'espace de

plusieurs manières. En effet, le comportement corporel se comprend seulement dans un

cadre spatial : le mouvement du corps, signe ou déplacement, fait référence à un contexte

matériel environnant, à un espace. L'attention portée à l'environnement spatial se traduit

d'abord par la prise en compte du rôle de l'espace dans l'interaction. Selon Isaac Joseph,

parmi les trois objets centraux mis en place par Erving Goffman pour décrire « l'écologie » des

situations et comportements, les échanges et interactions arrivent en premier lieu,

l'environnement en second avant les objets (1. Joseph, 1998). Les rôles joués par l'espace

dans l'interaction seront ici exposés avant d'aborder par la suite la relecture de l’espace

urbain via la corporéité annoncée.

•Régions et représentations : une métaphore dramaturgique5

L'une des principales problématiques traitées par E. Goffmann est la présentation de

soi comment l'acteur, dans des situations sociales où il est soumis au regard des autres, se

&
Isaac Joseph insiste longuement sur le fait que la conception dramaturgique du fait social est une

métaphore théâtrale, qu'il ne faut pas comprendre littéralement. En effet, une dramaturgie qui n'est en
rien un spectacle, sans théâtre, salle, scène, spectateurs, ni metteur en scène. Une dramaturgie « pour
de vrai » selon l'expression enfantine, qui n'est pas un jeu. (1. Joseph, 1998)
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présente-t-il ? Il adopte un rôle social en fonction des circonstances, il choisit (en fonction de

ce rôle) une tenue (vestimentaire et comportementale). L'exigence de représentation sociale

conduit à distinguer deux types d'espaces : d'une part les régions antérieures où le regard

d'autrui s'exerce et nécessite le contrôle de soi, et d'autre part les régions postérieures,

coulisses de la représentation sociale, protégées du regard des autres, où l'on peut se

détendre, oublier son rôle, se laisser aller. L'acteur franchit alors une « zone frontière »

lorsqu'il passe d'une région à une autre, zone où il peut porter les dernières vérifications à son

apparence, corriger sa tenue, se préparer mentalement à un rôle donné (1. Goffman, 1973a ;

1. Le Breton, 2004).

La métaphore dramaturgique permet à E. Goffman de concevoir cet effet de scènes et

de coulisses. Les espaces ne sont pas des scènes ou des coulisses par nature ni par fonction

: leur rôle dépend des circonstances. Bien sûr, les vestiaires, loges, toilettes, salles de bains,

cabines diverses, remplissent en général bien la fonction de coulisses ; a contrario, les

espaces exposés au regard et à l'apparence, boutiques, salons, lieux de rencontre, salles de

conférence, halls, parvis, restaurants, etc. sont en général des scènes sociales. Par contre,

les couloirs sont beaucoup plus ambivalents : scènes lorsque l'on sort d'un espace intime,

coulisses lorsqu'on s'apprête à entrer dans un lieu de réception. Malgré ces prédispositions,

c'est la situation elle-même et les gestes de l'acteur qui déterminent les régions antérieures et

postérieures6. La grille de lecture scénographique de l'investissement de l'espace met aussi

l'accent sur les jeux du paraître, omniprésents dans le quotidien.

•Le rôle des cadres dans l'interaction

La notion de cadre (frame, en anglais) complexifie la métaphore dramaturgique : au

lieu de la dualité scène/coulisse centrée sur les apparences, la diversité des interprétations

spatiales des acteurs peut être prise en compte. Le cadre renvoie en partie à l'espace : il est

un dispositif cognitif et pratique qui ne saurait être limité au seul contexte spatial. Il permet «

l’attribution de sens », il régit « l’interprétation d’une situation et l’engagement dans cette

situation » (Idem : 66). La dimension pratique du cadre désigne les dispositifs matériels, les

configurations concrètes qui entourent les interactions et les acteurs. L'environnement de

l'interaction, l'espace dans lequel elle se déroule n'y est pas étranger : il y participe non pas

par nature, par fonction ou de par sa forme, mais en tant qu'il est support d'interprétations de

la part des acteurs, interprétations qui conditionnent leur action.

'
Il ne s'agit en rien d'une dialectique public/privé. Ces régions sont dessinées et redessinées en

permanence par le comportement de chacun, et ne résultent pas d'une synthèse des usages sociaux
admis de tel ou tel lieu. Il ne s'agit pas plus d'une propriété de ces espaces, dépendant de leur forme ou
de leur configuration. Les coulisses, régions postérieures, ne sont pas appropriées par un individu,
encore moins par un groupe : dès qu'une autre présence, même d'un proche, d'un intime, d'un
partenaire, la scène apparaît. Une chambre nuptiale, malgré son intimité et son caractère privé, est un
espace où la représentation peut être très importante...
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Les interprétations renouvelées à chaque changement de situation ne sont

pas complètement contingentes, car l'environnement de l'interaction n'est pas

découvert à chaque instant. Les « cadres » désignent des dispositifs mis en

situation, dont les formes les plus courantes et générales se retrouvent et se répètent

dans la vie sociale, en différents lieux, selon des schémas déclinés

•L'espace joué par les corps

L'espace est considéré ainsi d'abord comme dispositif imprégné de sens, en

fonction des types de lieux et des situations. Mais il est aussi l'espace dans lequel se

déploient les corps des autres : ceci est une autre des dimensions de la situation que

chaque acteur se doit d'interpréter. L’interaction est corporelle : cette dimension

corporelle fait de l'espace un champ d'expression mais aussi un outil commun,

partagé, utilisé comme matière concrète et symbolique, très bien décrit par D. Le

Breton :

« La scène de l’interaction dessine une figuration symbolique des corps dans

l’espace. Elle évoque une chorégraphie où les mouvements réglés des partenaires

s’appellent et se répondent subtilement créant un rythme, une cohérence. Les propos,

les tours de parole, les déplacements, les gestes, les mimiques, s’accomplissent en

synchronie, le changement de position de l’un entraînant celui de l’autre dans une

sorte d’accomplissement inconscient » (1. Le Breton, 2004 : 55)

L'espace n'est pas seulement la trame sur laquelle se dessine un dialogue

corporel. Ce dialogue est en fait territorialisé dans un espace social signifiant –

d'après le vocabulaire de la géographie sociale. Ainsi, l'espace est « joué » dans

l'interaction par les corps et y participe pleinement. Dans chaque situation, les corps

bougent, évoluent, prennent postures et positions, et par la configuration qu'ils lui

donnent, interprètent l'espace, le font signifier en le transformant.

•Les « territoires autour du moi »

L'environnement spatial intervient également en tant que distance et

non plus seulement dispositif. Ce sont les « territoires autour du moi » (1.

Goffmann, 1973b), des espaces personnels autour du corps, espaces

réservés à soi-même et dont la pénétration par autrui est une transgression

qui provoque un malaise, donne un sentiment d'agression. L'intrusion dans

ses espaces où l'appropriation par le soi est totale et exclusive est une
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offense territoriale. Ces espaces ne peuvent pourtant pas être définis par

une quelconque distance euclidienne. Certes, la peau, les vêtements, la

place que l'on occupe, l'espace utile pour ses propres mouvements, tous

dans la grande proximité du corps, font partie de ces territoires autour du

moi. En font également partie, selon Goffman, le tour que l'on attend dans

une file, les objets personnels qui « valent pour soi », auxquels on peut

ajouter, par exemple, le domicile et la chambre privée, l'habitacle d'une

voiture, même en l'absence du corps individuel : ce n'est pas en tant que

contenants du corps qu'ils ont cette valeur, mais bien en tant qu'appendices

du corps, délégataires de sa propre présence, représentants de soi. Ces

espaces sont appropriés de manière intime et exclusive.

Le corps et la corporéité sont désormais éclaircis comme

concepts à part entière des sciences humaines et sociales.

3.4. La corporéité : du monde sensoriel au monde social

A travers la prise en compte de la corporéité, l’urbain trouve une hypothèse

méthodologique lui permettant de comprendre le passage d'un monde sensoriel (et

ses configurations spatiales) à un monde social (et la multitude de ses espaces

sociaux reconsidérés dans une perspective contextuelle, situationnelle,

événementielle et non pas dans la substantialisation du lieu).

Production de phénomènes conscience et altérité

Figure17 : le passage du monde sensoriel au monde social via la corporéité

Le schéma précédent illustre comment les outils méthodologiques de la

phénoménologie et de l'interactionnisme symbolique, développés plus haut,

Production de phénomènes conscience et altérité
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permettent de comprendre ce passage par la corporéité. Il constitue une synthèse de

l'articulation de ces deux théories présentées plus haut.

•Le monde « déjà-là » de la phénoménologie, celui où le corps existe, celui

qui s'offre à l'appréhension sensible est structuré matériellement et spatialement : ce

sont les configurations des lieux, des espaces, leur occupation concrète par des

objets, mais aussi la présence sensible d'autres personnes, les ambiances qui

habitent les lieux.

•La confrontation entre ce monde et le corps propre est l'expérience elle-

même. La multitude des expériences, en ce qu'elles entremêlent interprétations,

implications corporelles, interactions corporelles et symboliques avec les autres, est

productrice d'espaces sociaux.

•Selon les manières dont le corps existe, dont les perceptions, les

interprétations et les interactions se mettent en place, se construit le monde social,

un monde habité. Ce monde social est produit par la combinaison, l'enchevêtrement

et la superposition, tant spatiales que temporelles, des interactions, qui elles-mêmes

dépendent des perceptions. Bien qu'il ne se résume pas à une appréhension

personnelle du monde, bien que les appréhensions soient réciproques et

s'entrecroisent, son fonctionnement est décrit à partir d'une individualité abstraite

pour plus de simplicité. Dans les relations corporelles de la personne à ce qui

l'entoure, la distance joue un rôle fondamental - mais elle ne peut être prise en

compte comme simple variable quantifiable, puisque des facteurs matériels et

sociaux la complexifient et que les sens qui lui sont attribués ne peuvent se

quantifier.

•Les dispositifs spatiaux ne sont pas de simples configurations matérielles ;

ils ont une dimension spatiale en ce qu'ils structurent la norme et l'usage des

interactions, qu'ils signifient pour ceux qui les fréquentent. La notion de « cadre »

est plus complexe que celle de monde « déjà-là », en ce qu'elle ajoute l'idée d'une

expérience vécue passée qui permet la cognition, l'apprentissage de ce cadre pour

l'individu qui s'y trouve confronté. Le cadre sédimente en lui une « capitalisation »

d'expérience, qui dote l'individu de savoir-faire, de représentations, et d'une

connaissance intuitive de sa culture. Le cadre est structuré, socialement,

culturellement, économiquement. Ainsi, grâce à cette notion issue de

l'interactionnisme symbolique, l'espace n'est pas seulement « passif » et objet de

perception, il joue un rôle actif à travers son ancrage dans la mémoire et le

façonnage des pratiques. Le cadre préexiste certes à l'interaction mais son
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apprentissage dépend des expériences passées : il est donc situé sur le schéma en

amont du monde « déjà-là ».
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Les réflexions abordées dans ce chapitre nous amènent à relire l’espace

urbain à lumière de sa dimension corporelle autrement dans sa dimension la plus

primitive qui n’exclut bien évidement en aucun moment sa richesse significative et

social qui ont été approuvés ci-dessus.

Cette fenêtre de lecture apparait nécessaire pour rendre tangible le rôle de

la corporéité dans l’opération physique de l’espace urbain, sous un angle d’une part

phénoménologique dont le monde avant tout : expérience, perception et vécu. Le

monde n'émerge à la conscience personnelle que par l'intermédiaire des perceptions

sensorielles, que par l'exercice du corps, sa confrontation dans l'espace aux stimulis,

aux objets, aux configurations, aux autres corps. Le corps est la condition de

l'existence. L'existence individuelle repose sur la perception de phénomènes qui

engagent d'abord le corps et l'espace. Par suite, l'action, l'émergence des autres à

la conscience et l'ensemble de la vie sociale reposent sur une implication perceptive

du corps et de l'espace.

Parallèlement, les interactions étroites entre l'individu et le monde (donc dans

l'interaction avec d'autres individus) se forge l'intersubjectivité qui donne un sens au

monde social. Ces interactions sont certes verbales, mais passent aussi par toutes

sortes de discours, en particuliers gestuels et corporels. L'interactionnisme

symbolique donne les outils pour penser et observer les interactions verbales,

corporelles et spatiales qui produisent le monde social, tout en tenant compte des

principes de la phénoménologie

Et comme la perception joue un rôle fondamental dans les deux approches,

elle sera l’objet d’étude du chapitre suivant, où on décrit le rôle essentiel qu’elle joue

dans la communication de l’homme avec le monde.
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Introduction :

L’environnement urbain dans lequel nous vivons est très riche en informations

sensorielles, l’être humain face à cela doit prendre conscience do tout ce qui

l’entoure, identifier les objets et les phénomènes pour pouvoir se situer, s’orienter et

réagir correctement.

Mais avant de prendre n’importe quelle décision ou porter un jugement sur le

milieu où il vit, l’être humain doit d’abord prendre conscience de tout ce qui l’entour.

Cette conscience est faisable par l’intermédiaire de la perception

C’est, en effet, ce que confirme le psychologue sociale Fisher en attribuant à

la perception un rôle médiateur entre l’homme et son environnement. A ce titre, la

perception est le premier mécanisme qui relie l’homme à ce qui l’entoure en

permettant une reconstruction mentale de la réalité environnante.

En ce sens la perception est donc la prise de conscience par un sujet d’un

objet, d’une personne, ou de l’ensemble de tout ce qui l’entour. Elle met ainsi en

relation deux éléments importants : le moi de l’être humain avec l’autre.

Encore une fois, la perception présente un concept difficile d’en cerner, car

est il au croisé de plusieurs disciplines, ce qui nous ouvre d’ailleurs la portes

d’investigation et d’essayer dans ce chapitre comprendre le rôle de la perception

dans l’expérience usagère
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4.1 Usager et espace :

Le citadin féconde activement son milieu par sa présence, ses perceptions et

ses actions. Un acte triple : il acte dans la ville, il acte avec la ville, il acte la ville. Il

acte dans la ville c'est-à- dire qu'il évolue en son sein, il acte avec la ville en donnant

sens aux choses (il donne sens à ce qu'il rencontre, vit et le reformule) et de fait il

transforme la ville. Un tel propos nous montre la l’importance colossale de ce que

nous appelons les perceptions sensorielles et intersensorielles.

Dans cette optique, nous intéressons aux sciences de la perception mais, ce

qui paraissait une ligne droite s’est s'est avéré être un détour. Le champ de la

perception est ancien et fortement sectorisé, ce qui n'est pas sans poser de gros

problèmes. Jusqu'où consulter les recherches en amont et surtout comment

appréhender 1/ la diversité des théories telles que la Gestaltpsychologie (ou

psychologie de la forme), la théorie de l'état central directeur, la théorie de

l'hypothèse, la théorie des affordances, la théorie du traitement de l'information telles

que citées par Lecomte [Lecomte, 1995] 2/ la variété des modes explicatifs par des

processus physiologiques (stimulus, récepteurs sensoriels), par le vécu personnel

(attentes), par le vécu social et culturel (représentations sociales) et 3/ la dichotomie

entre explication philosophique et psychologique. Les théories de la perception sont

donc diverses et complexes et il est difficile de s'y appuyer pour chercher des a priori

délimitatifs à notre recherche. Par contre, l'examen de travaux pionniers sur la

perception en milieu urbain peut partiellement nous y amener.

Sur ce sujet, Nous avons concurremment examiné cinq travaux parmi les

travaux précurseurs de ce nouveau thème de travail, c'est-à-dire les premiers à

indiquer sinon la nécessité, du moins l'intérêt d'une approche de l'espace urbain par

la perception ou par la forme perçue. Il s'agit des travaux de Edward Hall [Hall,

1966], de Kevin Lynch [Lynch, 1960], de Jean-François Augoyard [Augoyard, 1979],

de Christian Norberg-Schulz [Norberg-Schulz, 1981] et de Gillo Dorflès [Dorflès,

1984].Ces travaux répondent aux questions suivantes : pourquoi une approche

perceptive ; qu'est-ce qui oriente la perception et quelles sont les données

perceptives prises en compte ?

Trois postulats émergent de ces cinq approches : - notre perception est

modelée par la culture dans laquelle nous vivons- il existe des interactions entre

l'homme et son environnement et - les perceptions doivent être prises en compte

pour éviter les nuisances sur notre santé. Parmi ces postulats nous en retiendrons

un : il existe des interactions entre l'homme et son environnement. Ce postulat des
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interactions entre l'homme et son environnement [Hall, 1966], présente un double

avantage. D'une part il est immédiatement opératoire et d'autre part, il recouvre les

deux autres postulats plus partiaux.

Il existe des interactions entre l'homme et son environnement. L'homme est

influencé par son environnement et l'environnement est influencé par l'homme. Si la

psychologie accepte ce postulat depuis fort longtemps ce dernier n'était pas

incorporé dans les travaux liés à l'urbanisme occidental avant l'intervention de E.T

Hall. Comment cette interaction est-elle définie par l'auteur ? Hall s'appuie sur la

psychologie "transactionnelle", notamment sur Kilpatrick en citant : "les spécialistes

de la psychologie transactionnelle n'ont cessé de souligner l'erreur qui consiste à

croire que l'homme et son environnement sont des entités distinctes et qu'ils ne font

pas partie intégrante d'un système d'interaction unique" [Kilpatrick, 1961 cité par

Hall]. D'après cette explication de l'interaction, l'homme n'est pas une entité distincte

de l'environnement et l'environnement n'est pas une entité distincte de l'homme :

l'homme et l'environnement ne devraient pas être étudiés isolément, mais sous la

forme d'un système d'interactions.

La définition des interactions par Kilpatrick est très épurée. McHarg" va

exactement dans le même sens mais, dans sa définition, il souligne en plus l'aspect

vital de cette interaction. Pour lui, c'est la survie de l'espèce qui est en jeu : "aucune

espèce ne peut vivre sans environnement qui ne soit sa création exclusive, aucune

espèce ne peut survivre sinon en tant que membre intégré d'une communauté

écologique. S'il veut survivre, chacun des membres de la communauté doit s'adapter

aux autres ainsi qu'à l'environnement. L’homme n'échappe pas à ces conditions."

[McHarg, 1963, cité par Hall].

Les interactions de l'homme et de son environnement, mises en avant par

Hall, semblent aller de soi : nous façonnons notre environnement et notre

environnement nous façonne, une interaction vitale sans laquelle aucune espèce ne

peut survivre. Cependant, l'acceptation de ces interactions, leur simple

reconnaissance ou leur simple prise en compte dans une théorie n'est pas si

évidente. Les relations qui existent entre l'homme et son environnement sont parfois

considérées comme de simples relations unilatérales, allant de quelque chose vers

autre chose.

"
L'article de McHarg dont il est ici question "Man and his Environment" a été publié dans

"The Urban Condition", il est directement lié à notre sujet,
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Si le vivant ne peut être appréhendé sans tenir compte de ses relations avec

le milieu dans lequel il vit, alors l'analyse des perceptions intersensorielles ne pourra

être réalisée sans prendre en compte l'espace construit et le signal physique en tant

que milieu. Ce travail nécessite donc de mettre à jour les modalités de nos rapports à

l'espace. Nous allons nous y attacher en considérant les trois niveaux de signification

que peut revêtir la relation qui existe entre l'homme et son environnement : -

incidence de l'espace sur les comportements - relations de l'homme au monde -

interactions entre l'homme et son environnement.

4.1.1 Comportements spatiaux humains

Les comportements spatiaux humains sont étudiés depuis plus de 30 ans [ex.

Calhoun, 1962 ; Watson, 1970...], notamment par des sociologues [ex. Goffman,

1963 et 1971, Garfinkel, 1964] et, toujours d'après Baldassore [Baldassore, 1978]

trois domaines d'étude comme la distance interpersonnelle, l'écologie des petits

groupes et la densité ont été particulièrement privilégiés. L'élucidation des

problématiques liées à ces études s'effectue souvent en terme causal.

Les premiers travaux mentionnés par Baldassore indiquent qu'il existe une relation

entre l'environnement et l'homme, il s'agit essentiellement d'une relation unilatérale.

Les premiers travaux tiennent par exemple le design urbain pour responsable des

crimes commis en son sein [Neuwman, 1973, cité par Baldassore]. Puis la

perspective environnementale s'est enrichie et a complexifié sa position, sa définition

des relations entre l'homme et son environnement a évolué. Si le design peut faciliter

ou inhiber l'action, on ne considère plus qu'il détermine les comportements, il n'est

plus que l'un des facteurs capables de déterminer l'activité au même titre que les

facteurs psychologiques et les facteurs sociaux De plus, les effets réciproques des

comportements et de l'environnement sont désormais pris en compte. Le

comportement est donc co-déterminé par des facteurs spatiaux et/ou architecturaux,

c'est-à-dire par le design, par des facteurs psychologiques et par des facteurs

sociaux. Nous somme passés d'une relation de cause à effet à une relation de

réciprocité, et d'un facteur déterminant des comportements à une co-détermination

des comportements.

La première position se traduirait de la façon suivante : cet immeuble hideux et les

conditions d'insalubrité que connaissent les habitants sont la cause de la

délinquance qui règne dans le quartier. A la suite de l'évolution des perspectives

environnementales l'assertion précédente serait désormais traduite par : cet
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immeuble hideux, les conditions d'insalubrité de l'habitat, le fort pourcentage de

chômeurs et l'absence de réfèrent familial sont les facteurs propices à la délinquance

du quartier. Cependant, ces explications sont extérieures et ne tiennent que peu

compte du rapport existant entre l'homme et son environnement.

4.1.2 Relation de l'homme au monde

Dans ses travaux publiés en 1935, Straus [Straus, 1989] a ressaisi le concept de

perception d'un point de vue phénoménologique. Ce faisant, il a défini la relation qui

unit l'homme au monde. Pour comprendre la nature de cette relation, il est

nécessaire de comprendre le point de vue perceptif qu'il adopte.

Straus [Straus, 1935] utilise le concept sentir-se mouvoir plutôt que celui de

perception. Pourquoi ? Essentiellement parce que le sujet percevant est un être

vivant, un être sentant, donc un être actif. Le sentir est pour lui un mode privilégié de

l'expérience vécue [op.cit. p39] qui permet autant d'éprouver le monde dans une

recherche active que d'éprouver soi-même dans une prise de conscience passive

[op.cit. p47]. Dans l'expérience vécue, l'homme accède d'un côté à la réalité même

et de l'autre cette perception se fait en lui, à travers son état. En fait, le "sentir-se

mouvoir" est un mode de communication avec le monde. De plus, le "sentir" a un

caractère vivant et temporel qui appelle un devenir, une action, un "se mouvoir", les

deux étant indissociables. Cette relation vitale sera abordée ultérieurement.

Pour Straus, la relation qui unit l’homme au monde est d’une nature assez simple: en

percevant l'homme va vers le monde et tout en se dirigeant vers lui, le monde lui

appartient. Mais dans cette relation le monde serait comme passif, si ce n'est qu'il

peut être senti, acquis. Je rencontre le Monde : "les vues isolées se présentent

comme des segments du continuum formé par la rencontre du Je et du Monde"

[op.cit. p298]. Cette vision égocentrée est à peine démentie par le constat suivant :

"nous sommes une partie du monde et pourtant nous sommes en relation avec

l'ensemble du monde, nous sommes dans le monde et en même temps nous lui

faisons face" [op.cit. p331]. Il semble ici difficile de parler de relation réciproque. Par

contre, des relations réciproques sont semble-t-il possibles, pour Straus, entre des

êtres doués d'expérience vécue : "la communauté, la compréhension mutuelle et la

communication sont des liens entre êtres doués d'expériences vécue, fondés sur les

relations de l'un-vers-l'autre, de l'un-avec- l'autre, lesquelles n'ont pas pour effet

d'éliminer l'autonomie monadique des partenaires, pas plus que leur dualité ou leur

pluralité" [op.cit. p296].



#)$/*20(!" +$ /(0&(/2*.- 1(-1*%+(43-( &.,,3-*&$2*.- '( +5).,,( $3 ,.-'(

)!

Pour Straus, l'épreuve du monde se fait dans une recherche active [op.cit. p39]. En

effet, quand je vois, "j'appréhende simultanément l'objet comme ce qui est autre et

moi-même" [op.cit. p271]. Je vois un objet, il est différent de moi et il est en même

temps partie de moi. L'expérience faite du monde est personnelle "chacun fait

l'expérience du monde sous des aspects qui n'appartiennent qu'à lui seul" [op.cit.

p294]. L'expérience qui est faite du monde se fait en moi, mais également là-bas,

dans le monde. Une expérience ni tout à fait subjective, ni tout à fait objective.

Barbaras [Barbaras, 1994 p62], dans son essai sur le sensible, va faire

progresser la réflexion de Straus en affirmant que "le milieu et le vivant

naissent ensemble de leur relation vitale". Une relation qui doit être pensée

d'une part comme une totalité, la totalité formée par le vivant et le milieu et

d'autre part comme une totalité dynamique car il s'agit d'une totalité en

devenir. L'aspect dynamique de cette relation sera ultérieurement discuté

dans le paragraphe perception et action.

4.1.3 Interactions homme-environnement

Si les relations entre l'homme et son environnement sont indéniables, nous avons pu

voir que la nature que l'on reconnaît à ces relations peut être très différente. J.J.

Gibson a également participé à leur définition. Il poursuit la voie ouverte par la

Gestalt notamment sur la prégnance de la forme inhérente aux objets et aux

relations qui les lient. Les travaux de Gibson concernent les relations de l'homme et

de son environnement d'un point de vue vital. Gibson s'attache à décrire et à

analyser le système et les éléments stimuli "qui se combinent pour fournir

l'information dont l'homme a besoin pour pouvoir se déplacer avec efficacité et pour

accomplir sur la surface du globe tout ce qu'implique le mouvement"[Hall, 1971].

Gibson travaille à une théorie de la perception directe, c'est-à- dire non médiatisée :

"pour lui, le sujet est un être compétent pour recueillir parmi l'infinie richesse de

l'environnement (...) l'information nécessaire à son action dans le monde" [cité par

Flückiger, 1991. p29].

De même que nous l'avons fait pour Straus, nous allons considérer ce qu'est la

perception pour Gibson. Pour Gibson "la perception est un fonctionnement unifié de

l'activité des observateurs" [Reed, 1988 p2], cette perception est active. Pour qu'il y

ait perception, le sujet doit avoir activement saisi la stimulation, sans quoi, si le seul
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stimuli s'est imposé il s'agit uniquement d'une sensation [op.cit. p3]. Gibson préfère

plutôt parler de systèmes perceptifs actifs et intentionnels plutôt que de parler des

sens qui sont pour lui plutôt passifs. Pour lui la perception est un mode d'activité et

non pas un mode de réception. Cette perception nécessite : "- un environnement à

percevoir rempli de stimulations ; - des informations qui surgissent de cet

environnement ; - des observateurs orientés avec des systèmes perceptifs

fonctionnels actifs pour détecter l'information utile... Tandis que la perception était

auparavant étudiée en termes d'effet d'un stimuli physique, depuis le monde sur les

observateurs, nous pourrions maintenant la concevoir comme un processus motivé

d'exploration permettant de rester en lien avec l'environnement" [op.cit. p228].

En partant de cette définition de la perception, la question de Gibson deviendra :

comment l'information est-elle collectée ? ou bien "quel est l'environnement que nous

pouvons connaître et dans lequel nous pouvons agir ?" [op.cit. p229]. Gibson définira

l'environnement d'un observateur comme consistant en "l’affordance des objets,

places et événements pour cet observateur." [op.cit. p231]. Les affordances sont "les

propriétés fonctionnelles des objets comme, par exemple, l’affordance d'un bâton

lourd ou d'un rocher pour concasser" [op.cit. p231] et "l'information qui spécifie les

affordances est doublement extero et proprio-spécifique, ce qui s'applique à propos

de l'environnement tout comme à propos de nous-mêmes. La collision avec quelque

chose est double, c'est-à-dire qu'elle est un événement environnemental et

personnel, et ceci s'applique à toutes les rencontres entre les observateurs et leur

environnement" [op.cit. p232]. "Le percevant ne contribue en rien à l'acte de la

perception, simplement il accomplit l'acte." [op.cit. p236]. "Le soi, pas plus objet que

sujet, devient une partie du monde et chaque point de vue conçu comme un

perpétuel mouvement, une exploration perpétuelle devient une force positive de

l'attente et non un biais négatif [op.cit. p236].

En résumé, les relations entre l'homme et l'environnement ne sont pas simples. Elles

peuvent globalement être considérées selon quatre principes différents :

-un principe causal où l'environnement induit des comportements spécifiques chez

l'homme ;

- un principe de co-détermination causale des comportements par l'environnement,

par des facteurs sociaux et par psychologiques ;

- un principe unilatéral entre l'homme et l'environnement interdisant tout "effet" de

l'environnement sur l'homme ;
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- un principe de réciprocité entre l'homme et son environnement.

En considérant les faits issus de la vie quotidienne, nous ne pouvons que souscrire

au dernier principe : il existe une interaction, une construction particulière du monde

et de moi-même grâce à la relation que j'entretiens avec mon environnement et

grâce à la relation qu'il entretient avec moi, tout comme deux personnes en relation

se façonnent l'une l'autre lors de leur échange.

Nous venons d'examiner les différents types de relations qui existent entre l'homme

et son environnement et nous avons accepté le postulat d'une interaction entre les

deux, c'est-à-dire d'une relation la plus aboutie qui puisse exister. Nous avons

également constaté que les auteurs qui abordent l'expérience vécue, l'abordent d'un

point de vue perceptif mais en ayant bien soin de placer le percevant au centre de

l'expérience, de redéfinir la perception comme lien permettant soit une relation de

l'homme au monde, soit d'une interaction entre le vivant et son milieu et de

reconsidérer l'action comme aspect central de cette relation.

A priori, les relations entre l'homme et son environnement ou entre le vivant et son

milieu peuvent être de nature différente ou tout du moins considérées comme étant

différentes mais les différences entre Straus et Gibson ne sont pas sur tous les

points aussi radicales. En effet, comme nous allons le constater, ils considèrent tout

deux l'action comme étant l'aspect central de la relation homme/environnement ou

l'aspect central de la relation vivant/milieu.

4.2 Perception et action

Afin de continuer à définir nos concepts, nous allons ici aborder le lien qui existe

entre perception et action. En effet, si comme Bergson, Straus et Gibson le

considèrent, perception et action sont inséparables, nous souhaiterions ici obtenir

des éléments concrets sur la nature de cette relation. Il serait possible de postuler de

l'inséparabilité de ces deux termes et d'en rester là. En effet, les travaux d'Husserl

sur l'intentionnalité ont montré, d'un point de vue philosophique, le lien entre

perception et action, puis ce lien a été démontré par Werner et Wapner Ce même

lien a ensuite été observé par de nombreux psychologues. Nous considérons qu'il

est incontestable, mais comme l'action ou son intention sont peut-être l'essence

même de la perception il semble difficile de ne pas examiner le lien qui existe entre

les deux. Là encore, deux courants sont essentiellement présents, le courant

phénoménologique et le courant de la psychologie de l'environnement. Nous allons
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dans un premier temps examiner les raisons qui justifient le lien entre perception et

action pour ensuite observer la nature même de ces relations.

4.2.1 Le lien entre action et perception

Trois raisons essentielles semblent être à la base de ce lien :

Le sujet de la perception est un être vivant

Bergson évoque une raison, a priori très simple, pour expliquer ce lien entre

perception et action : le sujet de la perception est un être vivant. Ce sujet, trop

longtemps déconsidéré, acte et bouge ; sa perception est un mouvement vers le

monde, c'est-à-dire un mouvement vers le perçu [Bergson, 1939]. Pour Straus

[Straus, 1935], le sujet de la perception est évidemment un être vivant mais plus

encore, sentir est un mode de l'être vivant et la vie est un caractère intrinsèque du

sentir : "sentir a un caractère intrinsèquement vivant".

L'être vivant à une tâche à accomplir

Cet être vivant, ce sujet de la perception, a une tâche à accomplir et Straus

considère qu'on ne peut observer ni l'homme, ni l'animal sans avoir à prendre en

compte cette contrainte. Cette contrainte lie le sentir et l'agir : "Comment quelqu'un

doit-il parvenir à observer l'homme ou l'animal dans la nature ou pendant une

expérience, sans tenir compte qu'il cherche en fait, qu'il s'achemine vers tel ou tel

but, qu'il s'oriente dans sa relation à l'environnement, qu'il distingue ou agit, qu'il

s'exprime ou communique ?" [Straus, 1989 p211]. Pour Bergson, la perception est

une action d'attention : quelque chose à atteindre et la poursuite de ce qui existe.

Selon Gibson, la perception est un processus motivé d'exploration [Reed, p227]. Les

trois auteurs ont ici un point de vue similaire, l'homme a un but, une tâche à

accomplir, ce faisant il cherche, s'achemine, s'oriente, distingue, agit, s'exprime et

communique. Le but oriente son exploration et ses actions sont également fonction

du but à atteindre.

La perception est une action orientée vers l'avenir

Selon Straus l'homme sent et se meut : il est en communication avec le monde et le

médiateur de cette communication c'est le corps [Straus, 1935]. Pour Bergson

[Bergson, 1939], la perception doit être saisie du point de vue de la vie, c'est-à-dire
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du mouvement, car percevoir c'est agir et non pas contempler et, selon Gibson, la

perception est un mode d'activité et non un mode de réception [Reed, p226].De plus,

toujours pour Gibson, les systèmes perceptifs sont actifs et intentionnels, alors que

les sens sont passifs [Reed, p4]. Les trois auteurs sont ici d'accord, la perception est

une action et non pas une contemplation, un mode d'activité et non pas un mode de

réception, une activité et intentionnalité et non pas une passivité. De plus ils

confèrent à cette action le caractère d'un devenir : cette action est tournée vers le

futur. Est perçu ce qui appelle une action [Bergson, 1939] ; la perception est une

action, elle appelle un devenir, un futur : "Le promeneur voit les segments de chemin

qui s'étirent devant lui, il avance dans l'espace de l'action qui s'étale à ses pieds et lui

ouvre l'avenir" [Straus, 1989 p220] ; la perception c'est quelque chose à atteindre et

la poursuite de ce qui existe [Reed, p236].

De fait, il n'est plus nécessaire de parler de lien entre perception et action. La

perception est action. De même que l'action est une caractéristique intrinsèque de la

perception, la perception est une caractéristique intrinsèque de l'action. Si nous

disons perception nous disons aussi action. Il n'y a pas de lien externe, la perception

est action, une action qui appelle un devenir. Et si nous pouvons tenir pour acquis le

lien intrinsèque qui unit perception et action, nous allons néanmoins nous interroger

sur la forme de ce lien.

4.2.2 Forme interne du lien

Straus considère qu'il y a une interrelation entre les phénomènes liés aux sens

traditionnels (vision, audition, toucher, goût) et que de la même façon, il y a une

relation interne entre le sentir et le mouvement vivant [Straus, 1989. p376]. Il en est

de même chez les animaux. L'homme et l'animal se meuvent grâce à leur

musculature et en fonction de leur forme structurale. Les mouvements musculaires

ont lieu dans l'organisme au sein d'un être vivant, donc d'un être sentant orienté vers

le monde environnant et relié à lui par ces comportements [op.cit. p375]. C'est la

nature du mouvement qui peut être légèrement différente, par exemple dans le cas

d'un animal le mouvement possède un caractère intentionnel primaire (tel que la

recherche active ou la fuite) orienté vers un but [op.cit. p374]. Chez l'homme, Straus

prend l'exemple du joueur de billard, l'action dépasse la simple réaction à des stimuli,

l'action est une relation avec des objets visibles qui peuvent se déplacer [op.cit.

p213].
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D'après Straus, deux processus différents existent dans le mouvement. Soit nous

sommes dans une situation réflexe et dans ce cas, au sein de l'organisme, le sujet

du mouvement est l'appareil sensori-moteur ; soit nous sommes dans une situation

de mouvement spontané permettant une relation au monde et dans ce cas le sujet

est l'être vivant, qu'il soit animal ou homme [op.cit. p382]. Ainsi, notre propre état de

mouvement n'est pas vécu comme une action musculaire mais comme une relation

d'accès au monde [op.cit. p384]. Quant à Gibson, il n'opère pas ces deux

distinctions. Pour lui "toutes les formes d'une perception externe sont accompagnées

par une perception de soi (self- perception) ; pas une perception d'abstractions

mentales ou de muscles et des articulations dans le corps, mais plutôt une

perception propre activement consciente" [Reed, 1988 p233].

Malgré leurs divergences, notamment sur la forme des relations qui existent entre

l'homme et son environnement, Straus et Gibson s'entendent ici pour dire que l'on ne

perçoit pas en nous des abstractions mentales, des muscles et/ou des articulations.

Au-delà, leurs réflexions ne signifient plus la même chose. Pour bien montrer l'intérêt

que nous avons à étudier la perception et l'action, Straus conclut sur ce thème de la

façon suivante : "nous ne pouvons donc espérer comprendre pleinement le sentir

que si nous avons d'abord compris le mouvement animé" [Straus, 1989 p380].

En résumé nous pouvons conclure que la perception est action parce que le sujet de

la perception est un être vivant ayant une tâche à accomplir, que cette action est

orientée vers l'avenir, qu'elle est un devenir. Ce lien qui existe entre perception et

action est interne, tout comme le lien qui existe entre les sens. Dans le mouvement,

l'homme ne perçoit pas ses muscles, ses articulations... Pour Straus, par le

mouvement, par son corps, l'homme accède au monde.

4.3 Perception et langage

Si l'homme accède au monde par le mouvement, par son corps et que sa perception

est action, nous pourrions alors appréhender des perceptions intersensorielles in situ

en considérant le type d'actions réalisées dans un lieu donné : par exemple, en

observant les interactions entre personnes en présence, ainsi que le pratique

Goffman [Ex. : Goffman, 1973]. L'avantage d'un tel travail est de bien montrer les

capacités d'un lieu à permettre tel ou tel comportement, telle ou telle action. C'est

donc essentiellement de la définition des caractéristiques d'un lieu et de ce qu'il

autorise qu'il s'agit. Ce qui est autorisé est appréhendé sous la forme de

comportements des personnes en présence et d'interactions entre ces personnes.
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Goffman typifie, par exemple, différentes mises en scène de la vie quotidienne qu'il a

observées [Goffman, 1973].

Mais comprendre les raisons de telles attitudes dans un environnement donné est

délicat voire impossible uniquement avec cette méthode. C'est pourquoi nous

proposons de procéder différemment ou plutôt complémentairement en faisant parler

les usagers sur ce qu'ils perçoivent des ambiances, de l'espace, des autres, des

objets et de leur relation avec cet espace. Nous proposons d'accéder au perçu de

l'usager par le langage et plus particulièrement par ce qui est nommé compte rendu

de perception [ex.: Garfinkel, cité par Héritage, 1991 ; Thibaud, 1998].

Straus, qui n'aborde pourtant qu'avec beaucoup de réticence la question du langage,

souligne que ce dernier ne remplace pas ce qui serait par ailleurs accessible dans la

perception, mais qu'il est un moyen d'accès à ce qui ne serait pas observable

directement : "En conséquence, loin d'assumer un rôle substitutif à l'égard de ce qui

nous serait accessible par ailleurs dans la perception, le langage nous donne accès

à des régions fermées à l'observation directe" [Straus, 1989 p242].

Austin adopte une position assez proche de celle de Straus en postulant que l'étude

du langage donne accès aux faits de la perception : "Ce sont bien les faits de la

perception et non le langage qui intéressent Austin mais il croit que l'étude du

langage est une des voies d'accès aux faits de la perception" [Austin, 1962]. Si

Straus et Austin justifient l'utilisation du langage pour accéder à des régions fermées

à l'observation directe, d'autres chercheurs pensent qu'il est nécessaire d'étudier le

langage car il permet de structurer l'expérience [Dubois, 1997, pp26-27] : "C'est sans

doute le langage qui donne à l'enfant la capacité de saisir la couleur par elle-même.

on ne peut admettre le point de vue de Koffka, qui parle de structures sensorielles

pures antérieures aux structures linguistiques. Il y a une interaction entre les deux

En effet, la structure du langage à travers l'appropriation et l'usage de sa langue (y

compris de la fonction de dénomination) est ce qui permet la structuration de

l'expérience. Cette fonction de dénomination ne pouvant être réduite, sauf dans

certains cas particuliers à l'imposition d'une étiquette sur une réalité préexistante ."

Straus s'oppose à cette façon de voir. Pour lui, l'expérience vécue ne dépend pas de

la pensée discursive [Straus, 1989 p68] : "Contrairement à la conception nominaliste

traditionnelle, qui enseigne que dans la vision originelle des choses seul n'apparaît

jamais que le singulier, le particulier, l'individuel et que le général n'est jamais

découvert que par le truchement de l'abstraction, nous pensons que ce particulier,

compris classiquement comme une discrimination sensorielle originelle, n'est



#)$/*20(!" +$ /(0&(/2*.- 1(-1*%+(43-( &.,,3-*&$2*.- '( +5).,,( $3 ,.-'(

)(

accessible d'aucune manière ; ici, comme ailleurs, en effet, le particulier reste,

malgré son isolement, un fragment du monde, un resserrement de sa totalité.

C'est la raison pour laquelle notre expérience vécue du général n'est pas non plus

dépendante du langage. Loin de dériver en première instance de la pensée

discursive, elle apparaît déjà au niveau du sentir et de l'expérience vécue dans le

monde animal" [Straus, 1989, pl68]. Notre approche du perçu, par le biais des

comptes rendus de perception est validée par un impératif : accéder au perçu qui

n'est pas observable directement in situ si ce n'est par le langage. C'est donc un

impératif méthodologique qui va ici guider notre décision au-delà des réflexions

théoriques et philosophiques qui ont court sur la préexistence de la réalité sur la

dénomination.

Le terrain que nous devons aborder, un terrain urbain au sein duquel nous

souhaitons faire émerger des formes perçues et vécues, peut être doublement

observé par le perçu et par les actions. Comme nous l'avons déjà souligné, le perçu

peut expliquer pour partie le vécu et, pour un usager en situation de déambulation,

ce perçu pourrait être appréhendé par ce que l'usager nous dit percevoir du lieu, des

autres, de lui-même, de son action au sein de ce milieu.

A ce titre, alors que le traitement sensoriel est silencieux, à l'opposé du traitement

verbal, Elisabeth Dumaurier nous livre quelques règles qui président à la relation

entre le codage sensoriel et le codage verbal. Il y aurait deux sortes de perception,

une perception-appréhension et une perception-compréhension, cette dernière étant

réalisée dans une étape postérieure à la première. La perception-appréhension est

une perception fonctionnelle, existant à la naissance, en action même de nuit : elle

est un état d'alerte et correspond à un codage sensoriel.

Ce codage est réalisé directement au contact du monde, tandis que le codage verbal

n'est pas un codage résultant du contact avec le monde mais un codage du second

degré provenant après un codage sensoriel. Afin d'être "appréhendé par une

signification verbalisable", le codage sensoriel doit persister un certain temps et

"l'association successive de deux types de codage facilite la construction de la

représentation" [Dumaurier, 1982 ppl42-143]. Elisabeth Dumaurier n'est pas la seule

à s'appuyer sur l'existence de deux systèmes cognitifs, en ce qui la concerne il s'agit

du codage sensoriel et du codage verbal. Marks suppose également deux systèmes,

le système cognitif sensoriel et le système cognitif langagier, le système sensoriel

ayant pour qualité d'être synesthésique et transmodal.
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La première qualité aurait tendance à disparaître au fur et à mesure de la mise en

place du système langagier, beaucoup plus conceptuel [Marks, 1975]. Hannah

Arendt suppose deux langages, le langage corporel et le langage conceptuel. Le

langage corporel manifeste la vie de l'âme par le regard, le son, les gestes, il est de

type pré-langagier et s'exprime en terme de sensations physiques.

Aucun recours à la métaphore n'est possible pour ce langage, aucun recours à

l'analogie : ce langage n'est pas séparé des sens. A l'opposé, le langage conceptuel

manifeste la vie de l'esprit, il permet une pensée qui ne saurait être conçue sans lui.

De ce point de vue, Hannah Arendt rejoint la position de Danielle Dubois [Dubois,

1977 et 1997]. Pour Hannah Arendt, les métaphores permettent de combler le fossé

entre l'expérience sensorielle et un domaine qui ne connaît pas la saisie immédiate

des données [Arendt, 1981]. Ce faisant, Hannah Arendt (tout comme Elisabeth

Dumaurier et Marks,) nous livre des modalités de passage entre les deux types de

langage, notamment par la métaphore.

En observant ce qui nous est dit lors des comptes rendus de perception, que

pouvons-nous obtenir ? Pour Wittgenstein, ce serait une représentation qui a la

forme logique du fait : "Afin qu'une certaine phrase puisse affirmer un certain fait,

quelque soit la construction du langage, il doit y avoir quelque chose de commun

entre la structure d'une phrase et la structure du fait" [Wittgenstein, 1961 p8]. Pour

Vignaux, les processus de catégorisation sont constitutifs des objets et des formes

d'organisation des catégories mentales : nous aurions connaissance autant des

objets que des formes d'organisation des catégories mentales, comme le soulignait

Berlin [Berlin, 1978citéparVignaux].De plus, l'organisation linguistique n'est pas

seulement contrainte par les déterminations des "choses", mais aussi par l'interaction

de l'usage de la langue et des pratiques humaines individuelles et collectives,

comme le notait déjà Cassirer [Cassirer, 1980 p57, cité par Dubois].

Pour finir cette synthèse sur le lien entre perception et langage et pour rallier notre

objet d'étude notons que peu de chercheurs se sont intéressés à l'expression orale

des perceptions in situ. Des recherches empiriques sont nécessaires pour trouver

comment les comptes rendus de perception, traces de nos activités perceptives,

issues d'échanges entre deux types de langage, le langage sensoriel et le langage

conceptuel, capables de nous renseigner autant sur les objets que sur nos façons de

penser, nous permettent d'accéder à des perceptions intersensorielles et à leur

organisation.
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De ce qui précède, il a été clairement établit que la perception a un rôle

déterminant dans l’expérience vécue des usagers, mais elle ne peut se réduire à

elle-même car comme nous l’avons vu pour qu’elle puisse jouer son rôle

parfaitement la perception fait appels autres modalité sensorielles qui nous permette

de mieux décoder le monde extérieur.

De plus, comme nous l'avons démontré, la compréhension du fonctionnement

des perceptions intersensorielles, des modalités sensorielles et des autres facteurs

tels que la motricité, les modalités d'être, le langage selon ce système complexe

inhérent à l'homme est intéressant. Il est intéressant en soi, mais également pour

notre connaissance de l'environnement et de ses qualités perceptives, car ces deux

entités (l'homme et l'environnement) sont en interaction au moment de l'expérience

de la perception.

Il n'y a pas de frontière étanche entre moi, individu, et l'objet ou le monde que

je perçois. Le point de rencontre étant le moment de l'expérience, le moment où la

forme est perçue. Du côté de l'objet, nous sommes en présence de qualités

perceptives, qualités qui s'imposeront à nous ou que nous irons chercher, en

fonction de certains facteurs. Du côté de l'individu nous pouvons noter quatre

composantes de la perception, composantes qui sont en interaction ou tout du moins

susceptibles de l'être. Il y a d'une part les modalités sensorielles, la motricité ou

tonicité musculaire, les modalités de l'être et le langage. Nous considérons qu'il

existe trois niveaux d'interaction, un niveau d’ [interaction entre les sens], un niveau

d' [interaction sens-motricité ou tonicité musculaire] et un niveau beaucoup plus

complexe où interagissent les quatre composantes de la perception :

[Interactions sens-motricité-modalités de l'être-langage]. Cette perception

intersensorielle, en tant qu'expérience peut être exprimée au moins de deux façons :

d'une part par les comportements physiques ou oraux. L'expression orale

comportera des traces de l'échange entre l'individu et l'objet et/ou des traces plus

particulières inhérentes aux modalités sensorielles, à la motricité, aux modalités de

l'être... et aux qualités perceptives et/ou à leur interaction.
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Pour bien mener notre étude à sa fin théorique il nous semble fécond

d’aborder la notion de sensation sinon l’affectivité de l’espace urbain sous un angle

toujours concret, c’est ce que sera le prochain chapitre.
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Introduction :

L’affectivité, les émotions, les sentiments, sont des thématiques encore

relativement peu explorées dans le champ des sciences de l’espace, et pourtant de

plus en plus nombreux sont les auteurs qui soulignent l’intérêt, et même la nécessité,

de surmonter la difficulté de leur intégration dans les sciences qui se partagent ce

domaine de connaissance, de l’aménagement et de l’urbanisme, à la sociologie

urbaine, en passant par la géographie.

Ce contexte qui se réfère de plus en plus à l’idée que la relation sensible et

affective à l’espace n’est pas neutre, que les affects sont au c"ur de la connaissance

que l’on peut produire sur cette relation, pousse le chercheur en sciences de l’espace,

à mesurer , à évaluer leur importance, leur poids, tout autant en termes de

compréhension et d’analyse des phénomènes spatiaux, de coordination et de mise en

"uvre de l’action collective, qu’en termes d’impact, et de capacité de l’aménagement

de l’espace et de l’urbanisme, à proposer , à suggérer, à accompagner, à orienter, à

guider l’organisation des modes de vie.

Souscrivant pleinement à cet objectif, le présent chapitre pose comme

hypothèse centrale et fondatrice que la connaissance de la dimension affective de la

relation de l’homme à son environnement, son rapport affectif à l’espace, depuis les

mécanismes qui président à sa construction, à son évolution, jusqu’aux conséquences

pratiques et spatiales de ce lien qui unit l’homme à son environnement, constitue une

connaissance utile à la science de l’aménagement des espaces. Ainsi nous essayons

à travers les 5sections de ce chapitre (5.1. De la sensation à la signification affective

de l'espace, 5.2. De la sensibilité à l'affectivité, 5.3. L'image de la cité : la perception et

l'affect, 5.4 Les images de la ville : le symbole et l'affect, 5.5. La dimension sociale au

fondement du rapport affectif à l'espace) de démontrons que, la thématique affective

n’est en effet pas sans interroger la pratique de l’aménagement, et ce, de multiples

façons, sur les plans matériels, organisationnels et sociétaux bien évidement, mais plus

profondément encore elle interroge la logique d’action propre à la transformation des

espaces habités. La logique de projet ayant pris le pas sur la planification, si ce n’est

totalement en pratique au moins sur le plan théorique, comment ne pas envisager

dès lors la place qu’occupent et que pourraient occuper à l’avenir les émotions,

les sentiments, les affects et, avec eux, les valeurs les croyances, les attentes,

les préférences, les désirs, dans la constitution de ces nouveaux modes de

production de l’espace.



Chapitre5 : De l’usage émotionnel au rapport affectif de l’espace urbain

93

5.1. De la sensation à la signification affective de l'espace

De la sensation à la perception, puis à la représentation de l'environnement,

d'un espace, comment ces processus cognitifs sont-ils liés aux émotions, aux

phénomènes affectifs? Quelle est donc la nature des liens qui unissent la cognition et

l'émotion, la cognition spatiale et l’émotion spatiale, l'expérience émotionnelle de

l'espace? Voici un thème important, central pour notre recherche.

Comment l'homme sentant, percevant, se représentant, mais aussi ému, affecté,

interagit avec son environnement? Un thème central pour les sciences de l'espace qui

ne sauraient aujourd'hui se passer de la prise en compte des données affectives pour

comprendre comment l'environnement agit sur nous-mêmes, tant au plan individuel,

psychologique, que collectif et social, et comment en retour nous intervenons sur cet

environnement de multiples façons. Un impératif de connaissance qui ne se limite pas

seulement à la production de savoirs fondamentaux quant au rapport de l'individu à son

environnement socio-spatial, mais qui concerne au premier plan la conception, la ,

production des espaces, leur aménagement, les concepteurs, les acteurs de

l'aménagement et leur action. Un impératif se dessine ici pour l'aménagement-

urbanisme de prendre en compte, et donc de comprendre, le rapport des usagers à

leurs espaces, leur vécu quotidien, ce qui induit leurs actions, afin d'adapter les

aménagements, de mettre en adéquation les décisions politiques et les pratiques des

usagers. Et qu'est-ce qui explique ce vécu quotidien, qu'est-ce qui induit l'action, si ce

n'est la cognition, et plus précisément celui qui en est à l'origine, l'acteur, l'habitant,

l'usager ?

La géographie des représentations et la psychologie environnementale l'ont

d'ailleurs bien montré à travers l'importance qu'elles ont accordée aux concepts issus

de la psychologie, tel celui d'abord de perception : fonction par laquelle l'individu prend

l'information des évènements du milieu extérieur ou du milieu interne par la voie des

mécanismes sensoriels. La géographie s'est particulièrement intéressée à cette activité

dans les cas où la perception vise les aspects matériels et immatériels de l'espace

urbain (Bailly, 1977).

À cette première notion de perception, importée de la psychologie, il faut ensuite

ajouter celle de représentation : littéralement la présentation à nouveau, ce qui répète,

remplace ou présente autrement. Activité qui « consiste soit à évoquer des objets en

leur absence, soit, lorsqu'elle double la perception en leur présence, à compléter la

connaissance perceptive en se référant à d'autres objets non actuellement perçus»
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(Bailly, 1995: 373), et constitue de la sorte une « création sociale ou individuelle

de schémas pertinents du réel dans le cadre d'une idéologie » (Bailly, 1995 373).

Appliquée à l'espace urbain, les notions psychologiques de perception et de

représentation permettent d'appréhender la subjectivité de l'acteur, ses valeurs, son

imaginaire, et les significations qu'il projette sur l'espace. S'appuyant sur des travaux

fondateurs en la matière, tels ceux notamment d'Armand Frémont ([1976] 1999), de

Kevin Lynch ([1960] 1998; 1982), ou encore d'Abraham Moles (1972, 1998), ces

courants de la géographie et de la psychologie ont ainsi développé une approche de la

relation de l'homme à son environnement, chacun conservant cependant la spécificité

propre à son enracinement disciplinaire. Les premiers sont donc partis de l'espace pour

interroger la manière dont les hommes le dotent de significations, tandis que les

seconds partirent de l'individu pour comprendre comment il perçoit, se représente, son

environnement spatial. Plus généralement, l'on observe avec l'émergence de ces

courants disciplinaires une forme de basculement depuis l'étude de l’« espace objectif»,

autrement qualifié d’« espace fonctionnel », vers l'appréhension progressive d'un «

espace subjectif », ou plus précisément de l' « espace tel qu'il est vécu » (Frémont,

[1976] 1999).

Ce que l'on observe à travers l'évolution croisée de ces disciplines, c'est la part

désormais de plus en plus importante faite, non plus seulement, à l'étude des attributs

objectifs de l'espace matériel mais à une ouverture qui constitue, selon les termes

d'Antoine Bailly, une véritable révolution épistémologique (Bailly, 1995), à savoir la

prise en compte des « processus mentaux qui font qu'un espace, une situation, une

action sont perçus puis dotés de significations, de valeurs» (Bailly, 1995: 372). Avec ce

véritable tournant cognitif (Bailly, 1995) des sciences de l'espace, l'étude des

dimensions spatiales de l'environnement apparaît ne plus se limiter à la stricte

dimension physique, objective – laquelle reste néanmoins une dimension de référence

– pour intégrer le filtre de la cognition humaine, la manière dont les individus

interprètent, transforment, en fonction de leur système de croyances, des valeurs de

chacun et de celles socialement partagées.

En effet, comme le suggère la géographe Colette Cauvin, si « la ville peut être

décrite, appréhendée, identifiée à partir de ses attributs objectifs, tels ses bâtiments,

ses commerces, sa voirie, etc. On dispose ainsi pour une agglomération donnée de

tous les éléments permettant de la caractériser d'une manière identique pour tous, mais

il est loin d'être certain que cette agglomération soit la même pour chacun de ses

usagers comme en témoigne l'observation des comportements de ses habitants »
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(Cauvin, 1999: 1). Dès lors, ce qui constitue le vecteur du passage de cette

connaissance objective de l'environnement à sa signification subjective, c'est le filtre de

la cognition humaine: la manière dont chaque individu va traiter l'information spatiale,

mais également, la manière dont celle-ci, par exemple, va interférer avec l'information

sociale, les croyances, les valeurs de l'individu et les normes dictées par le contexte

social dans lequel il évolue.

Ce sont donc les sensations, les perceptions, et la manière que chacun a de les

rendre signifiantes, d'en former des schémas synthétiques, des représentations

pertinentes selon lui quant à la nature du réel, qui vont déterminer, à la fois

collectivement mais toujours individuellement in fine, le sens de l'espace : son espace

subjectif. Le citadin qui pratique un espace en fabrique une représentation qui lui est

propre : « en fonction de son savoir, de son imagination, de sa mémoire, de son

expérience personnelle, chacun a sa propre image, sa mental map de la ville. [...]

L'espace perçu diffère de l'espace réel en ce qu'il est, grâce à un stock d'informations

apprises, une construction de l'esprit en réponse à des questions, à une attente» (Vant,

1981: 177).

En effet, «si l'homme possède des informations plus ou moins détaillées sur sa

ville, sur une ville, ces informations ne lui parviennent pas directement; elles

l'atteignent à travers les systèmes perceptifs qui lui sont propres. Immédiatement

interprétées, transformées, en fonction de la personnalité de chacun, du milieu où

l'homme se trouve, des éléments qui l'entourent, elles vont induire son comportement

spatial, son usage des lieux, ses actions» (Cauvin, 1999: 1). Aussi, l'instruction de ce

tournant cognitif dans les sciences de l'espace, la volonté de comprendre et d'expliquer

les facteurs subjectifs dans l'étude des dynamiques spatiales de nos sociétés, ne

manque pas de rejaillir sur les sciences de la conception. Car aménager un espace,

souligne Colette Cauvin, « en ne tenant compte que des aspects objectifs, c'est nier la

part des modifications de cet espace dues à l'homme, c'est omettre une composante

fondamentale de l'homme qui modèle, façonne, et transforme le monde où il vit»

(Cauvin, 1999: 1).

Dès lors, il ne s'agit plus seulement de comprendre ou d'expliquer, les raisons,

les mécanismes qui se cachent derrière les décalages souvent constatés, entre d'une

part la connaissance objective du milieu et sa signification subjective, ou d'autre part

entre les propositions techniques, les aménagements apportés à l'espace et la manière

de se les approprier, de les détourner, mais bien davantage d'être désormais en
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mesure de prendre en compte cette dimension subjective dans la concept même

de l'espace. Cela signifie que si l'aménageur, l'urbaniste, l'architecte, le paysagiste,

etc., intervient sur l'espace pour le rendre a priori habitable, il doit «savoir ce que

"ressentent" ces usagers, comprendre leur comportement, et donc ce qui l'induit, à

savoir leur cognition spatiale » (Cauvin, 1999: 1), mais aussi il doit être en mesure

d'intégrer, d'anticiper, de tenir compte de ces données dans la conception des espaces.

Qu'en est-il dès lors de cette question de l'affectivité en matière de cognition

spatiale? Qu'en est-il de notre manière d'acquérir, d'engranger, de mobiliser de

l'information relativement à l'espace dans lequel nous évoluons, et du rôle des

émotions dans cette cognition spatiale, du lien affectif qui se tisse entre nous et cette

multitude d'espaces que nous parcourons, nous remémorons ou imaginons, que nous

sentons, percevons, que nous nous représentons ? Là aussi, les travaux sont

nombreux en ce qui concerne les processus de cognition spatiale - notamment dans le

cadre de l'approche environnementale en psychologie ou en géographie des

représentations. Et pourtant, quand les processus cognitifs sont désormais bien

connus, ou du moins, ont fait l'objet d'un nombre de travaux conséquent, qu'en est-il

spécifiquement de l'émotion spatiale, de cette expérience sensible et émotionnelle, et

de son rapport à la cognition ? Comment un espace peut-il nous émouvoir, nous

affecter? Ou, autrement dit, comment plongé dans un environnement plus ou moins

connu, plus ou moins familier, envers lequel l'individu fonde un certain nombre de

croyances, d'attentes, d'espérances, l'homme peut-il s'en émouvoir? Comment peut-il

s'émouvoir dans la contemplation, dans l'observation ou dans la simple perception, de

la continuité ou du changement des espaces, de quelques situations attendues ou au

contraire inattendues, lesquelles marqueront ces espaces, les définiront, leur donneront

sens? Comment peut-on entrer dans un jeu de liens affectifs aussi complexes et

ambivalents que ceux de l'attachement et du détachement, de l'attraction et de la

répulsion, envers ces espaces? Ou du moins devrait-t-on immédiatement préciser, en

parlant de lien affectif envers I’« image» que l'on se fait de ces espaces, ce qu'ils

représentent et ce qu'ils signifient pour nous.

Ce qui renforce encore à ce stade notre pressentiment d'une communauté de

fonctions entre l'émotion et la cognition. Car nul doute que dans cette interaction

incessante, à travers l'accumulation, l'évaluation et la sélection des informations, se

dessine le capital spatial de l'individu, sa connaissance opératoire du monde. Et

comment, dès lors, ce réseau d'attaches, d'ancrages, d'indifférences, voire de

répulsions, va-t-il en retour en partie déterminer nos attitudes, nos décisions, nos
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actions, bref nos manières d'agir, nos comportements, dans cet espace ?

Comment peut-on ainsi s'émouvoir au point qu'éloigné d'un espace, d'un territoire

connu, l'on ressente la puissance de ce lien d'attachement affectif, de ce sentiment

d'appartenance? Lequel sentiment, s'il ne provoque pas en nous l'irrépressible besoin

de concrétiser matériellement la réduction des distances physiques, nous ramène

brutalement l'image, la représentation idéalisée, de ce territoire, de ce lieu, de cet

espace personnel, raccourcit la distance mentale, et nous rappelle en même temps à

ce pouvoir de l'émotion qui fonde notre mémoire, notre connaissance, notre identité.

Plus loin encore, comment ce sentiment spatial en arrive-t-il à être

territorialement partagé, socialement reconnu et élaboré? Et bien sûr, qu'en est-il de la

prise en compte, aux niveaux à la fois individuels et collectifs, de cette connaissance

des dimensions cognitives et affectives, par les décideurs, les techniciens, les acteurs

de l'aménagement et de leur intrication permanente chez les usagers, les habitants ?

C'est ce mélange étroit entre émotions et cognitions, lorsque ces deux phénomènes

concernent l'espace, l'environnement socio-spatial des individus, et puis leurs liens

avec l'action, que nous allons maintenant explorer, sous un angle privilégié: celui de

l'affectivité, puissant moteur, vecteur incontestable, de la cognition, et puis de l'action.

5.2. De la sensibilité à l'affectivité

Nul doute possible sur le fait que l'homme est capable d'un ensemble

impressionnant d'activités mentales, d'acquisition, de transformation, de stockage,

d'utilisation de connaissances. La cognition inclut ce large éventail de processus

mentaux. Pour ainsi dire, elle les met en "uvre chaque fois qu'une information est

reçue, stockée, transformée, mobilisée et utilisée. L'individu est dès lors capable de

mémoriser, d'anticiper, de projeter, de planifier, de décider, d'agir, d'évaluer,

d'enclencher en conséquence de ces processus cognitifs, certaines réponses

comportementales et certaines actions. Pour autant, il est difficile d'ignorer l'importance

des phénomènes affectifs dans ces processus de traitement de l'information, et par là-

même dans les actions des individus - à tel point d'ailleurs que pour certains

psychologues, émotions et cognitions ne pourraient en fait relever que d'une seule et

même réalité psychique1. Mais avant d'en arriver à une telle conclusion, comment peut-

1
A l'appui de cette proposition, la psychologue Monique De Bonis (2002) spécialiste de l'émotion, soutient que «si

des émotions influent sur des cognitions et vice-versa, c'est parce qu'en fait "les émotions sont des sortes de
cognitions" » (De Bonis, 2002: 114).
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on envisager que la cognition soit à la fois à la source et en même temps, en

partie, le produit de ces phénomènes affectifs ?

Pour les géographes qui s'intéressent à cette question, lorsqu'il est notamment

en jeu la sensibilité des individus au paysage ordinaire (Bigando, 2006), la sensibilité

peut être décrite « en tant que faculté d'éprouver [...] (sensoriellement et affectivement)

et non en tant que manière d'apprécier [...] selon un système de codes et de

représentations d'une manière générale », même si ajoute-t-elle aussitôt, «la faculté

d'éprouver est en partie influencée par cette manière d'apprécier et vice et versa »

(Bigando, 2006: 26). De manière tout à fait classique, y compris pour ceux qui

s'intéressent à ce phénomène en lien avec les différentes dimensions de notre

environnement spatial, la sensibilité est considérée comme une propriété de l'être

humain, traditionnellement distinguée de l'intelligence et de la volonté - ce pourquoi

d'ailleurs on a tendance à l'associer à l'affectivité, comme en atteste l'histoire de

l'usage des dérivés de l'adjectif sensible.

De ce fait, comme le souligne Eva Bigando, « la sensibilité inverse la hiérarchie

éthique qui tend à privilégier l'intellect sur les affects» (Bigando, 2006: 26). La

sensibilité s'intéresse davantage à ce qu'elle met en oeuvre d'affects plutôt que d'idées,

de sentis et de ressentis, non nécessairement conscientisés, plutôt que de

représentations. Cependant comme le laisse entendre la géographe, la sensibilité, de

même que les affects, ne sont pas non plus étrangers aux mécanismes de la cognition.

À la représentation d'abord, la faculté d'éprouver qui conditionne notre sensibilité est

influencée par notre manière à la fois particulière, propre à chacun, et commune à

plusieurs, autrement dit partagée socialement, de sentir. Il n'est pas impossible, comme

le montre Eva Bigando (2006), ou comme l'avait montré encore avant l'historien Lucien

Febvre ([1952] 1992), distinguant tous deux en ce sens «les sensibilités », comme

phénomène social, de « la sensibilité », comme activité physiologique, d'observer, de

décrire, de comprendre, et même de retracer l'histoire des manières de sentir, en

d'autres termes l’« histoire des sensibilités» (Febvre, [1952] 1992).

C'est bien la preuve que la sensibilité et l'affectivité, nos manières de ressentir

et d'en être affecté, sont dépendantes à la fois d'un objet, l'espace, d'un sujet,

l'individu, et d'un contexte, la société ; la dynamique liant ces trois pôles étant à la fois

étroitement dépendante de nos sensations, de nos perceptions et de nos

représentations. La sensibilité à l'espace suppose en outre l'établissement d'une
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relation entre l'individu et ses lieux de vie, cette relation étant assurée par notre faculté

sensible : faculté de nous informer, par le biais des sensations et des perceptions, des

modifications du milieu. La sensibilité est donc fonction d'un objet, d'une réalité

matérielle, mais pas seulement. Elle dépend aussi d'un « sujet réceptif (perceptif et

émotif) à la fois social et sensible » (Bigando, 2006: 26). L'objet et le sujet constituent

les principaux éléments de la relation, « ceux qui entrent directement en contact de

manière sensible. Le social, quant à lui, influence la forme de l'objet par une action sur

lui et la manière d'être et de faire du sujet sensible » (Bigando, 2006: 26).

En ce dernier sens, ajoute Eva Bigando, «la sensibilité, en tant que faculté

spécifique, ne peut être réduite à la seule sensorialité, à savoir ce qui relève de l'ordre

des sens » (Bigando, 2006: 27). L'être sensible n'est pas un être purement et

simplement sensoriel, « il dispose de ce tout petit supplément d'âme qui lui permet

d"'éprouver" ce qu'il observe à partir des sens » (Bigando, 2006: 27). La question est

dès lors de savoir ce qui fonde ce supplément d'âme, ce qui convertit, ce qui transmue

nos fonctions sensorielles en facultés sensibles. Selon Eva Bigando - point de vue

auquel nous adhérerons - c'est là précisément la faculté de l'affectivité. La sensibilité

ne se réduit pas, nous dit-elle, «aux seules sensations - objets appréhendés par les

sens et déterminés par le corps, activité purement organique -, mais suppose d'en être

affecté, d'éprouver des sentiments. Bien plus que la seule capacité de sentir le monde

qui nous entoure, la sensibilité suppose de le ressentir au moyen de nos sens animés

par les sentiments » (Bigando, 2006: 27). La sensibilité « mêle de manière indissoluble

sens et sentiment, senti et ressenti. Elle est donc, à la fois et plus, sensorialité et

affectivité : elle est affectivité, mais initiée par d'irréductibles impressions sensorielles »

(Bigando, 2006: 27-28).

En accord avec ce qu'écrit Eva Bigando, nous retiendrons également, dans le

cadre du présent travail de recherche, que l'affectivité, bien qu'étroitement liée à la

question des sens, de la sensorialité, et donc de la sensibilité, s'en distingue

néanmoins. Aussi, nous serons amenés à envisager deux caractéristiques du lien, et en

même temps de la distinction, entre sensibilité et affectivité. Tout d'abord, nous

poserons que la sensibilité renvoie à deux dimensions spécifiques bien qu'en réalité

indissociables. L'une typiquement sensorielle, qui relève de la sensation et des

fonctions physiologiques, autrement dit, qui concerne le fonctionnement de l'organisme,

sa capacité à réagir aux stimulations, aux sensations, qu'exerce sur nous le monde

extérieur - le senti.

L'autre dimension de la sensibilité, plus proche du domaine de l'affectivité qui

nous concerne ici, ou du moins tel que nous l'entendrons pour ce travail, renvoie quant
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à elle à la dimension psychologique de l'activité sensible - le ressenti. En d'autres

termes, nous considérons que la sensibilité, en ce second sens, concerne l'activité

psychique de l'individu, sa pensée, son activité proprement mentale par laquelle il est

amené à expérimenter dans une forme d'instantanéité l'activité sensorielle de ses

organes. Partant de ces deux dimensions, étroitement liées, nous distinguons la

sensibilité comme rapport psychophysiologique, c'est-à-dire dans ce qu'il implique de

liens entre, d'une part, l'activité physique ou physiologique, et d'autre part, l'activité

psychique ou psychologique, de l'affectivité à proprement parler. L'affectivité que dès

lors nous reconnaissons comme strictement la faculté psychique d'éprouver, en

réponse à une action quelconque sur notre sensibilité, un ensemble d'états dits affectifs

: tels que les émotions, les sentiments, les passions, les humeurs, etc.

En particulier, nous sommes amenés à distinguer la sensibilité de l'affectivité en

ce que la perspective temporelle qui leur est propre diverge. En effet, à la stricte

instantanéité de la sensibilité, réponse psychique immédiate à une stimulation

physique, nous accordons à l'affectivité cette spécificité de s'incarner dans une

perspective temporelle élargie. Ce qui, selon nous, permet de distinguer la sensibilité

de l'affectivité tient à la dimension temporelle de ces phénomènes. Certes l'on pourrait

opposer à cette conception que l'émotion, cet état affectif que tout un chacun peut

expérimenter, s'exprime dans la majorité des cas dans l'instant où l'évènement qui la

suscite se produit. D'ailleurs l'on associe volontiers la surprise à l'émotion, et dans le

sens commun l'émotion est généralement brusque et momentanée.

Néanmoins l'émotion se distingue de la sensibilité qui en est la cause, en ce

sens que l'émotion dans son instantanéité propre, mais néanmoins différente de celle

de la sensibilité, n'est jamais déconnectée d'un vécu qui engage l'individu dans son

histoire présente, la configuration de la situation où il est amené à éprouver cette

émotion, mais aussi dans son expérience passée, les émotions qu'il a précédemment

pu éprouver, et dans la projection de son futur, son horizon d'attente, ses désirs. En ce

sens particulier, tout état affectif, aussi bref, rapide, abrupt soit-il, se distingue de la

sensibilité qui en est la cause, dans la mesure où cette dernière ne semble pas

engager la profondeur de la dimension temporelle dans ce qui devient au-delà d'une

stricte faculté - la sensorialité - une véritable manière d'éprouver - l'affectivité.

D'ailleurs, la psychologie environnementale qui s'intéresse à ces questions l'a bien

noté, à travers le concept spécifique d' « attachement au lieu » (Altman & Low, 1992).

La relation à un espace donné, y compris dans sa dimension affective - et non pas

strictement sensible - est au-delà du présent, tributaire du passé de l'individu ainsi que

de son futur projeté.
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Comme le souligne à juste titre Gabriel Moser, «si l'on se penche sur la relation

individu-environnement, la dimension temporelle est omniprésente, elle intervient de

différentes manières dans l'ancrage territorial et le bien-être, elle conditionne la

manière dont l'environnement est perçu, évalué et les pratiques qui y sont déployées.

Le bien-être se comprend par rapport au cycle de vie et l'horizon temporel de l'individu.

[...] L'appropriation spatiale et l'enracinement local se développent selon une dimension

temporelle. Se sentir "chez soi" est conditionné par les motivations, le statut social et

professionnel, la situation familiale et surtout les projets de l'individu. De même, les

lieux ont un passé qui contribue à son interprétation actuelle, et un futur qui est

susceptible de nous guider dans nos actions à travers nos représentations

anticipatoires » (Moser, 2003: 14).

Si pour diverses raisons, notamment le fait que ces phénomènes -sensibilité et

affectivité - sont en réalité difficilement dissociables, nous serons amenés à envisager

la part de la sensibilité dans la constitution du rapport affectif à l'espace, il n'en

demeurera pas moins que l'étude de l'affectivité à proprement parler nécessitera de

dépasser le strict rapport psychophysiologique de l'individu à l'espace, en y intégrant

notamment l'horizon temporel spécifique aux individus, avec tout ce que celui-ci

comporte d'implications notamment sur les plans sociaux et spatiaux. Aussi, il

conviendra de ne pas négliger cette part de la sensibilité qui nous affecte lorsque nous

sentons et nous ressentons, bref lorsque nous faisons l'expérience de l'espace, a

fortiori dans sa dimension proprement émotionnelle.

Pour autant, il ne sera pas question non plus de négliger ce qu'implique la prise

en compte de l'affect dans une perspective temporelle élargie, à savoir l'intrication des

domaines cognitifs et affectifs. En ce dernier sens, nous allons voir que les relations

entre affects, sensations, perceptions et représentations, sont plus denses que ce que

la lecture strictement dualiste et normative de la dialectique raison-passion en a bien

voulu laisser entendre. Dès lors, s'il n'est certes pas concevable de reconnaître en

l'expérience émotionnelle de l'espace une forme de connaissance similaire à la

connaissance intellectuelle, il n'est pas non plus possible d'ignorer que l'affectivité est

inséparable de cette connaissance intellectuelle, et qu'en ce sens elle constitue une

forme de connaissance, certes différente mais néanmoins complémentaire. Ce que le

philosophe Ferdinand Alquié résumait lorsque parallèlement il soulignait que « toute

conscience est savoir. Pourtant le savoir objectif n'apparaît pas comme identique à la

conscience. II ne l'épuise point, ne constitue pas son unique mode de relation avec les

choses: nous sentons autrement que nous ne connaissons » (Alquié, 1979: 17), et « le

savoir affectif n'est pas un savoir intellectuel non encore explicité mais un savoir autre.
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Savoir affectivement est savoir autrement » (Alquié, 1979: 173).

5.3. L'image de la cité : la perception et l'affect

S'intéressant à la perception visuelle des espaces urbains, les travaux de

l'urbaniste Kevin Lynch ([19601 1998) sur I’« imagibilité » d'abord, et de fait, sa prise

en compte au niveau de la conception à travers le concept de «lisibilité», marquent

l'acte annonciateur d'une prise de conscience quant à l'importance des approches

mêlant psychologie, psychologie sociale et sociologie, pour l'appréhension des

relations d'un ou de plusieurs individus à leur environnement spatial. Une approche qui

n'a cessé depuis lors d'intéresser, et d'inspirer pour certaines, les pratiques

confrontées à l'organisation des espaces, de l'urbanisme, de l'aménagement ; ouvrant

ainsi la voie d'une approche des théories de l'espace en termes de cognition spatiale.

C'est un premier point, et non des moindres, qui justifie l'intérêt de l'étude

exploratoire menée par Kevin Lynch dès la décennie 1950, sur I’«< imagibilité » des

villes nord-américaines. Si ces travaux sont aujourd'hui connus des chercheurs et des

praticiens en aménagement et en urbanisme pour l'usage et la démocratisation qu'ils

proposent de techniques d'investigations à l'époque relativement nouvelles, issues de

la psychologie, telles que les cartes mentales, ou l'entretien approfondi, ils présentent

également un intérêt majeur, car novateur, sur le plan des développements théoriques.

Usant des concepts de sensation, de perception, de représentation, pour la

compréhension des relations individu-environnement spatial, la recherche dévoile la

portée prometteuse d'une appréhension des dimensions matérielles de l'espace sous

l'angle de l'analyse psychologique de leur retentissement, en termes d'images, chez un

ou plusieurs individus.

L'originalité et le caractère novateur pour l'époque réside en outre dans le fait

que le travail de Lynch exhorte aménageurs et urbanistes en charge de la composition

urbaine, à intégrer les données psychologiques individuelles et collectives dans leur

pratique. L'historienne de l'urbanisme Françoise Choay reconnaît d'ailleurs dans la

démarche initiée par Lynch un véritable tournant urbanistique, inaugurant la transition

de l'approche progressiste vers celle culturaliste, à travers l'avènement d'un nouveau

mode de pensée qui permet de « poser le problème de la morphologie urbaine en

termes de significations» (Choay, 1965: 73). Elle reconnaît ainsi que les recherches sur

la perception de l'espace, et notamment l'espace urbain, recèlent en elles la

caractéristique - qui devient par là-même une qualité - de mettre en évidence la

spécificité du lien existentiel qui unit l'homme et l'espace dans une relation de

contingence. La perception de la ville ne s'impose, pas plus qu'elle ne se décrète, mais
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«est, pour [ceux qui l'habitent], organisée [...] en fonction des séries de liens

existentiels, pratiques et affectifs qui les attachent à elle » (Choay, 1965: 72).

En questionnant, les dimensions sensibles, perceptibles, représentationnelles,

et donc cognitives, de l'espace dans trois villes américaines, Boston, jersey City et Los

Angeles, Kevin Lynch ([1960] 1998) montre comment un certain nombre de qualités

physiques, telles que les voies, les limites, les quartiers, les noeuds ou encore les

points de repère ponctuels, façonnent l'image d'une ville. Lynch porte ainsi l'accent de

la recherche urbaine sur un pôle nouveau, celui de la cognition spatiale. Suivant la

forme typique du schéma stimulus-réponse, Lynch se concentre essentiellement sur le

conditionnement des représentations de l'espace urbain par l'influence directe que peut

avoir une forme urbaine sur l'image mentale que s'en fait l'individu. Cependant, bien

que fortement imprégné par le courant psychologique d'inspiration behavioriste, Kevin

Lynch souligne explicitement - même s'il n'approfondit pas cette dimension - l'intrication

du retentissement émotionnel et affectif avec les perceptions et représentations de

l'espace urbain.

Ce faisant, les travaux de Lynch ouvrent la voie à la prise en considération des

multiples significations qui émergent de l'environnement spatial. Le célèbre ouvrage par

lequel Lynch rapporte ses premiers travaux, L'image de la cité ([1960] 1998), s'ouvre

ainsi sur le constat suivant: « il y a un plaisir particulier à regarder une ville, si banale

que puisse en être la vue» (Lynch, [1960] 1998: 1). Partant de ce ressenti évident, de

cette expérience émotionnelle fondamentale, selon laquelle la ville peut être source

d'un affect agréable, à travers le regard que porte sur elle l'être humain, la perception

devient l'élément central de l'investigation de Kevin Lynch. Cette perception étant à la

source de l'image que les individus se créent de l'espace urbain qu'ils pratiquent. Nous

n'aurons pas grande difficulté à montrer comment depuis les premières investigations

de Lynch, la thématique des images, de la perception et des représentations,

notamment sociales, a fait l'objet de nombreux développements, élargissant ainsi la

sphère de leur compréhension - avec les travaux du sociologue Raymond Ledrut

(1973), et puis dans une perspective géographique avec Antoine Bailly (1977).

Cependant, il nous semblait intéressant de revenir en premier lieu sur les

travaux de Lynch, parce qu'ils contiennent en eux le germe d'une intuition fondatrice

pour notre recherche, celle de l'intrication des dimensions cognitives et affectives de la

relation de l'homme à son environnement. Nous devons néanmoins tout de suite

souligner que si les travaux de Lynch contiennent de manière évidente ce germe, les
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éléments affectifs n'en demeurent pas moins de la volonté du chercheur

sciemment laissés de côté. Aussi, finalement, l'important travail de défrichage opéré

par Kevin Lynch durant les années 1950 nous informe-t-il, à la manière d'une image en

négatif, de ce qu'une connaissance du rapport affectif à l'espace pourrait-être.

Cet aspect particulier de l'approche de Lynch, partielle sur ce point, fera

d'ailleurs l'objet des commentaires de ses continuateurs. Ainsi, Antoine Bailly, dans son

travail de thèse spécifiquement consacré à la perception de l'espace urbain - et posant

ainsi les bases d'un important courant de la géographie et de la prise en compte des

représentations - reconnaît, en même temps qu'il le regrette, que les analyses en

termes de «lisibilité urbaine» de Kevin Lynch se contentent « de présenter des images

collectives au lieu de rechercher les éléments invisibles qui leur donnent un sens.

L'image de Lynch reste essentiellement visuelle » (Bailly, 1977: 23). Lynch, lui-même,

était pleinement conscient de cette limite inhérente à son travail. Elle-même, en partie,

dépendante de l'approche qu'il adoptait pour explorer cette question des images de la

ville.

Posant et explicitant ce qui ferait le c"ur de son investigation, c'est-à-dire « la

qualité visuelle de la ville américaine en étudiant la représentation mentale de cette

ville chez ses habitants » (Lynch, [1960] 1998: 3), le chercheur se limite

essentiellement à la perception visuelle. Il définit, d'une part, l' « imagibilité » comme «

la qualité grâce à laquelle un objet physique a de grandes chances de provoquer une

image forte chez n'importe quel observateur » (Lynch, [1960] 1998: 11) ; et d'autre part,

la « lisibilité » ou « visibilité » comme la « qualité des objets qui ont non seulement la

possibilité d'être vus, mais aussi l'aptitude à se présenter aux sens d'une manière aigüe

ou intense » (Lynch, [1960] 1998: 11), cependant il se limite à aborder ces dimensions

d'un point vue strictement matériel et déterministe, sans véritablement se poser la

question du sens que prennent ces images pour les individus.

Outre l'intérêt que suscitera par la suite ce travail conséquent de défrichage,

d'ailleurs dès le début revendiqué comme tel, il n'en reste pas moins plusieurs

problèmes soulevés et, semble-t-il, non résolus par Lynch, tant sur le plan des

concepts théoriques mobilisés, sensation, perception, image, représentation, que sur le

statut normatif des conclusions dressées par l'auteur. D'ailleurs, à peine une décennie

plus tard, le sociologue Raymond Ledrut, dans un ouvrage quasi homonyme, les

images de la ville (1973), comme une réponse et un prolongement à l'investigation de

Lynch, montrera comment cette dernière peut être, sous de multiples aspects,
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dépassée. Il n'en reste pas moins, au-delà de la critique physicaliste et déterministe

souvent adressée aux travaux de Lynch, qui, parce qu'ils s'inscrivent dans les

développements d'une science psychologique marquée par son époque, en adoptant le

mode de pensée dominant « behavioriste » ou « comportementaliste », que Lynch

expose en introduction un constat tout à fait intéressant, qui se mue en intuition

fondamentale pour la recherche, celui d'un retentissement affectif de l'espace urbain

chez son habitant, chez son visiteur, son observateur.

Car l'objectif que se fixe Lynch, dès l'introduction de l'esquisse de son traité sur

la manière de « bâtir l'image » de la cité, est bien celui de comprendre comment par la

composition d'ensemble de ses parties, de fait élevée au rang d'art, la ville est à même

de susciter, par l'image mentale que s'en font ou qu'en conservent les habitants, des

sentiments tels que plaisir, ravissement, admiration, harmonie, bonheur (Lynch, [1960]

1998) ou à l'extrême inverse, comment elle est responsable du jugement ou du

sentiment de laideur. En accentuant encore davantage l'intuition de Lynch, nous

pourrions dire que ce qui se trouve être à la source de l'intérêt pour l'étude des

perceptions et des représentations, c'est finalement, sinon de pouvoir directement

influer sur la construction d'un rapport affectif positif à l'endroit de l'espace urbain, du

moins, d'en induire la possibilité à travers les multiples expressions émotionnelles qui

s'en font l'écho.

En rendant l'espace urbain aussi lisible que possible, il s'agit pour Lynch d'éviter

ces situations affectives extrêmes, tel qu'il les décrit: « s'il arrive, par malheur, que

nous soyons désorientés, la sensation d'anxiété et même de terreur qui accompagne

cette perte de l'orientation nous révèle à quel point en dépendent nos sentiments

d'équilibre et de bien-être » (Lynch, [1960] 1998: 4). Par la volonté affirmée de palier à

ce type d'expériences émotionnelles, fortement néfastes au bien-être des habitants, le

projet lynchien se précise. Le statut de l'affectivité se dessine ainsi en arrière-plan

comme une justification pour la construction des images de la ville. En effet, « celui qui

possède une bonne image de son environnement, en tire une grande impression de

sécurité émotive » (Lynch, [1960] 1998: 5). Le rapport affectif à l'espace, entendu ici

comme l'expérience émotionnelle de certaines organisations spatiales, sert 'dès lors

d'argument justifiant pour l'espace urbain la constitution d'une image claire, facile et

rapide à lire - plaidoyer pour le plan en damier de la ville nord-américaine - et

finalement, atteste du point de vue prôné par Lynch quant à la lisibilité et à l'imagibilité

comme conditions cruciales de la composition d'une ville.

Si sur ce point, l'exposé n'est pas véritablement explicite, tant la

conceptualisation de cette expérience émotionnelle de l'espace, comme justification ou
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comme conséquence, ne fait pas l'objet de développements spécifiques, il n'en reste

pas moins un lien implicite fort, parfois d'ailleurs caricatural dans ses considérations

causalistes presque mécanistes, que l'on sent poindre notamment lorsque la « bonne

image de l'environnement » est reliée systématiquement à « une grande impression de

sécurité émotive ». Un lien de causalité est établi par Lynch entre l'expérience

émotionnelle, la perception de l'espace urbain et sa représentation. Un lien

suffisamment étroit pour justifier, selon Lynch, que la lisibilité, et donc l'imagibilité,

deviennent, si elles ne le sont pas déjà en ce qui concerne les villes nord-américaines,

des qualités premières de l'organisation des espaces urbains.

À travers la notion de lisibilité, portée au rang de valeur supérieure pour la

composition et l'organisation des espaces urbains, c'est finalement la capacité

d'orientation, comme condition existentielle la plus évidente et comme source d'une

sécurité affective, qui est recherchée. Sans elle, nous sommes perdus, et Lynch de

souligner l'étendue sémantique: «le mot même de "perdu" signifie, dans notre langue

[lost en anglais], bien autre chose qu'une simple incertitude géographique: il comporte

un arrière-goût du désastre complet » (Lynch, [1960] 1998: 4). On retrouve ici,

sensiblement dans les mêmes termes que ceux qu'Éric Dardel avait pu employer, ce

souci premier de l'orientation, au-delà des aspects strictement cognitifs, comme lien

profondément affectif du rapport à la Terre, sans lequel l'homme serait a-spatial,

désorienté, dépaysé.

En quelque sorte dépossédé de sa capacité à se représenter l'espace, l'homme

véritablement perdu est envahi par ce sentiment d'étrangeté, cette émotion

désagréable du dépaysement. Pour autant que la lisibilité apparaisse comme condition,

il nous semble, et cela a déjà été noté à plusieurs reprises par les commentateurs, que

la relation établie par Lynch entre l'expérience de l'espace et sa perception visuelle est

trop « figée ou "figeante"» (Salomon Cavin, 2002: 31). D'ailleurs, Lynch est bien

conscient de l'ensemble de ces limitations, même s'il ne peut, compte tenu de ses

hypothèses de recherche, apporter l'éclairage suffisant sur celles-ci. Néanmoins les

limitations soulevées constituent de véritables hypothèses pour prolonger la réflexion

sur la relation entre l'individu et l'espace. Dès l'avant propos de son étude, Lynch sait

que celle-ci n'épuise pas la complexité de la perception et de la représentation d'une

ville par ses habitants.
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C'est pourquoi il revient sur l'importance du temps dans l'expérience

perceptuelle de la ville, soulignant de manière récurrente le rôle des expériences

passées, de l'apprentissage et des souvenirs, dans leur pouvoir à se rappeler à la

conscience humaine lors de la perception immédiate de la ville. Si la vision se révèle la

dimension privilégiée par Kevin Lynch pour l'étude de la perception de l'espace urbain,

le contraignant ainsi à se limiter aux aspects physiques et matériels de l'espace, elle ne

peut pourtant exprimer à elle seule l'image que l'individu se fait de cette ville dans

laquelle il évolue. Tous les sens, ouïe, odorat, etc., sont mobilisés pour comprendre la

trace que laisse l'expérience d'un espace urbain, et au-delà encore, et c'est là une

restriction importante que pose Kevin Lynch à son étude exploratoire, « à chaque

instant, il y a plus que l'oeil ne peut voir, plus que l'oreille ne peut entendre [...]. Dans

une ville les éléments qui bougent, en particulier les habitants et leurs activités, ont

autant d'importance que les éléments matériels statiques. [...] Le plus souvent notre

perception de la ville n'est pas soutenue, mais plutôt partielle, fragmentaire, mêlée

d'autres préoccupations. Presque tous les sens interviennent et se conjuguent pour

composer l'image » (Lynch, [1960] 1998: 1).

Lynch laisse ainsi entendre à de nombreuses reprises, que «l'observateur lui-

même devrait jouer un rôle actif dans sa perception du monde et avoir une participation

créatrice au développement de l'image» (Lynch, [1960] 1998: 1). En tant que qualité

grâce à laquelle un objet physique, a de grandes chances de provoquer une forte

image chez n'importe quel observateur, l'imagibilité ne suffit pas pour former « un bel

environnement », lequel doit posséder d'autres propriétés fondamentales étroitement

liées à ce que Lynch reconnaît comme un apprentissage perceptif: «signification, force

d'expression, agréments pour les sens, rythme, caractère stimulant, ambiguïté »

(Lynch, [1960] 1998: 12).

Ce qui entre alors en jeu, à travers la capacité de représentation humaine de

l'espace urbain, et que n'approfondit guère Kevin Lynch, c'est, nous semble-t-il, la

question de l'image comme conscience, la « conscience imageante » du philosophe

Jean-Paul Sartre ([1940] 1986), ayant pour fonction d'intégrer et d'ordonner l'ensemble

des données sensibles issues de la perception pour en sortir plus encore, une

puissance créatrice, pour faire sens global. Abordant la capacité de synthèse qu'opère

la vision, l'anthropologue Edward T. Hall souligne en ce sens que l'expérience est un

facteur clé pour la compréhension de la perception visuelle. Plus exactement nous dit

Hall, « l'homme apprend en voyant, et ce qu'il apprend retentit à son tour sur ce qu'il

voit » (Hall, [1966] 1971 : 88), l'homme apprend ainsi à voir. L'affectivité se soumet



Chapitre5 : De l’usage émotionnel au rapport affectif de l’espace urbain

108

également à ce double lien de la perception. Ce qui est perçu nous affecte, et ce qui

nous affecte modifie notre perception. Le fait que l'homme soit capable de distinguer de

manière inconsciente, «sans le savoir, entre les impressions sensibles qui excitent sa

rétine et ce qu'il voit effectivement, laisse en effet supposer que des données

sensorielles d'autres provenances affectent le champ visuel » (Hall, [1966] 1971: 88).

Mais de quelles manières les données affectives influent-elles sur la conscience

imagée? Serait-ce par l'entremise de leurs fonctions évaluatives, sélectives et

mémorielles, que les affects, les émotions, les sentiments contribuent à façonner notre

monde cognitif et la perception ? Si cette hypothèse se révélait vraie, l'affectivité serait

donc étroitement liée à la perception, en tant que force organisatrice de celle-ci, et non

plus uniquement dans les termes entendus par Lynch. On retrouve d'ailleurs cette

intuition chez ce dernier à quelques reprises bien que n'ayant pas été véritablement

exploitée. Ainsi, il souligne que « les images de l'environnement sont le résultat d'une

opération de va-et-vient entre l'observateur et son milieu. L'environnement suggère des

distinctions et des relations et l'observateur choisit, organise et charge de sens ce qu'il

voit, L'image ainsi mise en valeur limite et amplifie alors ce qui est vu, tandis qu'elle-

même est mise à l'épreuve des impressions sensorielles filtrées, en un processus

constant d'interaction » (Lynch, [1960] 1998: 7). Il a été montré à de nombreuses

reprises que l'homme perçoit l'espace par l'interrelation de ses sens et leur intégration

dans son expérience passée (Hall, [1966] 1971).

D'où l'importance des représentations, en particulier spatiales, et de leur

caractère non seulement informatif, mais aussi opératoire. Il serait ainsi aisé de

montrer comment d'un individu à l'autre, d'une culture à l'autre, les représentations, et

en particulier leurs composantes affectives, les désirs, les souvenirs, les

appartenances, l'ancrage, bref tout ce qui fait que la culture est source de sentiments et

d'évaluations émotionnelles variées, orientent la perception et donc la conduite.

D'ailleurs, les abondantes annexes de l'ouvrage de Kevin Lynch illustrent à quel point la

perception des espaces est dépendante de la manière dont la culture, l'apprentissage,

l'appartenance sociale, influent sur nos manières de voir, de percevoir, et de nous

représenter l'espace. Un exemple extrait en particulier des écrits de Lynch, nous

renseigne sur le caractère à la fois socialement fondateur de l'affect, en lien avec la

perception et la représentation individuelle de l'espace, mais aussi, sur l'autre versant,

comment la perception, par l'entremise des affects, contient en elle les germes de la

sociabilité.

S'appuyant sur l'expérience de l'anthropologue Edward T. Hall, et les constats

du sociologue Maurice Halbwachs, Lynch note que «le paysage joue également un rôle
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social. L'environnement dénommé, familier à tous, fournit un matériau aux souvenirs

communs, aux symboles qui lient le groupe et permettent à chacun de communiquer

avec les autres. Le paysage sert de vaste système mnémonique pour la fixation des

idéaux et de l'histoire du groupe. [...] Chaque détail de la campagne sert d'indication

pour un mythe, et chaque décor évoque le souvenir de la culture commune. [...] Le

décor physique permanent, souvenirs communs, est une force puissante qui lie et

permet de communiquer [...]. L'organisation symbolique du paysage peut aider à calmer

la peur et à établir des relations émotivement sûres entre les hommes et la totalité de

leur environnement » (Lynch, [1960] 1998: 149).

Le positionnement théorique de Kevin Lynch, quant aux concepts de sensation,

de perception, de représentation, d'image, etc., a néanmoins cela de flou que, laissant,

délibérément, de côté la question des significations que revêtent ces images de ville

pour leurs habitants, il se consacre uniquement à la forme de la ville et l'image que l'on

en retient. L'image reviendra pourtant au centre des débats quelques années plus tard

avec l'approche de Raymond Ledrut (1973). Ce dernier travaillant davantage selon une

perspective sociologique, sur « les variations des images entre groupes d'acteurs »

(Salomon Cavin, 2002: 31), il sera dès lors en mesure de tracer les différences de

sens, autant que les invariants, qui accompagnent l'imagibilité de la ville. En particulier,

les affects tiendront une place importante dans l'exploration de ces images de villes. De

son côté, Lynch, se sera finalement essentiellement intéressé à la perception, abordant

relativement peu, bien qu'il en souligne l'importance en de nombreuses occasions, la

question pourtant étroitement liée de la représentation individuelle et sociale.

Ce faisant, il aura réduit la complexité du concept d«< image » à la perception

de l'objet urbain et à son intériorisation mentale, autrement dit, il se sera finalement

limité à l'imagerie mentale. Privilégiant l'image spéculaire de l'espace urbain, il aura

négligé que l'image puisse tout autant relever d'évènements aussi divers et mouvants

que ceux qui la raccrochent au passé, les souvenirs, la rendant encore plus fortement

dépendante de la dimension temporelle, comme elle peut également ne renvoyer à

aucun objet spécifique niais plutôt à un construit propre à l'individu, étroitement

dépendant de l'entrelacement des dimensions cognitives et affectives qui fondent

l'imagination et l'imaginaire. Pourtant, ne serait-ce que l'utilisation du mot image, a

fortiori dans le langage courant, exprime bien cette multiplicité de sens. Non seulement

la reproduction d'un élément matériel, mais aussi une réalité possiblement toute autre,

de l'ordre du symbolique ou du métaphorique, dérivant progressivement de l'imago vers

la sphère de la fiction, de la simple reproduction vers la création, et dont l'usage est

primordial pour la production de sens.
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En ce sens, l'analyse de Lynch n'a pas su échapper au risque qu'a notamment

pu souligner Pierre Kaufmann : « le champ sémantique des divers vocables dérivés en

français du terme d'image risquerait d'être singulièrement appauvri si l'interprétation en

était faite sur le seul fondement étymologique du latin imago » (Kaufmann, 2008: 1).

Partant, on ne peut donc pas dire que Lynch ait su éviter l'écueil courant de l'image qui

cache le concept. Bien qu'ayant largement contribué à en délimiter le champ d'une

possible étude, il se sera restreint, à travers l'analyse des caractères de lisibilité,

autrement dit de perceptibilité de l'espace urbain nord-américain, aux conditions

préalables de toute imagibilité de l'espace sans véritablement en rendre compte, et en

établissant un lien parfois caricatural entre imagibilité et affectivité, lorsqu'il est sous-

entendu que la première assurerait définitivement la sécurité émotive des habitants.

Pourtant, Lynch reconnaissait lui-même que l'imagibilité ne se limite pas à l'effet des

objets physiques, perceptibles, ce que d'autres après lui, et en particulier Raymond

Ledrut, ont exploré.

5.4 Les images de la ville : le symbole et l'affect

Avant même d'en venir aux travaux du sociologue Raymond Ledrut sur Les

images de la ville (1973), prolongeant notre exploration des travaux qui se seront

donnés pour ambition de questionner cette relation entre affectivité, image et sens, d'un

point de vue avant tout spatial, nous pouvons mentionner que le philosophe Gaston

Bachelard se fixait déjà dans la Poétique de l'espace, comme tâche d«< examiner les

images de l'espace heureux » (Bachelard, [1957] 2007: 17). Dans notre cas, le principe

générateur de l'analyse que nous souhaitons mettre en "uvre ne se limitera pas à ces

seules images heureuses. Il est donc question d'un examen plus large que la seule

valence positive des images de l'espace. Comme le notait Gaston Bachelard lui-même,

cette valence qu'elle soit positive ou négative n'a que relativement peu d'importance –

si ce n'est bien évidemment de comprendre par la suite le type de représentations et de

comportements ou d'actions qu'elle est susceptible d'entraîner.

Que celle-ci soit positive ou négative ce qui retiendra notre attention c'est avant

tout son fondement affectif, et l'exploration de ce dernier. Nous partirons donc du

postulat bachelardien selon lequel, que l'on se place devant des images qui attirent ou

que l'on s'intéresse aux images qui repoussent, « attirer ou repousser ne donnent pas

lieu à des expériences véritablement contraires » (Bachelard, [1957] 2007: 18). Les

termes sont certes contraires, autrement dit, le résultat que provoque le fait d'aimer,

d'être attiré, ou à l'inverse, de haïr, d'être repoussé, est bien contraire. Pour autant le

processus qui amène à ces résultats contraires n'en saurait pas moins être similaire et,

à proprement parler, résider dans le phénomène d'affectivité.
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Aussi, nous considérerons que ce n'est qu'à partir du moment où l'on s'interroge

sur les conséquences du rapport affectif, ce que nous appellerons ses manifestations,

attraction, répulsion, attachement, évitement, ancrage, etc., que la polarité redevient de

première importance, déterminant en grande part l'orientation des actes qui en

découlent. Dans un premier temps, nous nous cantonnerons donc à l'observation de

Bachelard, tentant ainsi de mieux comprendre d'une manière générale ce phénomène

d'affectivité. Et pour ce faire, nous partirons d'un premier constat central chez

Bachelard, et que l'on retrouve pour ainsi dire chez l'ensemble des auteurs ayant traité,

sous une forme ou sous une autre, du rapport affectif à l'espace, qu'il s'agisse des

philosophes, des sociologues, des psychologues, des géographes, ou encore des

urbanistes.

En l'occurrence il s'agit de la place prépondérante de l'image en termes

d'affectivité ou plus précisément, si l'on s'autorise une telle expression, d«( affectivité

spatialisée ». Aussi, nous commencerons par illustrer un certain nombre de faits que

d'autres avant nous ont mis en lumière, ceci afin de justifier ce que théoriquement nous

serons amenés à mettre en avant: l'intrication des fonctions affectives et cognitives

dans la production des images de l'espace. Par là-même, nous serons amenés à

soutenir que toute perception, notamment visuelle, considérant de la sorte aussi bien

l'opération psychologique par laquelle en organisant les données sensorielles nous

prenons connaissance du réel, que le résultat de ce procès perceptif, sous la forme

d'une représentation, d'une image, à la fois individuelle et sociale, ne peut se cantonner

à l'interprétation qui traditionnellement en est donnée, à savoir une reproduction du

réel.

Dès lors, nous serons amenés à souligner qu'aussi bien le processus perceptif,

qui mène à la formation de nos connaissances du monde, que son résultat, une

représentation de l'espace, sont traversés de part en part par l'affectivité. Qui plus est,

nous montrerons que cette participation de l'affection aux processus cognitifs s'exerce

selon des modalités, la mémoire, l'imagination, et selon des tonalités, neutres,

positives, négatives, variées; lesquelles ne sont pas sans conséquence non seulement

sur la production des représentations, mais aussi sur la pratique des espaces.

Qu'il s'agisse d'appréhender l'influence des émotions sur la perception du temps

ou l'influence de l'expérience affective sur la perception dè l'espace, dans les deux cas

la littérature constitue une source inépuisable de découvertes. Aussi, lorsqu'il s'agit

pour l'anthropologue Edward T. Hall, dans La dimension cachée ([1966] 1971),

d'étudier et de comprendre l'influence des variables individuelles et culturelles dans la

perception de l'espace, et la part que ces dernières peuvent jouer dans son
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organisation sociale, symbolique et matérielle, la littérature ressort, selon lui, comme

une clef de la perception. Et ce, comme le souligne Hall, à deux niveaux. « Les

écrivains comme les peintres se préoccupent souvent de l'espace. Leur réussite sur le

plan de la communication des perceptions dépend de la qualité des indices visuels ou

autres qu'ils choisissent pour faire saisir différents degrés de proximité.

À la lumière de l'ensemble des recherches sur le langage, il m'était apparu

qu'une étude de la littérature pourrait m'apporter sur la perception de l'espace des

données susceptibles d'être ultérieurement confrontées à des indications émanant de

sources différentes. La question qui se posait à moi était de savoir si les textes

littéraires pouvaient être utilisés en tant que données véritables sur la perception ou s'il

fallait les considérer comme de simples descriptions » (Hall, [1966] 1971 : 121). Que se

passerait-il, se demande alors l'anthropologue, « si, au lieu de considérer les images

employées par les auteurs comme des conventions littéraires, on les étudiait

soigneusement en les considérant comme des systèmes rigoureux de réminiscence

destinés à libérer les souvenirs? » (Hall, [1966] 1971: 121). Ce que fit Hall. Il étudia les

textes littéraires « non pas en vue de la simple délectation ou afin d'en saisir les

thèmes ou l'intrigue, mais avec pour objectif précis la détermination des composantes

fondamentales du message que l'auteur fournit au lecteur pour construire son propre

sentiment de l'espace » (Hall, [1966] 1971: 121).

En effet, comment atteindre cette dimension sensible, intime, subjective, par

définition inobservable, si ce n'est à travers ce que nous livrent les écrivains de leur

propre expérience. Dès lors, l'expérience que décrivent ces grands écrivains, certains

connus pour avoir consacré une partie de leur oeuvre spécifiquement à cette

expérience de l'espace, Julien Gracq (1985), Italo Calvino ([1972] 1996), Marcel Proust

([1913] 1987), et puis tous les autres, s'avère révélatrice à la fois de la manière qu'ils

ont, chacun à leur façon, de percevoir et de communiquer la signification et les usages

de l'espace. Le propre de la littérature est bien de dire les choses, de représenter le

monde dans sa totalité et sa diversité. La littérature est donc poussée vers la nécessité

d'exprimer un certain sens. Le propre de cette littérature est aussi d'être marquée par

son époque, empreinte de l'air de son temps. Pour aussi intime qu'elle puisse paraître,

cette expérience livrée n'en est donc pas moins révélatrice de la manière d'une époque,

d'une culture, de prescrire un cadre à l'émotion spatiale. L'étude littéraire nous permet

ainsi d'entrevoir l'importance des facteurs sociaux et culturels sur la conception du

rapport affectif à l'espace. Aussi, l'on pourrait citer à l'envie les passages d'À la

recherche du temps perdu de Proust qui nous donnent à voir cette relation, « le désir

de Venise dans Albertine disparue » (Teixeira, 2005), la tonalité et la résonance
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affective des espaces, comment celles-ci s'incarnent déjà et surtout dans la simple

toponymie.

Comment le rapport affectif à l'espace se cristallise avant tout, qui plus est en

l'absence de l'objet représenté, dans ces « objets intercalaires » (Sartre, [1940] 1986:

164) que sont les mots, les images: « ville », « campagne », « nature », « urbain », «

Toulouse », « Balbec », « Combray », « Venise », etc. Ce que nous essaierons de

montrer à travers les développements de cette partie, c'est comment l'expérience

émotionnelle de l'espace s'incarne non seulement dans le vécu propre à l'individu, mais

aussi dans les signes communs ou partagés tels que le sont les mots, les expressions,

les images, qui sont employés pour représenter l'espace, et qui constituent de fait le

support de sa représentation par l'individu.

Rappelons désormais ces quelques mots empruntés à Marcel Proust: « Même

au printemps, trouver dans un livre le nom de Balbec suffisait à réveiller en moi le désir

des tempêtes et du gothique normand ; même par un jour de tempête le nom de

Florence ou de Venise me donnait le désir du soleil, des lys, du palais des Doges et de

Sainte-Marie-des-Fleurs. Mais si ces noms absorbèrent à tout jamais l'image que

j'avais de ces villes, ce ne fut qu'en la transformant, qu'en soumettant sa réapparition

en moi à leurs lois propres; ils eurent ainsi pour conséquence de la rendre plus belle,

mais aussi plus différente de ce que les villes de Normandie ou de Toscane pouvaient

être en réalité, et, en accroissant les joies arbitraires de mon imagination, d'aggraver la

déception future de mes voyages. Ils exaltèrent l'idée que je me faisais de certains

lieux de la terre, en les faisant plus particuliers, par conséquent plus réels. Je ne me

représentais pas alors les villes, les paysages, les monuments, comme des tableaux

plus ou moins agréables, découpés ça et là dans une même matière, mais chacun

d'eux comme un inconnu, essentiellement différent des autres, dont mon âme avait soif

et qu'elle aurait profit à connaître. Combien ils prirent quelque chose de plus individuel

encore, d'être désignés par des noms, des noms qui n'étaient que pour eux, des noms

comme en ont les personnes » (Proust, [1913] 1987: 380).

Comment, à la suite de ce long extrait, ne pas voir tout d'abord, la confirmation

de l'intuition de l'anthropologue Edward T. Hall, et comment ne pas faire écho, dès lors,

au travail du sociologue Raymond Ledrut sur la symbolique urbaine: Les images de la

ville (1973). Travail pour lequel Ledrut se livre à l'analyse linguistique des « champs

sémantiques » ou des « ordres de signification » que simplement évoque le nom d'une

ville. Il découvre alors, ce que Proust avec tout son talent littéraire avait réussi à nous

transmettre de sa propre expérience, en lui donnant une valeur universelle. Pour

Raymond Ledrut, et à la suite de ses enquêtes dans les villes de Toulouse et de Pau, il
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est clair que la ville, ce type spécifique d'organisation spatiale, est tout à la fois

signifiant et signifié. C'est-à-dire une réalité spatiale, manifestation matérielle du signe,

et support concret du sens projeté par l'individu. « [La ville] exprime et elle est

exprimée » écrit-il. Elle est exprimée par cc signe qu'est le mot «ville» lui-même. Elle

exprime également différents ordres de significations qui se retrouvent déjà dans les

expressions aussi anodines qu«une ville », expression qui discrimine un certain type

d'organisation spatiale, « la ville » qui souligne les invariants à ce type d'organisation

spatiale, « ma ville » qui qualifie cet espace approprié par l'individu et investi

affectivement. Dès lors, ces termes qui désignent de manière abstraite la ville, telle ou

telle ville, sont non seulement des signes pour substituer à une réalité globale, mais

plus loin, ils sont également le support d'un certain sens attribué à cette réalité

matérielle, « une ville », «la ville », «ma ville». Ces expressions n'ont évidemment pas

pour l'individu qui les emploie le même sens, bien qu'ils réfèrent à une même réalité

spatiale.

À ce stade, et avant d'explorer plus avant comment, dans cet intervalle entre la

réalité matérielle et le sens que lui confère le (ou les) individu(s), s'intercale

l'expérience émotionnelle de l'espace, il convient sans doute de rappeler, à l'instar de

ce que notait Raymond Ledrut, de ce qu'analysait le philosophe Jean-Paul Sartre, ou

encore de ce que décrivait l'écrivain Marcel Proust, que ni le mot, ni l'image, ne sont la

chose. Ce sont des « objets intercalaires» qui fonctionnent, pour reprendre un terme

que Sartre emprunte au philosophe phénoménologue Husserl, comme analogon1 et

donc viennent s'intercaler entre la réalité et sa représentation. En outre, la fonction qui

est celle de ces objets explique que, pour tout un chacun, ils disposent d'un pouvoir

signifiant. Et que dans le cadre de l'environnement spatial, qu'il soit urbain ou autre, le

pouvoir signifiant de ces objets intercalaires soit le support du sens que l'on projette sur

cette réalité. Ainsi, «si les mots ne sont pas des images; la fonction du mot phénomène

acoustique ou optique, ne ressemblant en rien à celle de cet autre phénomène

physique, le tableau » (Sartre, [1940] 1986: 164), le mot dispose néanmoins d'un

pouvoir signifiant, qui est certes différent mais qui n'est pas non plus sans lien avec la

représentation que l'on s'en fait et la représentation de l'espace qu'il signifie.

Raymond Ledrut remarque ainsi, dans son enquête sur ce qu'évoque le nom de

1
« Objet qui remplit la conscience à la place d'un autre objet, qui est, en somme, présent par procuration » (Sartre,

[1940] 1986: 164).
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la ville, que le premier des champs auquel renvoie le signe est la ville elle-même, en

tant que réalité spatiale. Dès lors, il remarque aussi que cette réalité spatiale dispose

de différents modes de représentation. En langage psychologique, nous dit-il, «on peut

dire que certains sujets ont une vue d'ensemble de la ville et la définissent en retenant

le caractère global », tandis que d'autres, «parlent de la ville à partir de ses éléments »

(Ledrut, 1973: 44). L'on voit ainsi que la représentation de l'espace urbain emprunte

différentes modalités : différentes échelles spatiales qui renvoient à différentes logiques

signifiantes.

En outre, Ledrut observe que le terme qui désigne la totalité joue le rôle de

signifié par rapport au terme qui désigne la partie. Autrement dit, un élément partiel est

pris pour désigner l'ensemble de l'espace. Sur le plan linguistique, cette relation

signifié-signifiant prend différentes figures, celle de la métonymie, par exemple. Ce qui

amène le sociologue à conclure que « dans l'objet construit un sort est fait à une

fraction de cet objet qui correspond à une partie de la ville dans laquelle celle-ci

s'exprime de façon privilégiée. C'est donc à partir de la métonymie que la ville va

s'incarner, se manifester dans un de ses éléments » (Ledrut, 1973: 46). Ce premier

champ de signification, que relève et analyse Ledrut, est intéressant à double titre.

II nous révèle tout d'abord la variabilité des échelles de représentation de

l'espace et, plus loin, il nous donne également des éléments de compréhension de la

relation privilégiée entre la représentation de l'espace urbain, sa signification

individuelle et sociale, et la réalité spatiale de l'objet. Dire de Toulouse, rien qu'à

l'évocation de ce nom, que l'on voit du rose et des briques, ne consiste pas simplement

en une qualification de Toulouse par la brique ou le rose. Selon Ledrut, nous entrons là

« vraiment dans le "symbolisme", avec — sur le plan psychologique — sa forte

composante affective » (Ledrut, 1973: 46). En soulignant que la ville prend un caractère

symbolique parce qu'elle renvoie à un signifiant expressif, Ledrut, comme l'avait en son

temps décrit Proust, montre à quel point la dimension des affects, l'expérience

émotionnelle, est un vecteur primordial de la production du sens de l'espace, de sa

signification à la fois individuelle mais aussi sociale. Ne serait-ce déjà que par l'émotion

que celle-ci suscite en nous, à la simple énonciation d'un nom de lieu.

Qui plus est, Raymond Ledrut ne se limite pas à l'analyse de ce premier champ

de signification, et il remarque que deux autres champs lexicaux sont particulièrement

prépondérants dans la manière dont chacun emplit de son sens le mot ville, et la ville

elle-même: la «dimension du moi » et la « dimension de valeur » (Ledrut, 1973: 46-48).

Raymond Ledrut note ainsi l'importance, dans les discours des individus sur l'espace

des énoncés du type «ma ville », «la ville où je suis né », « mon pays », « mon pays
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natal », « ma vie de collégien », etc., et il en déduit que l'ipséité, autrement dit la

référentialité du sujet à lui-même dans le cadre d'un énoncé, et plus loin, la capacité de

l'individu à se représenter la ville comme une dimension de son histoire personnelle,

revêt un rôle particulier dans la signification de l'espace urbain.Enfin, Ledrut remarque

que l'ensemble de ces discours produits à partir du nom de la ville sont empreints de

jugements de valeurs, ce qu'il appelle les «sèmes relatifs à l'appréciation (ou

expression affective) » (Ledrut, 1973: 48). Pour Ledrut, au-delà de la multitude des

termes pouvant être employés pour exprimer ces jugements de valeur, ce qu'il retient

avant tout, c'est le couple formé par les dynamiques de valorisation-dévalorisation de

l'espace, « en tant qu'il apparaît comme caractéristique d'un important champ de

signification de la ville » (Ledrut, 1973 :49).

Il note que le jugement de valeur est un aspect non négligeable de

l'appréhension de la ville, et plus généralement de tout type d'espace. Il dira alors, « en

terme psychologique, qu'il y a un mode d'appréhension affective de la ville, ou,

autrement, que parmi les significations de la ville on trouve les significations de valeur

» (Ledrut, 1973: 49). L'ensemble de ces observations conduisent Ledrut à conclure que

la structure élémentaire d'appréhension de la ville est d'abord double: s'inscrivant dans

la double dimension des référents spatiaux et a-spatiaux, la référence au moi et au

non-moi, le sujet et l'objet. Et puis, il souligne que la fonction signifiante de l'espace

s'incarne avant tout dans la dimension affective qu'entretient l'individu avec son

environnement socio-spatial. L'ensemble participant au système mis à jour par Ledrut

et qu'il nomme la « double symbolique » signifié-signifiant de l'espace. Signifié,

l'environnement renvoie à la réalité spatiale objective. Signifiant, il est une dimension

du moi, empreinte d'affectivité. Sur le plan spatial, « ceci veut dire qu'une ville est une

"réalité concrète" que l'on peut déterminer et avec laquelle on entretient des relations

"sensibles"» (Ledrut, 1973 : 53).

Il est bien évident, ajoute Ledrut, « qu'à ce niveau la situation de la ville n'a rien

d'original et de spécifique : il y a bien d'autres "réalités concrètes". C'est aussi de cette

façon qu'on parle d'une personne et qu'on l'appréhende. Néanmoins cela même est un

fait important. En termes phénoménologiques la ville est un "étant" avec lequel nous

entretenons des rapports de type "sensible" qui mettent en jeu le sujet aussi bien que

l'objet» (Ledrut, 1973: 53). D'ailleurs, le registre de l'ipséité décrit précédemment est un

indicateur tout à fait important de la relation sensible et intime, chargée d'affectivité,

qu'entretient l'individu à l'endroit de certains de ses espaces de vie, passés, présents

ou futurs.

L'affectivité note ainsi Ledrut est constamment mise en cause par les références
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dans les discours de l'individu à « l'enracinement - ce que nous appelons dans le

psychologisme courant "affectivité" ou "sensibilité" - et à quoi renvoie tout ce qui dans

le discours met en cause la vie du moi » (Ledrut, 1973: 65). De toute évidence,

l'ancrage, l'enracinement, le sentiment d'appartenance, l'attachement à l'espace, sont

les expressions sur le plan psychologique du développement d'un certain type de

rapport affectif entre l'individu et les espaces. L'exemple le plus frappant que donne

Ledrut est celui de la «ville natale ». En effet, la « ville-mère » revêt une signification

symbolique de toute évidence empreinte d'une expérience émotionnelle et d'une

affectivité particulière. « La ville-mère n'est pas un lieu abstrait, un point d'insertion

dans l'espace géométrique. Elle nous entoure, elle nous enveloppe ; parfois même elle

nous étouffe et provoque des réactions de rejet, de fuite. L'image de ce qui embrasse,

entoure, enveloppe est tout à la fois spatiale et affective; elle porte la marque de

l'étendue, du monde physique et sensible, comme celle de l'amour prévenant» (Ledrut,

1973: 64).

De toute évidence, le lien d'attachement qui unit l'individu à la ville natale, et

plus largement sans doute, à l'espace qui l'a vu naître, qui l'a mis au monde et porté en

quelque sorte en son sein, est analogue à celui de l'enfant et de sa mère. « La ville où

je suis né est l'espace où j'ai vu le jour, d'où je suis sorti et qui ne m'a pas exilé, qui m'a

gardé en lui, qui m'a nourri, en qui j'ai demeuré. Après la naissance nous ne

demeurons plus dans notre mère qu'affectivement, point physiquement La ville nous

retient encore dans sein » (Ledrut, 1973: 64). Certes le lien affectif n'est pas aussi

direct et intense qu'avec la mère remarque Ledrut, mais il demeure, comme nous le

verrons plus loin également, revêtir une dimension presque physique, « pulsionnelle »

et « irréductible ». « Ainsi tous les lieux où nous restons (ville ou maison) depuis notre

naissance sont-ils des symboles très chargés et non des signes conventionnels. C'est

pourquoi la résonance affective de l'image de la ville lieu de naissance est très forte »

(Ledrut, 1973: 64).

À tel point, que quand un lieu est ainsi attaché et attachant, l'objet d'une telle

relation affective, il n'est plus un objet fonctionnel mais un objet passionnel, et ne peut

plus dès lors « être conçu comme un espace qu'on aménage ! » (Ledrut, 1973: 65). Il

est à ce point un fondement existentiel que son altération, sa simple transformation, est

parfois synonyme d'une perte dramatique pour l'individu. Il en est ainsi de l'espace-

natal, mais aussi de tout autre espace qui, pour des raisons différentes, est de la même

manière hautement investi affectivement C'est ce que montrent à des degrés très

différents les termes employés pour qualifier ces espaces « une ville que j'aimais... »,

«je suis déçue... je pense au Toulouse d'autrefois », «j'aimerais la quitter maintenant »
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(Ledrut, 1973: 65). Plus généralement, introduire les termes d«< expérience

émotionnelle de l'espace », de «rapport affectif à l'espace », ou encore d'«affectivité»

dans la symbolique urbaine, c'est reconnaître souligne Ledrut, « que l'espace

n'apparaît pas comme objet de pure représentation – de représentation intellectuelle

par exemple - mais comme objet qui peut nous "affecter" » (Ledrut, 1973: 65-66). Cela

veut dire que l'espace est l'objet d'expériences, de nos expériences, et à ce titre, il

partage en outre avec l'ensemble des états affectifs, les émotions, les sentiments, les

passions, les humeurs, cette dimension propre à ce qui est vécu : l'expérience

émotionnelle de l'espace.

Cependant, limiter l'espace et les affects à cette seule dimension de l'expérience

vécue reviendrait en quelque sorte à couper radicalement les affects de leur objet.

Aussi, s'il est très net, comme le note Ledrut, que la ville est un étant avec lequel nous

entretenons des rapports de type sensible, sa manifestation dans le champ de

l'expérience, notamment sur le plan affectif, ne se limite pas au pôle de la pure

subjectivité. L'appréhension, la sensation, la perception, la représentation de l'espace,

met en jeu le sujet aussi bien que l'objet, ce qui élargit son champ d'expérience aux

pôles à la fois de la subjectivité, l'« expérience émotionnelle de l'espace », mais aussi

de l'objectivité, le « rapport affectif à l'espace ».

Il est à noter que ces observations rapportées par Raymond Ledrut, convergent

et viennent ainsi appuyer le point de vue que développait Jean-Paul Sartre, lorsque ce

dernier faisait valoir l'intentionnalité des phénomènes affectifs. Selon Sartre, il n'existe

pas « de contenus inertes qui seraient charriés par le fleuve de la conscience et se

fixeraient parfois, au hasard des contiguïtés, sur des représentations. La réflexion nous

livre des consciences affectives. Une joie, une angoisse, une mélancolie sont des

consciences. Et nous devons leur appliquer la grande loi de la conscience : toute

conscience est conscience de quelque chose. En un mot, les sentiments ont des

intentionnalités spéciales, ils représentent une façon - parmi d'autres - de se

transcender» (Sartre, [1940] 1986: 137). L'on trouve ainsi un parallèle évident entre les

analyses de Ledrut, concernant l'espace urbain, et le pouvoir de l'émotion de lui

conférer sa force symbolique, et d'une manière plus générale, les développements de

Sartre quant à l'affectivité.

Lorsque ce dernier prenant un exemple anodin, souligne que le sentiment de

haine n'est pas une conscience de haine, mais qu'il est conscience de la chose comme

haïssable, et que, de ce fait, le pouvoir de l'émotion, de l'affectivité, est de conférer

certaines qualités à l'objet, le constituant ainsi selon une dimension haïssable, irritante,

inquiétante, ou à l'opposée attrayante, sympathique, etc. De toute évidence,



Chapitre5 : De l’usage émotionnel au rapport affectif de l’espace urbain

119

l'expérience émotionnelle de l'espace s'apparente à ce type de conscience affective qui

emplit son objet de qualités nouvelles, lesquelles ne sont pas propres à l'objet lui-

même, mais la projection sur l'objet d'une certaine tonalité que Sartre nomme le «sens

affectif » (Sartre, [1940] 1986: 139). D'ailleurs, comme le souligne Sartre «le terme de

"qualité" est impropre. Il vaudrait mieux dire qu'elles font le sens de l'objet, qu'elles en

sont la structure affective; elles s'étendent tout entières à travers l'objet tout entier,

lorsqu'elles disparaissent -comme dans le cas de la dépersonnalisation - la perception

demeure intacte, les choses n'ont pas l'air touchées et cependant le monde s'appauvrit

singulièrement » (Sartre, [1940] 1986: 138).

Ce mémoire qui soutient l'importance de la dimension affective du rapport à

l'espace et de son rôle dans la symbolique urbaine, Ledrut n'est pas le seul à en

défendre le bien-fondé. Le psychologue Kaj Noschis (1984) a lui aussi pu en souligner

la pertinence. Ce dernier soutient ainsi, dans son ouvrage La signification affective du

quartier (1984), l'idée principale suivante : « lorsque l'habitant vit émotionnellement la

confrontation avec les lieux et les gens de ce qui lui apparaît comme son quartier, il

nourrit son identité. Nous irons même jusqu'à dire que cette confrontation est pour

l'habitant l'occasion momentanée de prendre part aux mythes, de participer aux

symboles et aux récits fantastiques dont les vicissitudes de la condition humaine

transmises et épurées à travers l'histoire et les contextes culturels sont constitutives »

(Noschis, 1984: 7). Interroger la dimension émotionnelle de l'expérience spatiale, c'est

de fait réintroduire cette question du sens de l'espace, et la manière, les référents, les

processus de cette assignation de sens à l'espace par les individus.

D'ailleurs c'est bien dans cet intervalle, entre signifiant et signifié, entre la chose

elle-même et la conscience que l'individu en a, que se joue l'expérience émotionnelle,

et plus loin la construction du rapport affectif à l'espace. Tout en étant différent de la

réalité de la chose elle-même, le trait commun, souligne Jean-Paul Sartre, entre la

conscience de signe, autrement dit la conscience du mot, et celle de l'image, c'est que

chacune à sa manière vise un objet à travers un autre objet. Mais dans l'une, ajoute-t-il,

« l'objet intercalaire fonctionne comme un analogon, c'est-à-dire remplit la conscience à

la place d'un autre objet, qui est, en somme, présent par procuration ; dans l'autre type

de conscience, il se borne à diriger la conscience sur certains objets qui demeurent

absents. De sorte que la conscience de signe peut fort bien rester vide, au lieu que la

conscience d'image connaît, en même temps qu'un certain néant, une espèce de

plénitude» (Sartre, [1940] 1986: 164-165). D'ailleurs, Sartre s'interroge : « l'image ne

serait-elle pas une synthèse de l'affectivité et du savoir ? ». Ainsi selon lui, il est faux, à

l'image du débat qui opposa les psychologues William James et Walter B. Cannon,
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d'opposer à une thèse organiciste, une thèse intellectualiste des émotions, et de

défendre pour la première que le sentiment ne serait que la prise de conscience d'un

état corporel, de modifications organiques, et de présenter ainsi le sentiment « comme

une sorte de tremblement subjectif et ineffable, qui a bien une tonalité individuelle mais

qui demeure enfermé dans le sujet qui l'éprouve » (Sartre, [1940] 1986: 136).

Sartre s'oppose au fait de considérer le sentiment comme le phénomène de la «

subjectivité pure », de I’«intériorité pure », de même qu'il rejette la thèse radicalement

opposée de l'intellectualisme, selon laquelle il y aurait un primat du représentatif et une

tonalité affective secondaire: « déterminant ensuite une conscience affective qui vient

leur conférer une signification nouvelle» (Sartre, [1940] 1986: 139). Clairement pour

Jean-Paul Sartre l'affectivité est autre chose, une synthèse, qui tout à la fois engage un

certain tremblement subjectif, mais qui vise également son objet. Bref un acte

intentionnel qui porterait en lui une certaine conscience, une certaine connaissance

affective. Pour bien concevoir la nature de ce type de synthèse ajoute Sartre, «il faut

renoncer aux comparaisons tirées des mélanges physiques : dans une conscience de

savoir qui serait en même temps conscience affective il ne saurait y avoir d'une part du

savoir et d'autre part des sentiments. Une conscience est toujours transparente à elle-

même ; elle doit donc être, à la fois, tout entière savoir et tout entière affectivité »

(Sartre, [1940] 1986: 143).

Dès lors pour Sartre, la représentation mentale engage à la fois un savoir et

une affectivité. Dans ce sens, l'image serait « une sorte d'idéal pour le sentiment, elle

représente pour la conscience affective un état limite, l'état dans lequel le désir serait

en même temps connaissance. L'image, si elle se donne comme la limite inférieure

vers laquelle tend le savoir lorsqu'il se dégrade, se présente aussi comme la limite

supérieure vers laquelle tend l'affectivité lorsqu'elle cherche à se connaître » (Sartre,

[1940] 1986: 143). Sartre propose ainsi de mettre fin au difficile débat, à savoir

comment précisément l'émotion, l'expérience émotionnelle de l'espace, intervient dans

la représentation spatiale. Aux questions : est-ce l'émotion qui prime sur la cognition ?

Autrement dit, les émotions peuvent-elles exister sans intervention de la cognition, sans

que l'individu se représente l'espace? Ou est-ce la cognition qui prime sur l'émotion,

auquel cas, l'émotion constituerait une forme d’«étiquetage cognitif » donnant à la

représentation sa tonalité affective? Sartre répond que ni l'une ni l'autre de ces deux

alternatives ne saurait être convaincante.

L'affectivité ne se restreint pas simplement à la kinesthésie, à la perception des



Chapitre5 : De l’usage émotionnel au rapport affectif de l’espace urbain

121

mouvements internes du corps, même si indéniablement, comme le souligne Ledrut, la

dimension physique est bien présente dans l'affectivité ; et de fait, l'affectivité ne se

limite pas non plus aux représentations, même si sans doute on reconnaît que les états

affectifs sont liés le plus souvent à des représentations, notamment sociales.

Cependant il ne s'agit dans ce dernier cas que d'une association établie du dehors et a

posteriori. À l'instar de ce que souligne Jean-Paul Sartre, ou de ce que montre

Raymond Ledrut - et ce vers quoi d'ailleurs tendent les recherches récentes en

psychologie cognitive et en psychologie de l'émotion - il semble qu'il faille, pour pouvoir

comprendre précisément le rôle des affects dans l'expérience et la représentation de

l'espace, envisager une synthèse cognitivo-affective, opérant, selon les types de

contenus, émotions, sentiments, passions ou simples affects, à des degrés divers entre

ces deux pôles du cognitif et de l'affectif. Ainsi Sartre, bien avant les recherches en

neurologie avec les travaux d'Antonio Damasio (1995, 2005) ou de Joseph LeDoux

(1994, 2005) sur le cerveau et le rôle des émotions, reconnaissait qu'émotions et

cognitions sont intimement liées et insécables aussi bien pour les actions, la prise de

décision, que pour l'attribution de sens, en particulier à l'environnement socio-spatial

dans lequel nous sommes immergés.

Il n'est donc plus de doute désormais quant à la pertinence de la catégorie

affective (affects, émotions, sentiments, passions, etc.) pour caractériser une

dimension de l'expérience et de la représentation spatiale. En outre, ce que nous

apprennent les écrits de Pierre Kaufmann, Gaston Bachelard, Jean-Paul Sartre, Kevin

Lynch, Raymond Ledrut, Kaj Noschis, c'est bien cette double inscription de l'affectivité

spatiale, à la fois physique, sensible, sensorielle, subjective, en lien direct avec le

signifié, et sa dimension cognitive, partagée, représentée, signifiante, sociale. Ainsi,

que ce soit en termes de rapport à l'objet lui-même, ou à son représentant (mot ou

image), la dimension affective se révèle avoir une double fonction par rapport à

l'espace. D'abord une certaine faculté de l'émotion vécue, par laquelle l'espace nous

est donné sous la forme d'un éprouvé affectif et affecté : une émotion spatiale. Et puis

cette affectivité n'est pas sans influer sur la perception, la représentation de l'espace

lui-même, nous donnant ainsi accès à ce que nous appellerons le rapport affectif à

l'espace. Là encore, la dimension sociale, les mécanismes intersubjectifs et

transsubjectifs ne peuvent être négligés dans la construction de ce rapport affectif à

l'espace.

Sur ce dernier aspect, comment ne pas voir ou ne pas supposer en effet, à

l'instar de ce que nous propose Raymond Ledrut, à travers cet exemple aussi banal

que la capacité d'évocation du nom de Toulouse, que le rapport affectif à l'espace est
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en partie aussi la résultante d'une représentation sociale intériorisée. En d'autres

termes, il ne s'agit pas de nier la capacité proprement créatrice et spontanée de

l'émotion mais encore une fois de noter que l'imagination, et pour ainsi dire son

corollaire affectif, sont toujours « motivés ». Autrement dit, l'émotion a une certaine

raison d'être. Dans ce sens, Sartre écrivait que l'image, tout comme l'émotion, sont

définies par une intention. Si l'on prend, ajoutait-il, « cette intention à son origine, c'est-

à-dire lorsqu'elle jaillit de notre spontanéité, elle implique déjà, quelque nue et

dépouillée qu'on l'a suppose, un certain savoir » (Sartre, [1940] 1986: 115).

5.5. La dimension sociale au fondement du rapport affectif à

l'espace

Toujours aussi intime que puisse nous paraître le phénomène émotionnel, celui-

ci encore une fois nous est livré dans le cadre d'une situation, d'un contexte, historique,

social et culturel. La psychosociologue Arlie R. Hochschild (1979, 2003) montre ainsi

que l'émotion peut être l'objet d'une forme de gestion, d'ailleurs beaucoup plus

courante qu'on ne le pense. Elle parle dans ce sens d'un véritable « travail émotionnel

», dépendant d'un certain nombre de « règles de sentiments» (Hochschild, 2003: 19)

définies et régulées dans le cadre de l'interaction sociale. Quand l'émotion semble un

trait caractéristique de notre capacité à donner du sens, à attribuer une signification à

l'espace ; l'espace lui-même et la manière dont celui-ci nous affecte, ne peuvent être

envisagés sans prendre en compte des facteurs aussi déterminants que la situation, le

contexte, dans laquelle l'émotion émerge. C'est en ce sens précisément, où l'émotion

est dépendante de l'intention, qu'il nous faut comprendre la capacité des espaces à

faire émerger en nous un certain nombre d'émotions, de sentiments, contribuant de la

sorte à la construction du rapport affectif à l'espace.

La compréhension phénoménologique de l'émotion ne s'oppose en rien à une

compréhension sociologique du phénomène affectif, dans sa qualité, dans la possibilité

même de son occurrence, dans son orientation, au contraire. Raymond Ledrut le

soulignait fort bien, concernant l'image : « il est bien évident que les groupes (classes

et autres groupes) comme les individus sont soumis à l'action de conditions

"culturelles" qui par la voie des moyens de communication et d'expression pénètrent le

discours et la "pensée"» (Ledrut, 1973: 24). À commencer par le langage des

urbanistes, ajoutait Ledrut, « et l'idéologie (ou les idéologies) qu'il véhicule, comme le

"discours" de la réalité urbanistique elle-même, [lesquels] ne sont pas sans apparaître

dans les expressions de tout un chacun et sa "vision" de la ville » (Ledrut, 1973: 24).

D'autres déterminations entrent également en jeu, nous disait-il : « obstacles et freins,
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ou impulsions et impressions dues à l'appartenance de classe » (Ledrut, 1973: 24),

sont autant de conditions, extérieures et objectives, qui expliquent, selon Raymond

Ledrut, que « comme toute autre "vision", l'Image de la ville est un "produit culturel" »

(Ledrut, 1973: 24).

De son côté, Sartre n'hésitait pas à établir le même type de rapprochement en

ce qui concerne l'émotion. Après avoir souligné que l'émotion est toujours en lien avec

une intention, Sartre de noter qu' « on en est arrivé, chez les psychologues et chez les

romanciers, à une sorte de solipsisme de l'affectivité» (Sartre, [1940] 1986: 137), en

raison du fait, ajoutait-il, que 1«< on a isolé le sentiment de sa signification » (Sartre,

[1940] 1986: 138). La compréhension phénoménologique de ce que peut être le rapport

affectif à l'espace, ne doit pas masquer une des facettes importantes du phénomène

émotionnel, bien qu'intime et individuel; sa dimension sociale. Même s'il ne ressort pas

toujours comme un intérêt premier de la recherche sur les émotions, y compris en lien

avec l'espace, cet aspect ne semble pour autant pouvoir être négligé. C'est ainsi que

l'on retrouve, aussi bien chez Sartre, chez Ledrut, et bien d'autres encore, ce souci

pour l'un de rapporter l'émotion à l'intention, pour l'autre de fixer de manière objective,

et en raison de ses appartenances, les émotions et les préférences de chacun.

En effet, avant même de parler de travail émotionnel et de règles de sentiments

(Hochschild, 2003), autrement dit, avant même de pouvoir envisager l'influence des

contraintes sociales — que nous nous imposons le plus souvent de façon non

consciente - sur notre manière d'éprouver, y compris notre relation à l'espace, il faut

bien reconnaître que le phénomène émotionnel renvoie à la dimension sociale de la vie

en société. Ou du moins, que la qualité du phénomène émotionnel, si ce n'est sa

nature, dépend de l'intériorisation par l'individu de la signification sociale de son

environnement spatial. Comme a su nous le suggérer Pierre Kaufmann, le phénomène

émotionnel est en lui-même étroitement lié à la question de l'altérité, et derrière

l'altérité, à la question du social, ce qui nous rapporte à l'autre, aux autres, structure

nos manières de penser, d'agir, et même nos manières d'éprouver.

En la matière, Arlie R. Hochschild reconnaît deux perspectives ou « deux

approches possibles à l'organisation sociale de toute expérience émotionnelle »

(Hochschild, 2003: 21). La première, typiquement « organiciste », consiste à examiner

les facteurs sociaux qui induisent ou stimulent les émotions, comment celles-ci

s'ancrent dans la nature profondément sociale de tout être humain, tandis que la

seconde, plus proche de la perspective «intellectualiste» et, de fait, interactionniste,

consiste à étudier les actes qui sont posés en conséquence de l'émotion, la manière de

les exprimer, de les réfréner, voire de les simuler, afin d'essayer de réagir, ou de ne
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pas réagir émotionnellement, de manière convenable à une situation. «La première

approche s'intéresse à la façon dont les facteurs sociaux influencent cc que les gens

ressentent, la seconde à la façon dont les facteurs sociaux influencent ce que les gens

pensent et ce qu'ils font à propos de ce qu'ils ressentent ou pressentent qu'ils vont

ressentir» (Hochschild, 2003: 21-22).

Quoiqu'il en soit, comme le suggère Arlie R. Hochschild, les perspectives

organicistes et intellectualistes de l'émotion ne sont pas incompatibles, au contraire,

celles-ci se complètent, comme le soulignait en son temps Jean-Paul Sartre ([1938]

1995), et montrent, chacune à leur façon, une manière de considérer l'influence plus ou

moins directe des mécanismes sociaux sur le phénomène émotionnel. Pour autant que

l'on ne puisse douter de leur intrication, cette manière de rapporter l'émotion à la

dimension sociale ne doit pas non plus autoriser à verser dans un excès inverse, dont

d'ailleurs Jean-Paul Sartre soulignait les risques. « La haine est haine de quelqu'un,

l'amour est amour de quelqu'un. [William] James disait: ôtez les manifestations

physiologiques de la haine, de l'indignation et vous n'aurez plus que des jugements

abstraits, l'affectivité se sera évanouie. Nous pouvons répondre aujourd'hui : essayez

de réaliser en vous les phénomènes subjectifs de la haine, de l'indignation sans que

ces phénomènes soient orientés sur une personne haïe, sur une action injuste, vous

pourrez trembler, frapper du poing, rougir, votre état intime sera tout sauf de

l'indignation, de la haine. Haïr Paul, c'est intentionner Paul comme objet transcendant

d'une conscience. Mais il ne faut pas commettre l'erreur intellectualiste et croire que

Paul est présent comme l'objet d'une représentation intellectuelle.

Le sentiment vise un objet mais il le vise à sa manière qui est affective » (Sartre,

[1940] 1986: 137). Si cette manière intentionnelle de l'émotion, comme le défendait

Sartre, est une caractéristique propre à l'affectivité - ce que nous-mêmes sommes

enclins à penser - dès lors, il faut bien comprendre aussi le risque de la tendance à

considérer, inversement, toute émotion comme l'unique produit de l'organisation d'une

société. Autrement dit, se prémunir également contre toute forme de « sociologisme »

des émotions, et s'attacher davantage, comme le suggère François Bourricaud (1975)

dans la lignée de l'individualisme méthodologique, à examiner le rapport entre, d'une

part, les motifs de l'individu, les modèles qui l'inspirent et les normes socio-culturelles

qu'il respecte, les valeurs auxquelles il adhère, sans considérer qu'il soit entièrement

déterminé par ces dernières, et d'autre part, les éprouvés affectifs qu'en conséquence

de l'ensemble de ces données il peut ressentir, exprimer, penser devoir ressentir,

penser devoir exprimer, et de la sorte réfréner, feindre, reproduire, mimer, simuler.

Sans doute, la plus grande difficulté et, en même temps, le défi le plus
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intéressant en ce qui concerne l'affectivité, est de ne pas céder à l'une ou l'autre de ces

apories, mais les considérer de concert comme jouant chacune à leur façon sur

l'émotion elle-même, son vécu et sur sa médiation cognitive, autrement dit la

construction du rapport affectif. Aussi bien il ne faut pas nier, comme le remarquaient

très justement Raymond Ledrut (1969), mais aussi Jean-Paul Chamboredon et

Madeleine Lemaire (1970) à propos des préférences en matière de logement, et en

particulier du goût ou du dégoût vis-à-vis des grands ensembles, le risque, «faute de

rapporter certains phénomènes à leur origine véritable, la composition de la population,

de les autonomiser et de les grossir jusqu'à en faire des curiosa de l'étiologie et de la

sociographie » (Chamboredon & Lemaire, 1970: 11).

Selon ces auteurs, ce serait dans un tel cas, si l'on rapportait le phénomène à la

seule dimension individuelle, affective et psychologique, «trop concéder à des

présupposés volontaristes et idéalistes» (Chamboredon & Lemaire, 1970: 11). L'on se

rend bien compte qu'il n'est évidemment pas question de «traiter les intentions de

départ et la durée moyenne de séjour comme l'expression du "goût" ou du "dégoût"

pour le grand ensemble sans tenir compte des chances inégales d'accéder à un autre

type de logement et, par la suite, du délai variable de réaliser ces chances »

(Chamboredon & Lemaire, 1970: 11). Soulignant par là-même toute l'ambiguïté d'une

notion telle que l'attachement, à la frontière entre habitude et affectivité, entre intention

et détermination, il faut nécessairement s'interroger: «rattachement" que les habitants

ont pour leurs immeubles vient-il de ce qu'ils s'y plaisent ou de ce qu'ils y sont

"attachés"? » (Chamboredon & Lemaire, 1970: 11). Pour autant, en vue de dépasser,

ou du moins, dans l'optique de ne pas se limiter à un débat qui confinerait rapidement à

la stérilité, renvoyant systématiquement dos-à-dos l'individu et la société, la liberté et la

contrainte, l'affectivité et l'habitude, il faut reconnaître ce qu'est l'émotion, sa nature

individuelle et phénoménale, sans pour autant renier - mais plutôt identifier - l'influence

et l'importance de ces facteurs sociaux dans la façon dont les émotions sont

provoquées et exprimées - leur enracinement social.

Autrement dit, il faut bien séparer, en même temps que nécessairement

reconnaître les liens évidents qu'entretiennent ces deux dimensions, l'expérience

émotionnelle de l'espace, le vécu, l'expérience propre à l'individu, son éprouvé, de

l'image qu'il s'en fait, de son expression, entendant par là le rapport affectif à l'espace à

travers sa médiation cognitive, incluant toujours déjà les dimensions sociales de la vie

en société ; ces deux dimensions n'en formant dès lors plus qu'une pour éclairer les

dynamiques du rapport affectif à l'espace.
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Conclusion :

Dans ce chapitre, nous avons dès le départ essayé de caractériser le rapport

« affectif », comme une sorte de relation de l’homme à son environnement. Pour ce

faire, nous avons opté pour une conception beaucoup plus nuancée et beaucoup

moins tranchée, envisageant ainsi les multiples liens, les points de passage, les

chevauchements, les entremêlements, entre les différentes domaines.

Bien que d’une extension assez vague, et d’un usage récent, nous

adopterons ce terme « affectif » à dessein et n’hésiterons pas à regrouper la diversité

de ses manifestations, de l’émotion au sentiment, dans une sphère plus large, les

englobant, une sphère de l’affectivité, soulignant par là notre souhait d’en revenir à

l’essence même de ces manifestations ce qui nous touche, ce qui interagit avec

notre c"ur , notre corps , nos sensations, nos perceptions, nos représentations, nos

valeurs, nos choix, non jugement.

Ainsi, le qualificatif « affectif » nous a autorisé en dernier ressort à distingue

l’état affecté, l’éprouvé pur, la sensation et la faculté de sentir, du phénomène

affectif, autrement dit, la manière dont nous en sommes affectés, la faculté de

ressentir, l’affectivité étant dès lors envisagée comme la facette subjective des

différents éprouvés affectifs, que sont l’émotion, le sentiment, l’affect, etc..,

phénomène toujours déjà en relation avec l’expression et le partage dont il fait l’objet,

devant être, en ce sens, distingué du phénomène strictement sensible, intime,

personnel et souvent difficilement communicable.

C’est précisément sur la base de cette distinction, nous entamerons dès lors

la partie pratique tout en basant sur les différentes méthodes telles que, le parcourt

commenté et la conduite de récit pour cerner la diversité pluridisciplinaire de notre

sujet.
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6.1L’ambiance…un accès à l’expérience usagère in situ ?

6.1.1Pourquoi l’ambiance ?

Le problème de l’ambiance urbaine est sous-jacent à notre propos depuis le

début de ce mémoire, Ainsi, nous avons rendu compte de l’étroite liaison entre

mobilité corporelle et espace urbain ; aborder la question des liens entre espace,

perception et expérience vécue ; puis précisé les conditions de possibilité théoriques

de la prise en compte de l’expérience vécue de l’espace urbain. Indiquer seulement

que notre recherche s’inscrit dans une discipline urbanistique est imprécis, en

témoignent les travaux mené par le Cresson spécialisé dans la thématique des

ambiances.

En revanche, l’un des enjeux de ce travail concerne en grande partie la notion

d’ambiance, et les méthodes d’investigation utilisées procèdent de la considération

de l’environnement sensible, ou de l’espace de l’expérience, considéré en tant

qu’ambiance. Nous allons présenter de manière brève la notion d’ambiance et, plus

partiellement, le champ de connaissance qu’elle implique.(

6.1.1.1La notion d’ambiances architecturales et urbaines :

L’ambiance environne les corps, qualifie le milieu, forme un climat. Aussi, elle

est un produit, une composition qui ne peut se définir uniquement par ses conditions

phénoménales, car elle est articulée en deux composantes : objective – atmosphère

matérielle – et subjective – atmosphère morale. Présentant l’approche esthétique de

l’ambiance développée, distinctement, par J.F. Augoyard, J.P. Thibaud souligne

cette dimension produite, performée même, de l’ambiance en poussant plus loin la

complexité de la notion en rendant compte de la boucle se formant entre expérience

située et production d’ambiance :

« À l’opposition classique entre espace vécu et espace conçu se substitue une
démarche dynamique s’intéressant aux modes sensible de structuration de l’espace
et du temps.de ce pont de vue, les ambiances questionnent les processus de
spatialisation en "uvre à la fois dans l’expérience commune du citadin et dans l’acte
de la création » (Thibaud, 2004: 158).
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Poursuivant un objectif théorique de compréhension de la notion d’ambiance

architecturale et urbaine dans sa complexité – au sens où elle contribue à rendre

compte de l’expérience vécue in situ –, J.F. Augoyard et J.P. Thibaud proposent

chacun une manière synthétique d’en rendre compte. Augoyard (1995: 308)

cristallise l’ambiance autour de l’idée de phénomène d’ambiance se définissant de

manière relationnelle à l’articulation de six modalités : le signal, le code ou la norme,

la forme spatiale et temporelle, les interactions, les représentations et la perception.

À partir de là, il spécifie quatre conditions nécessaires au passage du phénomène

d’ambiance à l’ambiance :

« Un ensemble de phénomènes localisés peut exister comme ambiance

lorsqu’il répond à quatre conditions :

- les signaux physiques sont repérables dans l’espace concret qui les conforme ;

- ces signaux informés interagissent avec la perception, l’affectivité et l’action des

sujets ainsi qu’avec les représentations sociales et culturelles ;

- ces phénomènes composent une organisation spatiale construite (construction

architectonique et "construction" perceptive)

- le complexe signaux-percepts-représentations est exprimable, ce qui signifie la

possibilité d’accéder à la représentation experte et usagère. » (Augoyard, 2007: 36)

Jean-Paul Thibaud procède un peu différemment au sens où son approche

de l’ambiance vise moins à la définir qu’à la qualifier concrètement. Il donne quatre

caractéristiques principales à l’ambiance à l’articulation du corps et de l’espace vécu

(Thibaud, 2004: 151) : son indivisibilité, son immédiateté, son omniprésence, et sa «

diffusion ». Les premières et troisièmes qualifications renvoient à une dimension

plutôt « matérielle » de l’ambiance, caractérisable comme une globalité, tant au plan

spatial que temporel : elle est ici et maintenant.

Les secondes et quatrièmes dimensions renvoient quant à elles au rapport à

l’ambiance, leur part « subjective », où Thibaud met l’accent sur le fait que

l’ambiance mobilise le corps bien avant la conscience, mais qu’elle véhicule

également de l’affect. Ces quatre caractéristiques organisent de manière sous-

jacente un champ conceptuel par lequel une pensée écologique par l’ambiance :

privilégie le lieu incarné à l’espace abstrait ; donne droit de cité à la dimension pré-

réflexive des conduites ainsi qu’à l’ordinaire de l’expérience et donc à tout ce qui

n’est pas émergent, mais faisant plutôt partie du fond phénoménal habituel dans

lequel se déroulent les actions ; réhabilite le sentir par rapport au percevoir et fait de

la dimension affective de l’ambiance une modalité d’expression du rapport charnel à
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Nous souscrivons à cette approche unitaire de l’ambiance, que l’on peut ainsi

comprendre comme qualité de la situation exprimée corporellement et

phénoménalement. Le champ conceptuel convoqué par le modèle compréhensif de

l’ambiance proposé par Th

plutôt que de le présenter à distance de nos investigations, nous ferons intervenir

ses implications de manière pratique, au moment où cela sera nécessaire à la

compréhension de notre analyse.

De plus, cette approche permet d’obtenir, par différentes méthodes

d’enquête, des données qualitatives se rattachant directement au site d’investigation.

En effet, la phénoménologie prône une union entre l’usager et son environnement. Il

s’agit en d’autres termes d’une théorie que l’on dit « ancrée » du fait que les données

recueillies sont directement issues du monde réel et donc fixées à la réalité

empirique.

Brièvement, différentes méthodes qualitatives, employées et dév

environnement sensible nous serviront à mettre en avant le point de vue des usagers

par rapport à leur perception sensorielle. Il s’agit de la méthode d

récit ainsi que celle des parcours commentés. Ces derni

Cresson. Notre méthode s’insp

section en élaborera succinctement les différents détails de leur mise en
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6.2Terrain d’étude

6.2.1Choix du terrain d’étude

6.2.2 Justificatif du choix

Avant tout, il s’avère important de cibler où nous allons effectuer nos

explorations empiriques. Certes les espaces publics urbains sont évidemment des

terrains de prédilection en ce qui concerne la mise en lumière de nos objectifs de

recherche. Ce choix s’impose de lui-même, travaillant sur une forme de description

qualitative de l’expérience sensible et donc subjective de l’usager, le public devient

sans contredit un terrain fertile d’interactions entre les pratiques sociales et les

conditions environnementales comme le mentionne Jean-Paul Thibaud, sociologue

et urbaniste :

«… le public renvoie à la nature phénoménale de la réalité, à la faculté de

paraître aux yeux des autres et de percevoir ensemble. Devient public ce qui

peut être appréhendé par chacun et au moyen de ses sens, ce qui s’institue par

un « apparaître-commun » ».2

Par contre, le vaste inventaire de sites potentiellement intéressants

demandait donc un resserrement obligatoire. En ce sens, le choix de la grande rue

commerciale El Émir Abdelkader de notre ville(Biskra) nous semblait d’emblée

comme des terrains foisonnant d’informations et de données afin de mener à bien

notre recherche. Lieux de mouvance et de diversité d’usages, ces derniers nous

semblaient idéals, permettant l’obtention d’un bassin varié de contextes sensibles.

Par contre, cette rue et se devait d’avoir une importance historique significative dans

l’évolution de la ville, afin qu’une certaine histoire de pratiques sociales y soit

manifeste et transparaisse dans notre collecte de terrain. Il s’agissait donc,

d’identifier la rue ou le boulevard commercial étant bien établi à l’intérieur de la ville

que nous aurions au préalable sélectionnée.

)
THIBAUD, Jean-Paul, « La méthode des parcours commentés » in L’espace urbain en méthodes,

Éditions Parenthèses, Marseille, 2001, 217 pages.
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La ville de Biskra, fut choisie comme lieu de repérage de sites. Ville traditionnelle

et multiculturelle, d’une part, elle nous permettrait de mettre en lumière l’un des

objectifs premiers de cette étude, à savoir : l’influence de la culture individuelle

sur la perception en espace public urbain. D’autre part, cette sélection dut être

mise en place par de simples problématiques de commodité et de mobilité de la part

du chercheur. Après plusieurs jours d’observations de sites, notre choix s’arrêta

finalement sur El Émir Abdelkader. Lieu historique d’arrivée des colonisateurs, ce

boulevard est l’un sinon le plus important culturellement, commercialement et

historiquement pour la ville de Biskra. Comme ce boulevard traverse en ligne

presque droite tout le centre ville, nous avons dû sélectionner un tronçon afin de

minimiser dans un temps convenable la mise en "uvre de notre méthodologie de

terrain (environ 20 minutes de marche). L’étude de cas portera donc sur le boulevard

El Émir Abdelkader, (annexe I, Plan de localisation).

Le choix de du boulevard El Émir Abdelkader n’est pas fortuit, mais fut effectué

selon plusieurs raisons :

" Diversité des activités et des fonctions dans le boulevard.
" Boulevard situé en centre ville.
" De fortes variations temporelles en termes d’ambiance et d’animation.
" Boulevard fréquenté surtout par des piétons.
" Régime temporel évolutif.
" Contexte d’insertion dans le centre ville.

" Le point de vue historique du boulevard considéré.

Celles-ci offrent à l’usager une expérience polysensorielle unique à Biskra qui

nous a permis d’arrêter notre choix sur ce site en particulier afin de mener à bien

notre étude de cas.
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6.3 Démarches empiriques

6.3.1 Documentation in situ

6.3.2 Temps d’imprégnation

Pour une approche in situ nous allons focaliser notre travail de terrain sur

deux aspects : saisir la dynamique de la rue et comprendre la logique d’un parcours

quotidien. Pour cela nous allons commencer par une période d’imprégnation, étape

indispensable pour se (re)familiariser avec le terrain d’étude. La rue est observée

globalement à différents moments et au cours de différentes périodes (au cours de la

semaine, pendant les jours fériés, le week-end et durant un événement

exceptionnel...), pour repérer les activités et les pratiques, préciser les composantes

de l’espace et comprendre le fonctionnement du lieu. Cette première approche sera

complétée par des reportages photos, certainement nécessaires pour relater

l’ambiance urbaine.

Pour pouvoir arriver à se familiariser avec notre terrain d’étude il nous faudra

prendre le temps de l’imprégnation avant de commencer les relevés, les graphiques

et les enquêtes, ce qui veut dire fréquenter le site en flâneur, ou usager amateur,

noter sur son propre journal de bord tout ce qui semble présenter de l’intérêt (même

une variation d’ensoleillement qui suscite un comportement particulier, lieux de pose

privilégiés et aussi certains détails qui semblent insignifiants). Cette étape sera pour,

nous la familiarisation avec le terrain et le repérage des traits caractéristiques et

pertinents qui vont nous servir un support pour l’analyse par la suite.

6.3.3 Observation des terrains

La deuxième étape est une étude descriptive du territoire, qui se base sur un

plan détaillé sur lequel nous allons rajouter les détails de l’observation (boutique de

textile, d’artisanat, d’alimentation…, distributeurs automatiques.). Une étude du flux

de déplacement et de stationnement, qui concerne les déplacements de la

population, diurne et hebdomadaire. Nous travaillerons l’observation qualitative,

puisque la nature de la population, peut varier le long de la journée, ainsi que les

activités observées. Nous allons relever les comportements spécifiques observables

: quels sont les lieux de stationnement ? Comment les usagers détournent-t-ils

l’usage de certaines installations ? Relever les attitudes typiques, démarches,

interpellations, le genre de conversation (en s’appuyant sur des clichés

photographiques). En prenant des notes et en dictant nos observations sur un
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dictaphone discrètement.

6.3.4Les prises de vues et le reportage photographique

Lors de notre observation de la rue nous devons effectuer :

- Des prises de vues (des repères architecturaux et spatiaux).

- Des séquences vidéo (les lieux les plus animés ou au contraire, où il ne se

passe rien à différents moments de la journée).

Ce travail préparatoire va nous permettre de constituer une base de données

très riche, composée d’un ensemble de photographies panoramiques montrant des

micro-scènes des activités de la rue

6.4La conduite de récit

On s’interroge sur l’expérience vécue du cheminement quotidien et ses

ambiances. La réponse se trouve probablement dans des récits personnels qui

racontent le vécu de ce parcours. Dans ce travail nous allons faire appel à la

mémoire pour exprimer la plus banale des conduites dans l’espace urbain,

L’entretien évite toutes contraintes pouvant placer la personne dans le cadre d’un

jugement de valeur le principe de conduite de récit, se réfère à la méthode utilisée

par Jean-François Augoyard dans son article 3 .La conduite de récit se fait en

trois temps : les entretiens, le journal de bord personnel et la

réactivation photographique.

6.4.1 Le contact avec les enquêtés

Pour des raisons de faisabilité, nous allons procéder deux manières

différentes pour capter des usagers quotidiens. La première façon étant de

s’adresser aux citadins directement sur la rue et la deuxième est de diffuser une

annonce autour de soi dans le réseau de connaissance.

Aborder les usagers directement sur la rue publique :

Nous allons aborder les citadins sur la rue publique (El Émir Abdelkader)

Nous allons commencer par nous présenter et expliquer le travail que nous sommes

en train d’élaborer. Ensuite, nous commencerons à poser quelques questions en ce

qui concerne le parcours quotidien, (en demandant préalablement la permission

*
La conduite du récit : Jean-François Augoyard, La conduite de récit, Thibaud Jean-Paul et Grosjean

Michèle (sous la direction), L’espace Urbain en méthodes, Marseille, 2001, Parenthèses, p. 173-196
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d’enregistrer). Nous enchaînons alors, avec des questions d’ordre général de

présentation : prénom, profession, âge…

Ensuite des informations concernant le parcours quotidien : si le parcours va

du travail au domicile ou bien un autre, mais que la personne fait au moins trois fois

par semaine, depuis combien de temps fait-elle ce parcours, si elle utilise un moyen

de transport. Où se trouve la place par rapport à ce parcours. Ensuite nous

demandons à l’intervenant de décrire son parcours, en précisant les repères s’il y’en

a et en le divisant en séquences significatives.

Fixer un rendez-vous (le lieu qui convient le mieux à l’enquêté, …) par téléphone et se
rencontrer hors site :

En s’adressant à des connaissances dont on sait d’avance qu’ils ont un

parcours quotidien qui passe par la rue en question, dont la rencontre dans un

premier temps hors site. Nous allons commencer par signaler à la personne le fait

qu’elle va être enregistrée et que nous lui demanderons quelques rendez-vous

ultérieurement (poser la question de la disponibilité et dresser le profil du citadin).

Nous lui expliquerons que pendant les prochains jours elle va être attentive en

effectuant son parcours quotidien et surtout lors de la traversée de la rue. Et qu’elle

va être appelée à tenir un journal de bord personnel, dans lequel elle va parler de

son parcours et de la rue, raconter des événements particuliers, des souvenirs

relatifs à sa traversée... Le journal invitera la personne à être plus attentive dans

l’avenir, aussi bien à son parcours qu’à ses pratiques quotidiennes. Tout en faisant

appel à la technique des entretiens semi-directifs

6.4.2 Le journal personnel

Lors de la première entrevue, nous expliquerons à la personne clairement

l’objectif de notre enquête, la durée et le travail demandé, la personne est libre

d’accepter ou de refuser. Ensuite nous présentons à l’enquêté un ensemble de

feuilles blanches en format A4, en lui expliquant que c’est son journal de bord

personnel. Nous énoncerons quelques instructions pour le remplissage de ce journal,

dont le compte rendu de la perception du parcours quotidien. Nous lui demandons

donc, d’être attentive pendant les jours à venir et que le journal lui servira de support

pour écrire, dessiner, raconter des événements, des souvenirs… L’important est de

pouvoir rendre compte librement mais le plus précisément possible de son parcours

quotidien. Le journal de bord personnel projette dans l’avenir et capte la

question de l’intention. Il laisse la personne s’exprimer à son rythme et à sa

manière, libre et sans contrainte. Le journal est une trace concrète qui met en
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évidence l’intention de l’intervenant, que compte-il faire sur son parcours ? Et l’aidera

à mémoriser le d déroulement de son parcours. Il sert aussi à noter les événements

nouveaux éventuels et tout ce qui a échappé lors du premier entretien.

6.4.3 La réactivation photographique

En même temps que nous exprimons les notes du journal de bord personnel,

nous devons présenter à l’enquêté, un ensemble de photographie dont celles qu’il va

prendre lui-même. Nous lui demanderons alors de commenter les photos, c’est ce

que nous avons appelé l’observation réactivée. A notre tour, nous allons observer

la façon par laquelle la personne va décrire les lieux et les événements. Notre but est

de réactiver l’observation du citadin. Cette méthode combine quelques-uns des

principes de l’observation récurrente4 et de l’écoute réactivée5. Notre objectif est

d’aboutir à une réactivation par l’image, une façon de schématiser l’appréciation des

qualités des espaces publics et de les décrire

En fait, il s’agit de recueillir les réactions de l’usager à qui nous montrons un

ensemble de photos de son propre environnement. Les photos deviennent le support

de l’enquête, elles favorisent l’éloignement inévitable du contexte d’une part et la

proximité du vécu quotidien d’autre part, elles font revenir à l’habitant des images

déjà vécues in situ. Nous soulignons que cette expérimentation n’est pas tout à fait

une reconstitution exacte du contexte auquel les usagers sont habitués, mais cet

essai d’expérience sensible, fait apprécier aux participants certains détails qu’ils

découvrent pour la première fois grâce à l’enquête en cours (détails d’architecture,

couleurs des bâtiments et hauteurs, présence de végétation…).

6.5Le parcours commenté

6.5.1 Marcher, percevoir et décrire

En effet, cette méthode d’observation in situ des conduites du passant

garantit une saisie des interférences et des ressources qu’elles mobilisent, tant au

niveau de la mobilité que des modes d’apparaître en public. Il s’agit donc d’observer

et de décrire au cours d’un trajet la manière dont le passant mobilise soit un de ses

sens, soit l’ensemble d’entre eux pour se mouvoir dans un contexte pragmatique

+
Amphoux Pascal, L’observation récurrente, Jean-Paul Thibaud et Michèle Grosjean (sous la direction),

L’espace urbain en méthodes, Parenthèse, 2001, Eupalinos, PP.153-169
,

Augoyard Jean-François, L’entretien sur écoute réactivée, Jean-Paul Thibaud et Michèle Grosjean

(sous la direction), L’espace urbain en méthodes, Parenthèse, 2001, Eupalinos, PP.127-152
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précis. Trois activités sont donc conjointement sollicitées : marcher, percevoir et

décrire.

En se déplaçant et en pratiquant dans l’espace, les qualités sensibles de

l’espace peuvent être révélées par la perception in situ du passant. De plus, cette

expérience vécue est réinterprétée d’une certaine manière à travers les discours

propres à celui-ci. Il ne s’agit pas simplement de parler de ce que l’on voit ou de ce

que l’on entend actuellement dans le parcours. En effet, l’intérêt de cette démarche

et de s’appuyer plus profondément sur les subjectivités individuelles, qui traduisent

l’expérience de chacun et la façon dont l’espace est proprement perçu. En ce sens,

cette démarche prend en considération le passant non seulement comme

descripteur de l’espace vécu, mais aussi comme moyen capable de mesurer

dynamiquement les qualités de l’espace vécu.

6.5.1.2 Parcourir en accompagnant

Effectivement, la description des discours du passant est un corpus essentiel

de notre enquête. En conséquence, il nous semble important de fournir les

meilleures conditions au passant, pour qu’il puisse s’exprimer verbalement et

naturellement pendant son parcours, car le fait de marcher en parlant tout seul au

public ne nous paraît pas évident. Pour cela, nous avons réaliserons le parcours

commenté à deux. Autrement dit, le passant fait le parcours avec un autre passant

de son choix. Le rôle du deuxième passant est de soutenir le premier et de converser

avec lui. En effet, cette modification nous rassure à la fois quant à la quantité et la

qualité de la description donnée.

Comme les deux passants se connaissent auparavant, ils sont à l’aise

lorsqu’ils se trouvent ensemble dans le parcours. De plus, l’un peut vraiment donner

son avis à l’autre dans le cas où ils ne sont pas d’accord sur certains points de

conversation. Finalement, leur discours apparaîtra comme un débat, une discussion

et enfin une description plus ou moins synthétique. Cette dernière nous aidera

abondamment lors de notre partie d’analyse.

En ce qui concerne la technique d’enregistrement audio pour la description de

ce parcours commenté à deux, chaque descripteur prend chacun un dictaphone

branché avec un micro cravate. De cette façon, ils sont totalement autonomes l’un et

l’autre. En général, ils parcourent ensemble le terrain, mais ils peuvent également se
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séparer aux moments où ils le souhaitent Par ailleurs, des papiers brouillons leur

seront aussi fournis, au cas où ils auraient besoin de noter quelque chose de

remarquable à leurs yeux.

6.5.1.3 Le parcours commenté à deux et en deux temps

Le protocole d’enquête de cette démarche repose principalement sur la

description en mouvement des phénomènes émergeants et perceptifs dans le

parcours choisi. Il s’agit d’exprimer l’expérience vécue pendant le parcours.

Cette démarche se base sur les trois consignes d’enquête pour les descripteurs dans

le terrain d’étude : parcourir sans l’enquêteur, guider l’enquêteur et repérer des

éléments remarquables.

Parcourir sans l’enquêteur : lorsque les deux descripteurs se trouvent au

bord du terrain, on leur explique le parcours dans le terrain sans donner de

cheminement précis, mais le point de départ et d’arrivée sont effectivement indiqués.

Puis ils parcourent le premier tour sans notre présence. Toutes les conversations

sont enregistrées sur la cassette audio de leurs dictaphones respectifs. L’intérêt

majeur de ce premier tour est de laisser les deux descripteurs découvrir

librement l’espace dans le parcours, dans les conditions les plus naturelles

possibles. Pour cette raison, le rôle de l’enquêteur sera éliminé car, il gêne et

influence parfois les discours des descripteurs par ses interventions. À la fin du

parcours, les descripteurs reviennent vers l’enquêteur au point de départ. A préciser

que l’enregistrement audio est toujours en marche depuis cette première consigne

jusqu’à la fin de la troisième consigne.

Guider l’enquêteur : en principe, avant de commencer le second tour, les

descripteurs doivent se mettre d’accord ensemble sur les points importants par

rapport à leur expérience lors du premier tour. Ils prennent quelques minutes pour

discuter après avoir fini le parcours. Au second tour, on demande aux descripteurs

de nous guider. Ils reprennent le parcours en nous expliquant leur expérience vécue,

comme si nous venions pour la première fois dans ce parcours. Au cours de ce

parcours, nous pouvons leur poser des questions si certaines conversations nous

semblent intéressantes et pertinentes.

Repérage des éléments remarquables : au point d’arrivée du parcours

s'engage une discussion à propos de leurs expériences lors des deux parcours

effectués. Les descripteurs peuvent continuer à discuter entre eux et avec nous

autant qu’ils le souhaitent. Ils arrêtent l’enregistrement audio lorsqu’ils n’ont rien à

rajouter. Ensuite, on leur demande à chacun de donner les éléments remarquables
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de leurs expériences vécues, soit par la prise d’images, soit par des dessins. Cela

peut impliquer plusieurs dimensions : des éléments spatiaux, des environnements

sensibles, des impressions spatiales, des pratiques spatiales, etc.

En général, l'application de ces trois consignes pour chaque parcours

commenté prend une durée totale d’une vingtaine de minutes.

Schéma récapitulatif de la démarche de terrain, des méthodes d’analyses et les

résultats de la recherche.
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Toujours axer le propos vers les expériences des usagers, mais

laisser aussi beaucoup de place aux discussions en lien avec les autres sens.

Cadre de l’enquête et informations générales

Ville :

Participant : nom, prénom, âge.

Profession :
Critères : l’intentionnalité de la fréquentation de la rue.

Lieu d’habitation :
Lieu de travail ou d’étude
Parcours fait depuis :

Participant(e)

Dates des entrevues
Premier récit de vie :
Deuxième récit de vie :
Parcours commenté ordinaire :
Réactivation par l’image : oui /non
Remise du journal personnel :

Consigne pour le parcours :

Premièrement, je vais vous demander de marcher avec moi sur le

boulevard et de commenter les ambiances en essayant le plus possible de me faire

comprendre ce que ces dernières vous font ressentir.

Parlez-moi des ambiances sensibles de la rue et de votre relation

affective avec ces derniers, appréciation, répulsion et surtout, de me spécifier le

pourquoi ?
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Questions Relances Thèmes Hypothèses

1/Parlez de la
relation que vous
entretenez avec le
boulevard El Emir
Abdelkader?

Habitez-vous dans
le quartier ?

Depuis combien de
temps ?

Travaillez-vous
dans le quartier ?

Depuis combien de
temps ?

Avez-vous
l’habitude de
fréquenter le
boulevard El Emir
Abdelkader? Pour
quels motifs ?

Avez-vous déjà
fréquenté le
boulevard El Emir
Abdelkader?
Si oui, Dans quelle
circonstance ?

En moyenne
combien de fois
vous promenez-
vous sur le
boulevard El Emir
Abdelkader?

Appréciez-vous
fréquenter le
boulevard El Emir
Abdelkader?
Pourquoi ?

Quelles sont les
raisons qui vous
incitent à aller sur
El Emir
Abdelkader?

Est-ce qu’il existe,
selon vous,
certains
phénomènes
sensibles typiques
du Boulevard?

L’histoire (passé) de

l’usager avec à

l’étude, ainsi que sa

relation actuelle

avec ce dernier.

Quels

rapports/relations

les usagers ont-ils

avec la nature et

avec la ville ?

Chercher à
comprendre de
quelle manière
l’histoire de
l’usager est en lien
avec le site et
influence sa
réceptivité.

De mieux
comprendre si la
relation actuelle
que l’usager
entretient avec
l’espace influence
son degré de
réceptivité ainsi
que sa perception
sensorielle

2- Est-ce que
parmi phénomènes
que vous
percevez, certains
ont eu un effet plus
marquant
sur vous ?

Pourquoi ce ou ces
derniers ont-ils eu
autant de
répercussions sur
votre perception ?

Revenir sur les
phénomènes
habituels et les
phénomènes
inhabituels.

Qu’est-ce qui selon
vous est considéré
comme un
phénomène

Relation que
l’usager a, avec les
événements

Affectifs

« expérienciés »

Qu’ils soient

- habituels

- inhabituels

L’accent doit

mis sur ce thème

lors de la passation

Chercher à
connaître l’effet
des événements
ordinaires et
spontanés sur la
perception de
l’usager, ainsi que
leur sens

Repérer s’il y a

Différenciation

réceptive entre un

phénomène

ordinaire et un
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habituel et un autre
comme un

phénomène
inhabituel ?

des parcours. autre inhabituel,

ainsi que le sens

que les usagers

leur donnent

3- Est-ce que le
fait
Voir certains
Phénomènes
physiques évoque
chez des
sensations ?

Est-ce que le fait
de voir certains
objets dans
l’espace provoque
chez-vous une
certaine forme
d’anticipation dans
l’espace ?

Est-ce que certains

Phénomènes vous

rappellent d’autres

événements

interpellant

d’autres sens ?

d’autres émotions

?

Pouvez-vous-me

parler davantage

de tout cela ?

Inter sensorialité :

existe-t-il des liens
entre nos différents
sens et nos
émotions.

Essayer de voir s’il
n’y a pas une
certaine forme

« séquentialité »

entre les sens.

Chercher à

comprendre les

relations et les

rapports que nos

autres sens ont

ensemble, ainsi

que l’interaction

entre

sens/affectivité.

Chercher à

comprendre si un

sens pourrait agir

ou pas sur la

perception de nos

autres sens.

4-Est-ce que le fait

de voir certains

objets dans

l’espace

vous rappelle des

événements votre

passé ?

À quoi cela est-il

dû selon vous ?

Croyez-vous que

ces derniers

(événements)

influencent votre

perception

sensitive ?

Relation nostalgique

significative

qu’entretient

l’usager avec la

dimension spatio-

temporelle et qui

influence son

interprétation de la

matière spatiale.

Retour sur la

relation de

l’usager avec les

sensations et

l’espace.

Mise en commun

de la relation qu’il

Chercher à savoir

relation entre la

perception

sensitive de

l’usager et sa

mémoire
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entretient avec

l’affectivité le tout

situé

dans un espace

donné.

5 Pouvez-vous-me

parler de vos

comportements

que vous

entretenez avec

l’espace en

général ?

Croyez-vous avoir

une relation

particulière avec

ce boulevard ?

Relation

interactionnelle

charnelle

particulière

qu’entretient

l’usager avec le

boulevard

Chercher à savoir

Liens subjectifs

que l’usager a à

priori avec les
composants
spatiaux qui
composent le
boulevard, et
d’emblée mieux
saisir comment
cette relation
influence son
degré de
réceptivité affective
et perceptuelle.
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Cadre de l’enquête et informations générales

Participant(e) : n°1

Dates des entrevues
Premier récit de vie : le 28 novembre 2011, vers 16h40
Deuxième récit de vie :
Parcours commenté ordinaire : le 28 novembre 2011, vers 17h35
Réactivation par l’image : oui
Remise du journal personnel : le 02 décembre 2011, vers 15h30

Ville : Biskra

Participant : Nacer Rahmani âge : 29 sexe : M

Profession : Enseignant
Critères : Shopping, se balader

Lieu d’habitation : Saleh bey
Lieu de travail ou d’étude : université de Biskra
Parcours fait depuis :

BRY^Y] N_ ZK\MY_\]8b^\KS^ N_ TY_\XKV ZO\]YXXOV
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Extrait du parcours commenté ordinaire

B\OWSp\OWOX^$ TO WK\MRO SMS ]KX] `qRSM_VO$ m ZSON]e?K ZV_ZK\^ NO] OXN\YS^]

SMS ]YX^ ZO_ZVq O^ ZVOSX NO WYXNO& 6gO]^ KXSWq& =V cgK ^Y_TY_\] N_

WY_`OWOX^& DOQK\NO MO^ K\\r^ ! =V c OX K ^\YZ NO WYXNO& >O XgKSWO ZK] MO^

K\\r^$ MgO]^ VO MRKY]$ VO Nq]Y\N\O$ SV O]^ WKV Y\QKXS]q& 7gRKLS^_NO$ TO XO

WgK\\r^O ZK]$ TO ^\K`O\]O \KZSNOWOX^& BK\WS VO] OXN\YS^] [_O TgKSWO `S]S^O\$

MgO]^ VK ZSddO\SK NO "5Y_NTOVURK#& ?g_XO NO] ZV_] KXMSOXXO] ZSddO\SK] NO MO

LY_VO`K\N& 7KX] VO ZK]]q$ TO `OXKS] ]Y_`OX^ m VK WKS]YX NO] TO_XO 7O 8V 8WS\

4LNOVUKNO\ ZY_\ KZZ\OXN\O VgSXPY\WK^S[_O& 4`KX^$ _X Y\NSXK^O_\ MY_^KS^ ^\p]

MRO\& 4`KX^$ Mgq^KS^ KXSWq O^ WY_`OWOX^q& @KSX^OXKX^$ ^Y_^ K NS]ZK\_& >O

`SOX] ]Y_`OX^ K_b LY_^S[_O] NO] WYLSVO]$ SV c K NO_b Q\KXNO] LY_^S[_O] Yu

VO] Z\Sb ]YX^ KLY\NKLVO]& >O `S]S^O ]Y_`OX^ VK WKS]YX <c_XNKS$ MgO]^ LOK_

NgK`YS\ _XO ^OVVO MRY]O NKX] XY^\O `SVVO& 6O [_S WgK^^S\O VgK^^OX^SYX$ MgO]^

\O]ZOM^ NO VK NS]^KXMO NO VK MRK_]]qO$ VO ^\Y^^YS\ O]^ NO`OX_ VK\QO O^ LSOX

NqQKQq MO [_S PKMSVS^O VK MS\M_VK^SYX NO] ZK]]KX^]$ VgObZY]S^SYX WK\MRKXNS]O]&

6O^ OXN\YS^ O^ ZY^OX^SOV$ ZO_ZVq O^ ^\p] P\q[_OX^q& =V XO PK_^ ZK] Y_LVSO\ NO

MS^O\ VK VSL\KS\SO 4cKXS] [_S O]^ m MY^q& 7KX] MO LY_VO`K\N$ TO P\q[_OX^O$ VO ZV_]

]Y_`OX^$ VK LY_MRO\SO NO] P\p\O] EKVOW$ OVVO O]^ ]ZKMSO_]O O^ KMM_OSVVKX^O& =MS$

VO ^\Y^^YS\ O]^ K]]Od VK\QO O^ NqQKQq& BK] VYSX NgSMS$ TgKS _X KWS [_S ]gKZZOVVO

4NY_S$ TO V_S \OXN] `S]S^O ZK\PYS]& >gKS NgK_^\O] KWS] SMS m MY^q N_ LY_VO`K\N O^

TO VO_\] \OXN] `S]S^O K_]]S& >O ]OX] [_O TgKZZK\^SOX] m MO^ OXN\YS^$ _XO Q\KXNO

KZZK\^OXKXMO$ ZK\MO [_O Vm$ TO ZO_b \OXMYX^\O\ WO] KWS]& BY_\ WYS$ MgO]^ _X

OXN\YS^ ]YMSKV& 7gRKLS^_NO TO Z\OXN] WYX MKPq K_ MKPq EgKKNK $ MgO]^ VO ZV_]

KXMSOX SMS& >O WK\MRO SMS m VgKS]O$ TO XO WO ]OX] ZK] Nq\KXQO$ TO WO ]OX] MROd%

WYS$ WKVQ\q [_gSV c K ^\YZ NO WYXNO m MO WYWOX^ Vme$ WKS]$ TO WO ]OX] PKS\O

ZK\^SO NO MO LY_VO`K\NeP\KXMROWOX^& BK\PYS]$ TO Z\OXN] VO L_]$ WKS]

QqXq\KVOWOX^$ TO Z\qPp\O WK\MRO\& =MS$ YX O]^ m MY^q NO VgK\\r^ NO ;_OXNY_dO$

NgSMS YX OX^\O m VK ZV_] LOVVO ZK\^SO NO MO LY_VO`K\N 1 VK ZVKMO NO VK VSLO\^q

"]KRK^O OV RY_\SK#$ VK Q\KXNO ZY]^O O^ VK WKS]YX NO M_V^_\O$ MgO]^ ZY_\ MO^^O

\KS]YX [_O TO XO Z\OXN] ZK] VO L_]$ TgKSWO WK\MRO\$ TO Z\OXN] WYX ^OWZ] SMS&

6O ^\YXoYX XgO]^ ZK] VYXQ$ WKS] SV O]^ ^\p] KXSWq]$ ^\p] KW_]KX^ O^ LOK_& >O

WO ]OX] m VgKS]Oe4 MO^ OXN\YS^$ YX ^\Y_`O Z\O][_O ^Y_^O] VO] ]O\`SMO]

XqMO]]KS\O] 1 VO] MKPq]$ VO] \O]^K_\KX^] O^ VO] NSPPq\OX^] q[_SZOWOX^]

KNWSXS]^\K^SP] O^ M_V^_\OV& 6gO]^ K_]]S _X O]ZKMO NO \OXMYX^\O& 7g_XO WKXSp\O

Y_ NgK_^\O$ YX NYS^ P\q[_OX^O\ MO LY_VO`K\N& ?m YX O]^ K_ VO M"_\ N_

Vgq`pXOWOX^$ MgO]^ NO Vm [_O `SOX^ XY^\O ]OX^SWOX^ KZZK\^OXKXMO&

Participant(e) : n°1 XKMO\
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Cadre de l’enquête et informations générales

Participant(e) : n°2

Dates des entrevues
Premier récit de vie : le 28 novembre 2011, vers 16h40
Deuxième récit de vie :
Parcours commenté ordinaire : le 28 novembre 2011, vers 17h35
Réactivation par l’image : non
Remise du journal personnel : le 02 décembre 2011, vers 15h30

Ville : Biskra

Participant : Chellouai Kamel âge : 35 sexe : M.

Profession : Instituteur
Critères : se balader

Lieu d’habitation : Z’mala
Lieu de travail ou d’étude : école maternelle Ras el gueria
Parcours fait depuis : 20ans

8b^\KS^ N_ TY_\XKV ZO\]YXXOV BRY^Y] N_ ZK\MY_\]
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Extrait du parcours commenté ordinaire

Participant(e) : n°2 UKWOV

;qXq\KVOWOX^$ _XO PYS] SMS$ K`KX^ NO PKS\O [_YS[_O MO

]YS^$ TO Z\OXN] _X MKPq K_ MKPq EgKKNK "VO LYXRO_\#&

>gKMRp^O _X TY_\XKV O^ TO WgK]]YSO ]_\ _X LKXM NO VK

ZVKMO NO VK VSLO\^q& >gKSWO VK `O\N_\O& >O VS] WYX TY_\XKV

^\KX[_SVVOWOX^$ Z_S]$ oK NqZOXN eZK\PYS] TO WO LKVKNO

SMS& 7O\XSp\OWOX^$ TO `SOX] SMS ZY_\ PKS\O NO] ^\_M]$ TgKSWO

KVVO\ K_ ][_K\O N_ Z\OWSO\ XY`OWL\O$ MgO]^ _X OXN\YS^

MKVWO NgYu TgKSWO MYX^OWZVO\ VO] QOX] O^ VO] `YS^_\O]&

6gO]^ `\KSWOX^ MKVWO$ YX ]OX^ VK P\KSMRO_\ ]Y_] VO]

K\L\O]e?O] QOX] ZK]]OX^ NO`KX^ WYS$ TO VO] TO \OQK\NO

^\K`O\]O\ VK \Y_^O$ VO_\] VO] KVVq]%\O^Y_\] WgK^^S\O& 6gO]^

ZV_^t^ VS^^q\KS\O ZY_\ WYS& C_KXN TO VO] `YS] TgSWKQSXO _X

^K] NO MRY]O]e6gO]^ MYWWO NKX] _X \YWKX] "\S\O#

TgYL]O\`O VO_\] MYWZY\^OWOX^]$ TO VO] \OQK\NO ^\K`O\]O\

VK \_O O^ TO WO WO^] m VO_\ ZVKMO 2 m [_YS ZOX]OX^%SV] m

MO WYWOX^$ YX^%SV] NO] Z\YLVpWO]eMgO]^ MYWWO VO]

ZO\]YXXKQO] Ng_X \YWKX$ TO WYX^O _XO RS]^YS\O& C_KXN

TO ]_S] m MO^ OXN\YS^$ TO WO MYWZY\^O NO MO^^O WKXSp\O&

6O [_S WgK^^S\O SMS$ MgO]^ VO] `SO_b Y_ VO] ZO^S^] OXPKX^] e

6gO]^ LSdK\\O$ YX O]^ ^qWYSX NO VK PSX Ng_XO QqXq\K^SYX O^

N_ \OMYWWOXMOWOX^ Ng_XO K_^\O$ MgO]^ `\KSWOX^

LSdK\\Oe6gO]^ MO [_O TgSWKQSXO [_KXN TO ]_S] SMS&
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Cadre de l’enquête et informations générales

Participant(e) : n°3

Dates des entrevues :
Premier récit de vie : le 06 novembre 2011, vers 10h30
Deuxième récit de vie : le26 nombre 2011, vers 11h10
Parcours commenté ordinaire : le 26 novembre 2011, vers 14h30
Réactivation par l’image : oui
Remise du journal personnel : le 26 décembre 2011, vers 19h30

Ville : Biskra

Participant : IY_KY_S 4^RWKXO age : 29 sexe : M
Profession : Économiste
Critères : parcours quotidien.

Lieu d’habitation : Vieux Biskra
Lieu de travail ou d’étude : CNEP
Parcours fait depuis : 5ans

*HEC19E 4F ;@FC?1= A5CD@??5= -8@E@D 4F A1C3@FCD
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Extrait du parcours commenté ordinaire

Participant(e) : n°3 #!!"

?K ZV_ZK\^ N_ ^OWZ] "9\#$ TO `SOX] SMS VK WK^SXqO ZK\ L_]$ TO `SOX]

SMS ]K_P ]S TgKS _XO MRY]O m PKS\O& 4`KX^ VO] L_] ZK]]OX^ ZK\ MO

LY_VO`K\N$ OX ]gK\\r^KX^ NO`KX^ Vg "<t^OV ;_OXNY_dO#$ VgKXMSOX

K\\r^& @KSX^OXKS^$ TO NO]MOXN] m MY^q N_ TK\NSX Z_LVS[_O , T_SVVO^$

Z_S]$ TO `S]S^O WYX KWS [_S ^\K`KSVVO SMS m VK WKS]YX NO M_V^_\O&

>O Z\OXN] _X MKPq NKX] VK ZVKMO NO VK VSLO\^q TgKSWO MO^ OXN\YS^$ TO

MYX^OWZVO VO] QOX] [_S `YX^ O^ `SOXXOX^$ NO] TO_XO] O^ NO]

ZO\]YXXO] nQqO]$ NO] `YS^_\O OX QqXq\KVO VO] QOX] ]O \OZY]OX^

SMS$ SV c K NO] MKPq]$ NO] \O]^K_\KX^]$ NO] USY][_O] O^ NO]

McLO\MKPq]& ?m$ ^_ ZO_b WK\MRO\ m VgKS]O NKX] MO LY_VO`K\N$ MgO]^

VK\QO m NO MO MY^q& ;qXq\KVOWOX^ SV c K ^\YZ NO WYXNO "QRK]RS#$

ZK\ MYX^\O VO] K_^\O] \_O] ]YX^ ^\p] q^\YS^O]$ NYXM VO] QOX]

Z\qPp\OX^ MO LY_VO`K\N& GXO PYS] [_O TO ]_S] Vm$ TO NqMSNO Yu TgS\KS]$

Z_S][_O Vm MgO]^ VO MOX^\O `SVVO$ MgO]^ VO LY_VO`K\N Z\SXMSZKV 2

MYWWO VO NS]KS^ VO Z\Y`O\LO 1 ^Y_] VO] MROWSX] WpXOX^ m DYWO

"\S\O#$ NYXM MgO]^ VO M"_\ NO VK `SVVO"5KVKNO#& >O NYS] ZK]]O\ ZK\ VK

ZY_\ PKS\O WO] MY_\]O]$ TO MYX^SX_O e4 MY^O NO VK E44$ _X

RYWWO [_S `OXN] NO] VS`\O]eBK] VYSX NgSMS$ VO] `OXNO_\] NO]

NK^^O]& =MS$ TgKSWO `S]S^O\ VO] WKQK]SX] NO] `r^OWOX^] N_ ]ZY\^& >O

XO WgK\\r^O ZK] ]Y_`OX^ SMS$ MgO]^ Y\NSXKS\O ZY_\ WYS 2 \SOX XO

WgK^^S\O VgK^^OX^SYX& ?O] WKS]YX] ]YX^ Y\NSXKS\O]& =V c K [_OV[_O]

`S^\SXO] MYWWO MOVVO NO] P\p\O] EKVOW [_S K^^S\O$ ZK\PYS]$ WYX

K^^OX^SYX& >O WgK\\r^O ZY_\ \OQK\NO\ NO ^OWZ] OX ^OWZ]& 4 Mt^q$

VK WKS]YX NO] TO_XO] 8V 8WS\ 4LNOVUKNO\eTgq`S^O MO^ OXN\YS^ Yu SV

c K ^\YZ NO PY_]& >gq`S^O$ TO WgqVYSQXO O^ TO Z\OXN] VO Mt^q QK_MRO$

Z\O][_O ^Y_TY_\] VK QK_MRO [_S ]O ^O\WSXO ZK\eNO] ]KVO] YNO_\]&

>O MRKXQO WYX ZK\MY_\] O^ TO XO WgK\\r^O ZK]&
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Conduite de récit : REACTIVATION PAR L’IMAGE (Extrait n°1)

9V?@NEP?NEIH % , >IO?IOE 7NDG?HB , JD%

%^_ K] \OMYXX_ MO^^O ZRY^Y 3

?m$ MgO]^ VK ZSddO\SK N_ MOX^\O `SVVO& 6gO]^ LOK_ ! 6gO]^ _X

OXN\YS^ ^\p] NOX]O VK WK^SXqOeSV cK ^\YZ NO WYXNO

Vme&NKX] VO WK^SX MgO]^ ^Y_TY_\] K]]Od ZO_ZVqO& 8^ WrWO

ZOXNKX^ VK X_S^ Z_S][_O MgO]^ VO MOX^\O `SVVO& =MS$ YX `YS^ VO]

QOX] [_S `YX^ O^ `SOXXOX^$ NgK_^\O] K]]S]& 7KX] VK ZRY^Y$

YX XO `YS^ ZK] ^\YZ NO ZO\]YXXO]$ WKS] NgRKLS^_NO$ SV cK

_XO Q\KXNO KPPV_OXMO NO QOX]& 7KX] VK X_S^$ VgKWLSKXMO O]^

WKQXSPS[_O$ YX XO NS\KS^ ZK] [_O MgO]^ 5S]U\K$ VK V_WSp\O

\KTY_^O N_ MRK\WO m VK ZRY^Y& 6gO]^ LOK_ !

9V?@NEP?NEIH & , >IO?IOE 7NDG?HB , JD&

8^ 6OVVO%Vm 3

%5SOX q`SNOWWOX^$ MgO]^ VK WKS]YX NO M_V^_\O& 6gO]^ XY^\O

ZK^\SWYSXO& 6gO]^ _X O]ZKMO M_V^_\OV& >gKNY\O MO^ OXN\YS^

Yu TgKSWO VS\O VO] KPPSMRO] NO] ObZY]S^SYX]e7O\\Sp\O$ =V cgK

_X ^Rqn^\O OX ZVOSX KS\ Yu YX K]]S]^O ]Y_`OX^ m NO]

]ZOM^KMVO]$ XY^KWWOX^ ZOXNKX^ VO WYS] NO \KWKNKX$

MgO]^ ^\p] ZO_ZVq SMS& DOQK\NO ! EYX ]^cVO ^\KNS^SYXXOV O]^

WKQXSPS[_O e =V O]^ S]VKWS[_O$ oK \OPVp^O XY^\O M_V^_\O&

@KS] K`KX^ Mgq^KS^ OXMY\O ZV_] LOK_&

9V?@NEP?NEIH ' , >IO?IOE 7NDG?HB , JD'

6O Ln^SWOX^ WO Nq\KXQO `\KSWOX^eDOQK\NO ! 9KoKNO WKV

PSXSO$ WKVQ\q [_gSV O]^ K_ MOX^\O `SVVO& j ]K ZVKMO$ K_ VSO_ NO

MYX]^\_S\O ^\YS] q^KQO]$ TO ^O\WSXO NgKLY\N VO] NO_b

Z\OWSO\] q^KQO] eMgO]^ QrXKX^ `\KSWOX^& K_ VSO_

NgKMMOX^_O\ VK LYXXO SWKQO NO VK `SVVO 2 VO] QOX] SMS VK

NqPY\WOX^ MRK[_O TY_\ NK`KX^KQO& 6gO]^ NYWWKQO ! 6gO]^

NO`OX_ _XO M_V^_\O$ VK MYX]^\_M^SYX OX RK_^O_\ ]KX]

PSXS^SYX"9\#&



Chapitre 6: Question de… méthodes

(,*

9V?@NEP?NEIH ( ,>IO?IOE 7NDG?HB , JD(

kK$ MgO]^ VO XY_`OK_ ]SpQO NO VK LKX[_O 8V LK\KUK m

MY^q NO MYWWS]]K\SK^ NO VK ZYVSMO$ oK WO ZVKS]

LOK_MY_Z& 6K\$ SV] YX^ \O]ZOM^q VO ]^cVO S]VKWS[_OeoK

PKS^ \qTY_S\ VO M"_\& 8VVO \KTY_^O _X ZV_] m MO LY_VO`K\N

WKVQ\q [_O MgO]^ \qMOX^& EYX OWZVKMOWOX^ O]^

]^\K^qQS[_O$ MgO]^ VO MOX^\O `SVVO&SV cK ^\YZ NO QOX]

^Y_TY_\]& 6gO]^ ZO_ZVq SMS m MY^q NO VK ZVKMO NO VK

VSLO\^q "EKRK^O 8V <Y_\SK#&

Conduit e de récit : REACTIVATION PAR L’IMAGE (Extrait n°2)

9V?@NEP?NEIH % , ;??A?HB , JD%

A_S$ Vm MgO]^ VK Q\KXNO ZY]^O& 6gO]^ VK PSX N_

LY_VO`K\N& 6O^^O ZRY^Y] O]^ ZO_^ r^\O Z\S]O m MY^O NO

VK WKS]YX NO 6_V^_\O& ;qXq\KVOWOX^$ MgO]^ ^\YZ

ZO_ZVq SMS& =V c K ^\YZ NO WYXNO TY_\ O^ X_S^& 6gO]^

VgKWLSKXMO& ?K Q\KXNO ZY]^O O]^ _X VSO_ KNWSXS]^\K^SP&

6gO]^ VO MYWWOXMOWOX^ N_ LY_VO`K\N&

9V?@NEP?NEIH & , ;??A?HB , JD&

6gO]^ VO WYX_WOX^ NO] WK\^c\]& =V K VK PY\WO Ng_X

VS`\O Yu ]YX^ SX]M\S^ VO_\] XYW]e6gO]^ XY^\O PSO\^q&

6gO]^ LYX NO `YS\ oK& >gKS NO VK MRp\O NOZ_S] TgKS _X ^\p]

Q\KXN ]OX^SWOX^ ZY_\ MO WYX_WOX^&

%kK ^O \KZZOV [_OV[_O] MRY]O 3

%6gO]^ XY^\O WqWYS\O ZY_\ [_gYX XgY_LVS] ZK] MO]

RYWWO] Vm "\KTKVK]#& 6gO]^ _X ]Y_`OXS\ NO PSO\^q& ?m$ MgO]^

VO M"_\ NO VK `SVVO& 6RK[_O 5S]U\S NYS^ ZK]]O\ ZK\ Vm& 6gO]^

]v\eWrWO] VO] `S]S^O_\] [_S `SOXXOX^ NgK_^\O] aSVKcK] NO

VgO]^$ NO VgY_O]^ Yu N_ ]_N& FY_^ VO WYXNO NYS^ ZK]]O\ ZK\

Vm& ?O] QOX] KSWOX^ MO^ OXN\YS^$ VK ZVKMO NO VSLO\^q$ O^ Z_S]

MgO]^ _X VSO_ NO \OXMYX^\O$ NO \q_XSYX O^ NO \OM\qK^SYX

ZY_\ VK ZYZ_VK^SYX NO VK aSVKcK&
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Conduit e de récit : entretiens semi-directifs (Extrait du participant(e) n°2)

;, ]KVOW aK KVKSUYW
3?GBF , aK KVKSUYW K]KVOW$ WYX P\p\O&
;, TO `O_b `Y_] SX^O\`SOaO\ ]_\ MO LY_VO`K\N$ ]S MgO]^ ZY]]SLVO3
3?GBF , Y_S$ LSOX ]v\&
; , [_OV O]^ ^YX \KZZY\^ K`OM MO LY_VO`K\N [_KXN ^_ `SOX] SMS$ ZY_\[_YS ^_ `SOX] SMS 3 C_OVVO O]^
VK MRY]O [_S `Y_] K^^S\O OX Z\OWSO\ NKX] MO LY_VO`K\N3
3?GBF , QqXq\KVOWOX^$ TgKS _X \KZZY\^$ Z\O][_O$ PYXM^SYXXOV K`OM MO LY_VO`K\N& C_KXN$ TO `KS]
K_ ^\K`KSV TO NYS] ZK]]O\ NO MO LY_VO`K\NeBK\ MO LY_VO`K\Ne8X MO [_S MYXMO\XO MO [_S
WgK^^S\O SMS$ QqXq\KVOWOX^ MgO]^ _X LY_VO`K\N K]]Od VK\QOe SV cK NO VK `O\N_\O$ NO] K\L\O]eNO]
NO_b Mt^q]& 8X ZV_] NO oK$ VgK\MRS^OM^_\O NO MO LY_VO`K\N& ;qXq\KVOWOX^$ ^Y_^O] VO] WKS]YX]
]YX^ MYX]^\_S^O] K`OM NO] K\MKNO] O^ MgO]^ K]]Od ^cZS[_O ZY_\ VK aSVKcK NO LS]U\K&
; , O]^%MO [_O ^_ RKLS^O SMS NKX] MO LY_VO`K\N Y_ e 3
3?GBF , TgRKLS^O m Mt^O NO MO LY_VO`K\N$ Z\O][_O m ,''W NgSMS&
; , MgO]^%m%NS\O ^_ VO P\q[_OX^O [_Y^SNSOXXOWOX^ 3
3?GBF , [_Y^SNSOXXOWOX^$ Z\O][_O$ SV c K MO\^KSXO] PYS] Yu TO NYS] ZK]]O\ ZK\ MO LY_VO`K\N NO
, m . PYS] ZK\ TY_\&
; , [_gO]^%MO [_O ^_ ]OX] [_KXN ^_ P\q[_OX^O MO LY_VO`K\N 3 C_OVVO O]^ ^K ]OX]K^SYX 3 F_ K] NS^
[_O ^_ VO P\q[_OX^O ^Y_TY_\]$ [_OVVO ]YX^ VO] MRY]O] [_S ^O ZY_]]O m VO P\q[_OX^O\3 C_OV
]OX^SWOX^ `Y_] K`Od$ K`OM MO^^O P\q[_OX^K^SYX [_Y^SNSOXXO 3
3?GBF , XYX$ VK P\q[_OX^K^SYX$ Z\O][_O MO XgO]^ ZK]e]S TgK`KS] [_OV[_O MRY]O m PKS\O SMS$ TO NYS]
ZK]]O\ ZK\ SMSe TO XO `SOX] ZK] Z\qMS]qWOX^ ZY_\ VO LY_VO`K\N OX V_S%WrWO& ES ^Y_^$ MgO]^ oK&
BY_\ VK ]OX]K^SYX oK NqZOXN NO VK ZVKMO Yu TO ]_S]& BK\ ObOWZVO SMS$ TO WO ]OX] ZV_] m VgKS]O
]_\^Y_^ K`OM EKRK^O 8V <Y_\SK$ 6gO]^ _X VSO_ ]ZKMSO_b K`OM NO VK `O\N_\O& >O WO ]OX] m VgKS]O SMS&
=V c K K_]]S NO VgK_^\O Mt^q$ Vm%LK]$ VO ZO^S^ ][_K\O$ MgO]^ ^\p] MRK\WKX^ 2 K\L\O] O^ e
; , MYWWOX^ oK MRK\WKX^$ [_O ]OX^Od `Y_]$ MYWWOX^ MRK\WKX^ 3
3?GBF , MgO]^ VK `O\N_\O$ TO ZO_b WgK]]OYS\ SMS m VgKS]Oe;qXq\KVOWOX^$ [_KXN TO `SOX] ^S\O\ NO
VgK\QOX^ NO VK ZY]^O$ TO NqZY]O WYX MRp[_O NKX] VK MRKSXO$ TO Z\OXN] _X TY_\XKV O^ TO `KS] m MO
][_K\O TO WO ]OX] m VgKS]O&
; , MgO]^%m%NS\O MgO]^ _X VSO_ NO Nq^OX^O$ ^_ ^O \OZY]O SMS 3
3?GBF , Y_S$ O^ TgK^^OXN] WYX ^Y_\&
; , NqTm$ YX ^\Y_`O NO] QOX] K]]S] SMS m Mt^q NO VK WKS]YX NO M_V^_\O$ ]_\ VO ^\Y^^YS\$ O]^%MO _X
LOK_ ZKc]KQO& 8]^%MO XY\WKV [_O VO] QOX] ]gK]]YSOX^ SMS
3?GBF , oK NqZOXNeNO] PYS] oK WO ZK\Ks^ XY\WKV$ NO] PYS] XYX& kK NqZOXN NO] ZO\]YXXO] 2 SV c
K NO] ZO\]YXXO] [_S YX^ VgKS\ Ngr^\O \O]ZOM^q] O^ \O]ZOM^_O_b$ oK XO WO Nq\KXQO ZK]& @KS] NO]
PYS]$ YX ^\Y_`O NO] QOX] [_S Nq\KXQOX^ VO] PSVVO]$ VO] NKWO] [_S ZK]]OX^$ oK ! MO XgO]^ ZK]
KQ\qKLVO m `YS\&
; , NgK_^\O]eZK\ [_YS `Y_] r^O] K^^S\q SMS NKX] VK ZVKMO^^O 3
3?GBF , MO [_S WgK^^S\O VO ZV_] MgO]^ MO^ K\L\Oe=V O]^ ^\p] `SO_b& C_KXN Tgq^KS] ZO^S^$ YX `OXKS^
SMS VO Q\SWZO\$ MgO]^ KPPOM^SP ]S ^Y_^&
; , MgO]^%m%NS\O$ NO VK XY]^KVQSO 3
3?GBF , Y_S$ NO VK XY]^KVQSO&
; , MO VSO_$ MYWWOX^ ZY_`Od%`Y_] VO [_KVSPSO\ 3 8]^%MO _X VSO_ ZY_\ VO] Q\KXNO] ZO\]YXXO]$
ZY_\ VO] ZO^S^O] 3 C_OV] ^cZO] NO QOX]$ QqXq\KVOWOX^$ [_O `Y_] `YcOd O^ [_O `Y_] P\q[_OX^Od
SMS 3
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; , MO VSO_$ MYWWOX^ ZY_`Od%`Y_] VO [_KVSPSO\ 3 8]^%MO _X VSO_ ZY_\ VO] Q\KXNO] ZO\]YXXO]$
ZY_\ VO] ZO^S^O] 3 C_OV] ^cZO] NO QOX]$ QqXq\KVOWOX^$ [_O `Y_] `YcOd O^ [_O `Y_] P\q[_OX^Od
SMS 3
3?GBF , ^Y_^O] VO] MK^qQY\SO] NgnQO 1 VO] TO_XO]$ VO] `SO_b O^ VO] ZO^S^] OXPKX^]& DOQK\NO ! AX
`YS^ SMS MO] QK\oYX] NO (' m (+ KX] [_S TY_OX^ K_ LKVVYX$ MgO]^ LSOXe
; , m ZK\^ VK ZVKMO^^O [_OVVO ]YX^ VO] MRY]O] [_S `Y_] K^^S\O NKX] MO LY_VO`K\N 3
3?GBF , OX ZV_] NO VK ZVKMO^^O$ SV c K VgK\MRS^OM^_\O NO] WKS]YX] K`OM VO] K\MKNO]$ oK WO ZVKS]
LOK_MY_Z$ YX ]O ]OX^ m 5S]U\K&
; , MgO]^%m%NS\O ZY_\ ^YS VO] K\MKNO] MgO]^ ^\KNS^SYXXOV 3
3?GBF , MgO]^ _XO MRY]O Z\YZ\O m 5S]U\K&
; , QqXq\KVOWOX^$ MYWLSOX NO PYS] `Y_] `OXOd m MO LY_VO`K\N 3
3?GBF , [_Y^SNSOXXOWOX^ Y_e 3
; , QqXq\KVOWOX^$ MYWLSOX NO PYS] `Y_] `OXOd 3 8]^%MO [_Y^SNSOXXOWOX^ Y_ VK ZV_ZK\^ NO
`Y^\O ^OWZ] 3
3?GBF , VK ZV_ZK\^ N_ ^OWZ]$ TO ZK]]O ZK\ SMS& ?K WK^SXqO ZY_\ KVVO\ ^\K`KSVVO\& ?gKZ\p] WSNS
K`OM WO] KWS]$ YX ZK]]O ZK\ SMS$ YX ZK]]O [_Y^SNSOXXOWOX^ ZK\ SMS$ NO_b Y_ ^\YS] PYS]$ oK
NqZOXN&
; , m ZK\^ VK ZVKMO^^O O^ VK WKS]YX NO M_V^_\O$ [_OV] ]YX^ VO] qVqWOX^] [_S `Y_] KPPOM^OX^$ [_O
`Y_] ^\Y_`Od LOK_b O^ [_S `Y_] SXMS^OX^ m `Y_VYS\ MYX^SX_O\ m WK\MRO\ 3
3?GBF , QqXq\KVOWOX^$ TgKSWO MO LY_VO`K\N [_KXN SV Xgc K ZK] ^\YZ NO WYXNO$ TO VO ]OX]
]ZKMSO_b& @KS] _XO PYS] [_gSV c K NO VK PY_VO$ ]_\^Y_^ K`OM VO WY_`OWOX^ [_S KMMYWZKQXO VK
PSX N_ ^\K`KSV$ TO XgKSWO ZK] MO ^OWZ] Vm$ MgO]^ _X ZO_ KQKoKX^& @KS]$ KZ\p] (/R e TO WO ]OX] m
VgKS]O&
; , MgO]^%m%NS\O$ `Y_] Z\qPq\Od VgKWLSKXMO NO VK X_S^ ZV_] [_O MOVVO N_ WK^SX 3
3?GBF , QqXq\KVOWOX^$ TgKSWO oK&
; , [_gOVVO O]^ VK NSPPq\OXMO$ O]^%MO [_O `Y_] ZY_`Od WO NqM\S\O VK NSPPq\OXMO OX^\O VgKWLSKXMO
N_ TY_\&&& 3
3?GBF , SV XgK ZK] NO L\_S^& =V c K N_ Nq]Y\N\O$ MgO]^ WKV Y\QKXS]q$ VO] `YS^_\O] ]O QK\OX^ NO]
NO_b Mt^q]eVO WY_`OWOX^ XgO]^ ZK] Y\QKXS]q&
; , MgO]^%m%NS\O VO WK^SXeHY_] ]OX^Od [_O MO^ O]ZKMO O]^ ZV_] ]YMSKLVO VO WK^SX Y_ VK X_S^ 3
3?GBF , NKX] VK X_S^ TO WO ]OX] ZV_] m VgKS]O&
; , WKS] VK ]YMSKLSVS^q$ VO] QOX] XO `Y_] Nq\KXQOX^ ZK] 3
3?GBF , WKS] TO `Y_] KS NS^ [_O MgO]^ VK WKXSp\OeVO ^\Y^^YS\ O]^ K]]Od VK\QO& @KS] SV c K NO]
LY_^S[_O] [_S ]Y\^OX^ VO_\] WK^q\SOV]$ MgO]^%m%NS\O [_O VK MS\M_VK^SYX ]O\K Ng_X ]O_V Mt^q&
4_^\OWOX^ NS^$ SV c K ^\YZ NgOXMYWL\OWOX^$ MgO]^ _X ZO_^ Nq\KXQOKX^$ m ZK\^ oKe
; , VO] K_^\O] KWLSKXMO] NKX] VK MS\M_VK^SYX SMS oK XY_] `Y_] QpXO ZK] 3
3?GBF , SV c K VO] ZY_LOVVO] m Mt^q NO MO^ K\L\O$ `YS\ NO] ZY_LOVVO] NKX] VO MOX^\O `SVVO MgO]^ _X
ZO_ NS]Q\KMSO_b&
; , NgK_^\O] ZRqXYWpXO] SMS$ NgK_^\O] q[_SZOWOX^] [_S `Y_] K^^S\OX^ NKX] MO LY_VO`K\N 3
3?GBF , SV c K VK WKS]YX NO M_V^_\O$ SV c K VgRt^OV NO ;_OXNY_d$ SV c K e&OX ZV_] NO MO^^O
ZVKMO^^O&
; , MgO]^%m%NS\O$ VgRt^OV NO ;_OXNY_d$ [_O `Y_] \KZZOVVO%^%SV3
3?GBF , MgO]^ KXMSOX$ NOZ_S] XY^\O OXPKXMO OX OX^OXN ZK\VO\ NO VgRt^OV NO ;_OXNY_d& 6gO]^ _X
\OZp\O SMS m 5S]U\K&
; , \OZp\O ZK\ \KZZY\^ m [_YS$ O^ ZY_\[_YS `Y_] VO MVK]]qOd MYWWO q^KX^ _X \OZp\O 3
3?GBF , TO ZOX]O [_O MgO]^ VO ZV_] KXMSOX$ TO WO ]Y_`SOX] NO V_S NOZ_S] WYX OXPKXMO&
; , oK PKS^ MYWLSOX NO ^OWZ] 3
3?GBF , VO] KXXqO] /-$ /.
; , oK XgK ZK] MRKXQq NOZ_S] MO ^OWZ] T_][_gm WKSX^OXKX^ 3
3?GBF , VO LY_VO`K\N$ oK XgK ZK] MRKXQq LOK_MY_Z&
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Cadre de l’enquête et informations générales

Participant(e) : n°1

Dates des entrevues
Premier récit de vie : le 28 novembre 2011, vers 16h40
Deuxième récit de vie :
Parcours commenté ordinaire : le 28 novembre 2011, vers 17h35
Réactivation par l’image : oui
Remise du journal personnel : le 02 décembre 2011, vers 15h30

Ville : Biskra

Participant : Nacer Rahmani âge : 29 sexe : M

Profession : Enseignant
Critères : Shopping, se balader

Lieu d’habitation : Saleh bey
Lieu de travail ou d’étude : université de Biskra
Parcours fait depuis :

FY`e`d Uf aRcT`fcd;iecRZe Uf [`fc_R] aVcd`__V]
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Extrait du parcours commenté ordinaire

FcV^ZycV^V_e% [V ^RcTYV ZTZ dR_d gzYZTf]V% v aZVUdlBR a]faRce UVd V_Uc`Zed

ZTZ d`_e aVfa]z Ve a]VZ_ UV ^`_UV' 8oVde R_Z^z' ?] joR e`f[`fcd Uf

^`fgV^V_e' HVXRcUV TVe Rcc{e ! ?] j V_ R ec`a UV ^`_UV' @V _oRZ^V aRd TVe

Rcc{e% ToVde ]V TYR`d% ]V Uzd`cUcV% Z] Vde ^R] `cXR_Zdz' 9oYRSZefUV% [V _V

^oRcc{eV aRd% [V ecRgVcdV cRaZUV^V_e' FRc^Z ]Vd V_Uc`Zed bfV [oRZ^V gZdZeVc%

ToVde ]R aZkkVcZR UV #7`fU[V]\YR$' Bof_V UVd a]fd R_TZV__Vd aZkkVcZRd UV TV

S`f]VgRcU' 9R_d ]V aRddz% [V gV_RZd d`fgV_e v ]R ^RZd`_ UVd [Vf_V 9V ;] ;^Zc

6SUV]\RUVc a`fc RaacV_UcV ]oZ_W`c^ReZbfV' 6gR_e% f_ `cUZ_ReVfc T`feRZe ecyd

TYVc' 6gR_e% TozeRZe R_Z^z Ve ^`fgV^V_ez' CRZ_eV_R_e% e`fe R UZdaRcf' @V

gZV_d d`fgV_e Rfi S`feZbfVd UVd ^`SZ]Vd% Z] j R UVfi XcR_UVd S`feZbfVd `�

]Vd acZi d`_e RS`cURS]Vd' @V gZdZeV d`fgV_e ]R ^RZd`_ >jf_URZ% ToVde SVRf

UoRg`Zc f_V eV]]V TY`dV UR_d _`ecV gZ]]V' 8V bfZ ^oReeZcV ]oReeV_eZ`_% ToVde

cVdaVTe UV ]R UZdeR_TV UV ]R TYRfddzV% ]V ec`ee`Zc Vde UVgV_f ]RcXV Ve SZV_

UzXRXz TV bfZ WRTZ]ZeV ]R TZcTf]ReZ`_ UVd aRddR_ed% ]oVia`dZeZ`_ ^RcTYR_UZdVd'

8Ve V_Uc`Ze Ve a`eV_eZV]% aVfa]z Ve ecyd WczbfV_ez' ?] _V WRfe aRd `fS]ZVc UV

TZeVc ]R ]ZScRZcZV 6jR_Zd bfZ Vde v T`ez' 9R_d TV S`f]VgRcU% [V WczbfV_eV% ]V a]fd

d`fgV_e% ]R S`fTYVcZV UVd WcycVd IR]V^% V]]V Vde daRTZVfdV Ve RTTfVZ]]R_eV' ?TZ%

]V ec`ee`Zc Vde RddVk ]RcXV Ve UzXRXz' FRd ]`Z_ UoZTZ% [oRZ f_ R^Z bfZ doRaaV]]V

6U`fZ% [V ]fZ cV_Ud gZdZeV aRcW`Zd' @oRZ UoRfecVd R^Zd ZTZ v T`ez Uf S`f]VgRcU Ve

[V ]Vfcd cV_Ud gZdZeV RfddZ' @V dV_d bfV [oRaaRceZV_d v TVe V_Uc`Ze% f_V XcR_UV

RaaRceV_R_TV% aRcTV bfV ]v% [V aVfi cV_T`_ecVc ^Vd R^Zd' F`fc ^`Z% ToVde f_

V_Uc`Ze d`TZR]' 9oYRSZefUV [V acV_Ud ^`_ TRWz Rf TRWz IoRRUR % ToVde ]V a]fd

R_TZV_ ZTZ' @V ^RcTYV ZTZ v ]oRZdV% [V _V ^V dV_d aRd UzcR_XV% [V ^V dV_d TYVk&

^`Z% ^R]Xcz bfoZ] j R ec`a UV ^`_UV v TV ^`^V_e ]vl% ^RZd% [V ^V dV_d WRZcV

aRceZV UV TV S`f]VgRcUlWcR_TYV^V_e' FRcW`Zd% [V acV_Ud ]V Sfd% ^RZd

Xz_zcR]V^V_e% [V aczWycV ^RcTYVc' ?TZ% `_ Vde v T`ez UV ]oRcc{e UV =fV_U`fkV%

UoZTZ `_ V_ecV v ]R a]fd SV]]V aRceZV UV TV S`f]VgRcU 3 ]R a]RTV UV ]R ]ZSVcez

#dRYReV V] Y`fcZR$% ]R XcR_UV a`deV Ve ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV% ToVde a`fc TVeeV

cRZd`_ bfV [V _V acV_Ud aRd ]V Sfd% [oRZ^V ^RcTYVc% [V acV_Ud ^`_ eV^ad ZTZ'

8V ec`_x`_ _oVde aRd ]`_X% ^RZd Z] Vde ecyd R_Z^zd% ecyd R^fdR_e Ve SVRf' @V

^V dV_d v ]oRZdVl6 TVe V_Uc`Ze% `_ ec`fgV acVdbfV e`feVd ]Vd dVcgZTVd

_zTVddRZcVd 3 ]Vd TRWzd% ]Vd cVdeRfcR_ed Ve ]Vd UZWWzcV_ed zbfZaV^V_ed

RU^Z_ZdecReZWd Ve Tf]efcV]' 8oVde RfddZ f_ VdaRTV UV cV_T`_ecV' 9of_V ^R_ZycV

`f UoRfecV% `_ U`Ze WczbfV_eVc TV S`f]VgRcU' Bv `_ Vde Rf ]V T"fc Uf

]ozgy_V^V_e% ToVde UV ]v bfV gZV_e _`ecV dV_eZ^V_e RaaRceV_R_TV'

Participant(e) : n°1
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Cadre de l’enquête et informations générales

Participant(e) : n°2

Dates des entrevues
Premier récit de vie : le 28 novembre 2011, vers 16h40
Deuxième récit de vie :
Parcours commenté ordinaire : le 28 novembre 2011, vers 17h35
Réactivation par l’image : non
Remise du journal personnel : le 02 décembre 2011, vers 15h30

Ville : Biskra

Participant : Chellouai Kamel âge : 35 sexe : M.

Profession : Instituteur
Critères : se balader

Lieu d’habitation : Z’mala
Lieu de travail ou d’étude : école maternelle Ras el gueria
Parcours fait depuis : 20ans

;iecRZe Uf [`fc_R] aVcd`__V] FY`e`d Uf aRcT`fcd



$'%,(/-& ! " #*%)0.& &/ (*/&-,-2/%/(+*.

*/,

Extrait du parcours commenté ordinaire

Participant(e) : n°2

=z_zcR]V^V_e% f_V W`Zd ZTZ% RgR_e UV WRZcV bf`ZbfV TV

d`Ze% [V acV_Ud f_ TRWz Rf TRWz IoRRUR #]V S`_YVfc$'

@oRTYyeV f_ [`fc_R] Ve [V ^oRdd`ZV dfc f_ SR_T UV ]R

a]RTV UV ]R ]ZSVcez' @oRZ^V ]R gVcUfcV' @V ]Zd ^`_ [`fc_R]

ecR_bfZ]]V^V_e% afZd% xR UzaV_U laRcW`Zd [V ^V SR]RUV

ZTZ' 9Vc_ZycV^V_e% [V gZV_d ZTZ a`fc WRZcV UVd ecfTd% [oRZ^V

R]]Vc Rf dbfRcV Uf acV^ZVc _`gV^ScV% ToVde f_ V_Uc`Ze

TR]^V Uo`� [oRZ^V T`_eV^a]Vc ]Vd XV_d Ve ]Vd g`ZefcVd'

8oVde gcRZ^V_e TR]^V% `_ dV_e ]R WcRZTYVfc d`fd ]Vd

RcScVdlBVd XV_d aRddV_e UVgR_e ^`Z% [V ]Vd [V cVXRcUV

ecRgVcdVc ]R c`feV% ]Vfcd ]Vd R]]zd&cVe`fcd ^oReeZcV' 8oVde

a]fe~e ]ZeezcRZcV a`fc ^`Z' GfR_U [V ]Vd g`Zd [oZ^RXZ_V f_

eRd UV TY`dVdl8oVde T`^^V UR_d f_ c`^R_d #cZcV$

[o`SdVcgV ]Vfcd T`^a`ceV^V_ed% [V ]Vd cVXRcUV ecRgVcdVc

]R cfV Ve [V ^V ^Ved v ]Vfc a]RTV 4 v bf`Z aV_dV_e&Z]d v

TV ^`^V_e% `_e&Z]d UVd ac`S]y^VdlToVde T`^^V ]Vd

aVcd`__RXVd Uof_ c`^R_% [V ^`_eV f_V YZde`ZcV' GfR_U

[V dfZd v TVe V_Uc`Ze% [V ^V T`^a`ceV UV TVeeV ^R_ZycV'

8V bfZ ^oReeZcV ZTZ% ToVde ]Vd gZVfi `f ]Vd aVeZed V_WR_ed l

8oVde SZkRccV% `_ Vde ez^`Z_ UV ]R WZ_ Uof_V Xz_zcReZ`_ Ve

Uf cVT`^^V_TV^V_e Uof_V RfecV% ToVde gcRZ^V_e

SZkRccVl8oVde TV bfV [oZ^RXZ_V bfR_U [V dfZd ZTZ'
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Cadre de l’enquête et informations générales

Participant(e) : n°3

Dates des entrevues :
Premier récit de vie : le 06 novembre 2011, vers 10h30
Deuxième récit de vie : le26 nombre 2011, vers 11h10
Parcours commenté ordinaire : le 26 novembre 2011, vers 14h30
Réactivation par l’image : oui
Remise du journal personnel : le 26 décembre 2011, vers 19h30

Ville : Biskra

Participant : O`fR`fZ 6eY^R_V age : 29 sexe : M
Profession : Économiste
Critères : parcours quotidien.

Lieu d’habitation : Vieux Biskra
Lieu de travail ou d’étude : CNEP
Parcours fait depuis : 5ans

';86*/8 ,9 04963*1 5-67433-1 (.4847 ,9 5*6+4967
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Extrait du parcours commenté ordinaire

Participant(e) : n°3

BR a]faRce Uf eV^ad #<c$% [V gZV_d ZTZ ]R ^ReZ_zV aRc Sfd% [V gZV_d

ZTZ dRfW dZ [oRZ f_V TY`dV v WRZcV' 6gR_e ]Vd Sfd aRddV_e aRc TV

S`f]VgRcU% V_ doRcc{eR_e UVgR_e ]o #>~eV] =fV_U`fkV$% ]oR_TZV_

Rcc{e' CRZ_eV_RZe% [V UVdTV_Ud v T`ez Uf [RcUZ_ afS]ZbfV . [fZ]]Ve%

afZd% [V gZdZeV ^`_ R^Z bfZ ecRgRZ]]V ZTZ v ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV'

@V acV_Ud f_ TRWz UR_d ]R a]RTV UV ]R ]ZSVcez [oRZ^V TVe V_Uc`Ze% [V

T`_eV^a]V ]Vd XV_d bfZ g`_e Ve gZV__V_e% UVd [Vf_Vd Ve UVd

aVcd`__Vd wXzVd% UVd g`ZefcV V_ Xz_zcR]V ]Vd XV_d dV cVa`dV_e

ZTZ% Z] j R UVd TRWzd% UVd cVdeRfcR_ed% UVd \Z`dbfVd Ve UVd

TjSVcTRWzd' Bv% ef aVfi ^RcTYVc v ]oRZdV UR_d TV S`f]VgRcU% ToVde

]RcXV v UV TV T`ez' =z_zcR]V^V_e Z] j R ec`a UV ^`_UV #XYRdYZ$%

aRc T`_ecV ]Vd RfecVd cfVd d`_e ecyd zec`ZeVd% U`_T ]Vd XV_d

aczWycV_e TV S`f]VgRcU' K_V W`Zd bfV [V dfZd ]v% [V UzTZUV `� [oZcRZd%

afZdbfV ]v ToVde ]V TV_ecV gZ]]V% ToVde ]V S`f]VgRcU acZ_TZaR] 4

T`^^V ]V UZdRZe ]V ac`gVcSV 3 e`fd ]Vd TYV^Z_d ^y_V_e v H`^V

#cZcV$% U`_T ToVde ]V T"fc UV ]R gZ]]V#7R]RUV$' @V U`Zd aRddVc aRc ]R

a`fc WRZcV ^Vd T`fcdVd% [V T`_eZ_fV l6 T`eV UV ]R I66% f_

Y`^^V bfZ gV_Ud UVd ]ZgcVdlFRd ]`Z_ UoZTZ% ]Vd gV_UVfcd UVd

UReeVd' ?TZ% [oRZ^V gZdZeVc ]Vd ^RXRdZ_d UVd g{eV^V_ed Uf da`ce' @V

_V ^oRcc{eV aRd d`fgV_e ZTZ% ToVde `cUZ_RZcV a`fc ^`Z 4 cZV_ _V

^oReeZcV ]oReeV_eZ`_' BVd ^RZd`_d d`_e `cUZ_RZcVd' ?] j R bfV]bfVd

gZecZ_Vd T`^^V TV]]V UVd WcycVd IR]V^ bfZ ReeZcV% aRcW`Zd% ^`_

ReeV_eZ`_' @V ^oRcc{eV a`fc cVXRcUVc UV eV^ad V_ eV^ad' 6 T~ez%

]R ^RZd`_ UVd [Vf_Vd ;] ;^Zc 6SUV]\RUVcl[ozgZeV TVe V_Uc`Ze `� Z]

j R ec`a UV W`fd' @ozgZeV% [V ^oz]`ZX_V Ve [V acV_Ud ]V T~ez XRfTYV%

acVdbfV e`f[`fcd ]R XRfTYV bfZ dV eVc^Z_V aRclUVd dR]Vd `UVfcd'

@V TYR_XV ^`_ aRcT`fcd Ve [V _V ^oRcc{eV aRd'
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Cadre de l’enquête et informations générales

Participant(e) : n°4

Dates des entrevues
Premier récit de vie :
Deuxième récit de vie :
Parcours commenté ordinaire :
Réactivation par l’image : oui
Remise du journal personnel : le 01décembre 2011, vers 19h30

Ville : Biskra

Participant : 8ReeZ N`f_Vd âge : 29 sexe : M

Profession : Instituteur
Critères : parcours quotidien
Lieu d’habitation : Hai Saada
Lieu de travail ou d’étude : L’académie
Parcours fait depuis : 7ans

;iecRZe Uf [`fc_R] aVcd`__V] FY`e`d Uf aRcT`fcd
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Cadre de l’enquête et informations générales

Participant(e) : n°5

Dates des entrevues
Premier récit de vie : le 26 décembre 2011, vers 09h
Deuxième récit de vie :
Parcours commenté ordinaire : le 01 décembre 2011, vers 09h45
Réactivation par l’image : oui
Remise du journal personnel : le 03 décembre 2011, vers 20h30

Ville : Biskra

Participant : Reda Zerarka age : 29 sexe :M

Profession :
Critères : parcours quotidien

Lieu d’habitation : M’sala
Lieu de travail ou d’étude : Hassi Massoud
Parcours fait depuis : 12ans

;iecRZe Uf [`fc_R] aVcd`__V] FY`e`d Uf aRcT`fcd
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Extrait du parcours commenté ordinaire

Participant(e) : n°5

9of_V ^R_ZycV Xz_zcR]V' @V WczbfV_eV TV S`f]VgRcU

bf`eZUZV__V^V_e' @oRZ^V ^RcTYVc' Bv% [V ^V dV_d v ]oRZdV' 9R_d

TV S`f]VgRcU% Z] j R ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV% [fdeV v T`ez `_ aVfe

g`Zc f_ ^`_f^V_e ^z^`cZR]' I`fgV_e% ]Vd XV_d dV U`__V_e

cV_UVk&g`fd ZTZ' C`Z&^{^V% [V U`__V UVd cV_UVk&g`fd UR_d TVe

V_Uc`Ze% UR_d TV S`f]VgRcU% ToVde f_ a`Z_e UV cVaycVl@V acV_Ud

^`_ TRWz UR_d ]R a]RTV UV ]ZSVcez `f SZV_ UR_d ]V TRWz IoRRUR #BV

S`_YVfc$' 8V gZVfi TRWz ^V cRaaV]d UV ecyd SVRfi d`fgV_Zcd l[oRZ

UV ]R _`deR]XZV ZTZ% `_ dV_e gcRZ^V_e bfo`_ Vde v 7Zd\cR' FfZd% [V

UzTZUV bf`Z WRZcV' @V ^V d`fgZV_d UV ^`_ aRddzl [V acV_Ud TV

S`f]VgRcU a`fc R]]Vc aRcW`Zd Rf TRWz v T`ez UV ]R XRcV&c`feZycV%

[oRZ^V gZdZeVc ]Vd S`feZbfVd% WRZcV Uf dY`aaZ_XlJ`fe UzaV_U UVd

TY`dVd bfV [oRZ v WRZcV ZTZ' @V ^V SR]RUV d`fgV_e ZTZ RgVT ^Vd

R^Zd% _`fd _`fd cRT`_e`_d UVd YZde`ZcVd Uc~]Vd `f SZV_ [V gZV_d

UZcVTeV^V_e v f_V RU^Z_ZdecReZ`_' @V ^R_XV ]R #U`fSRcR$% ToVde

f_ a]Re ecRUZeZ`__V]' 8V d`_e ]Vd T`fef^Vd% xR WRZe aRceZV UV _`ecV

Tf]efcVl6 T~ez ]oRcc{e UV ]oY~eV] =fV_U`fkV% [V _V ^oRcc{eV aRd%

[oRTTz]ycV' ?] j R ec`a UV ^`_UV% ToVde ecyd V_T`^Scz% [V _oRZ^V

aRd xR afZdbfV xR ^V UzcR_XV% [V ecRgVcdV cRaZUV^V_e TVe

V_Uc`Ze% ToVde ze`fWWR_ed U`_T [V aczWycV R]]Vc gZeV' BVd \]Ri`_d UV

g`ZefcVd% UVd Sfd% ToVde Z_dfaa`ceRS]V' @oRTTz]ycV U`_T% [V _oRZ^V

^{^V aRd g`Zc xR' Bv% ToVdel]R I66 ToVde f_ SweZ^V_e

RU^Z_ZdecReZW' @oRZ^V ^oRcc{eVc ZTZ' HVXRcUV ! BV T]Z^Re R TYR_Xz%

ToVde WcRZd' 6 ]R WZ_% Z] j R f_ S`_ Y`^^V bfZ gV_Ud UVd ]ZgcVd% `_

]V ec`fgV d`fgV_e ZTZ' FRcW`Zd% [V ]fZ cV_Ud gZdZeV% ToVde

^`fgV^V_ez ZTZ% ToVde f_ XV_cV Uof_V aVeZeV ]ZScRZcZV% 6 T`ez%

ToVde ]R deReZ`_ UoVddV_TV #AYR]ZWR$' 9VccZycV% ]V ^zUVTZ_

CVXYVcSZ% ToVde ]V ^zUVTZ_ UV ]R WR^Z]]V% [fdeV V_ WRTV Uf TRSZ_Ve

Uf ^zUVTZ_ CVXYVcSZ% TV d`_e ]Vd #U`fSRcZdeVd$'Bv v T`ez% ToVde

]R ^RZd`_ UVd [Vf_Vd ;] ;^Zc 6SUV]\RUVc' 6gR_e% @V ^V d`fgZV_d%

[V _V ^oRcc{eV ^{^V aRd% [V _oRgRZd cZV_ v WRZcV ZTZ' @V _V

^oRcc{eRZd bfV a`fc cVXRcUVc% ToVde bfV]bfV TY`dV UV

_`deR]XZbfV e`fe dZ^a]V^V_e% ^{^V ToVde [V _V cV_ecV aRdl FRd

]`Z_ UoZTZ ]R S`fTYVcZV UVd <cycVd IR]V^% e`feV ]R gZ]]V RTYyeV UV

]R gZR_UV ZTZ' IZ_TycV^V_e% ToVde f_V S`__V TY`dV' 8`^^V a`fc

]Vd XcR_Ud ^RXRdZ_d% V]]V Vde f_ daRTZVfdV Ve d`_ ec`ee`Zc Vde

]RcXV' <cR_TYV^V_e% ToVde SZV_ Ve ac`acV' @V ^oRcc{eV d`fgV_e

UVgR_e ]Vd S`feZbfVd UVd g{eV^V_ed l [oYRSZeV Rf gZVfi 7Zd\cR

]v&SRd `_ _oR cZV_' FRcW`Zd% `_ dV UZdRZe ToVde ^ZVfi Ve ToVde TR]^V'

&gZV_d pef ZTZ aRc _zTVddZez 5 D`_'''`fZ% a`fc dV SR]RUVc% [oRZ^V

^RcTYVc'&a`fcbf`Z 5

FRcTV bfV ToVde S`_ a`fc ]R dR_ez' 8oVde

ZTZ bfV [V U`__V ^Vd cV_UVk&g`fd' @V

cV_T`_ecV d`fgV_e ^Vd R^Zd ZTZ' E_ dV

d`fgZV_e UVd [`fcd UoRfecVd W`Zd% ]o{ecV

Yf^RZ_d Vde _`deR]XZbfV aRc _RefcV' ;_

Xz_zcR]V% ToVde ^`_ bf`eZUZV_' @; _V

ecRgRZ]]V aRd ZTZ% U`_T Uyd bfV [V dfZd v

7Zd\cR% [V gZV_d a`fc ac`WZeVc Rf

^RiZ^f^' @V gZV_d ZTZ dR_d czW]zTYZc' 8Ve

V_Uc`Ze Vde f_V aRceZV UV _`fdl L`Z]v

f_V ^RZd`_ SZV_ WRZeV Ve ^`UVc_V% xR WRZe

cz[`fZc ]V T"fc UV g`Zc UVd SV]]Vd TY`dVd

UR_d _`ecV gZ]]V% xR U`__V f_V SV]]V

Z^RXV v ]R gZ]]V% ?] j R ec`a UV ^`_UV ]v%

ToVde e`f[`fcd ]V TRd% ToVde ]oRcc{e UV Sfd%

]Vd \]Ri`_d UV g`ZefcVd ]oV_T`^ScV^V_e%

ef _V eV dV_d aRd v ]oRZdV' @V aczWycV ]V

ecRgVcdVc cRaZUV^V_e' ?] j R UVd

Uz]Z_bfR_ed bfZ doRdd`ZV_e ZTZ% cVXRcUV !

8oVde aVcefcSR_e' ?] j R e`feVd ]Vd

TRezX`cZVd% TVe Rcc{e Vde ^R]

`cXR_ZdzlFRc T`_ecV% ]R _`fgV]]V a]RTVeeV

Vde SZV_ `cXR_ZdzV% ]Vd XV_d dV cVa`dV_e

ZTZ' 9R_d ]ozez% ToVde f_ V_Uc`Ze ec`a

aVfa]z% ef _V ec`fgV ^{^V aRd UV a]RTV'

8oVde [`]ZV UV aV_dRZe v eV]d ecfTd' 8oVde

^ZVfi bfV ]oR_TZV__V XRcV c`feZycV bfZ

zeRZe ecyd dR]V% Z_dR]fScV Ve ]Vd ^RfgRZdVd

`UVfcd l 8oVde ^ZVfi ^RZ_eV_R_e% t ]R

WZ_ Uf S`f]VgRcU% Z] j R aVf UozT]RZcRXV'

JR_e bfo`_ _oR aRd UozT]RZcRXV eR_e bfV

e`fe ]V ^`_UV RaaczTZV ]R ]f^ZycV' 8oVde

S`_ a`fc ]Vd WV^^Vd dfce`fe% bf`ZbfV

_`fd _oRg`_d aRd V_T`cV ]oYRSZefUV UV

WRZcV d`ceZc _`d WV^^Vd% ^RZd xR gR

gV_Zc%l Bv% ToVde ]R d`TZzez Xz_zcR]V% ToVde

[`]Z% [fdeV v T~ez UV ]oR_TZV_ _`jRf

T`]`_ZR]% Z] T`_dVcgV e`f[`fcd d`_ TYRc^V%

ToVde ]V ^{^V acVdbfV l 9R_d TVeeV

aRceZV% `_ g`Ze ]oR_TZV_ Ve ]V ^`UVc_V

V_dV^S]V ToVde SVRf UV g`Zc xR'
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Cadre de l’enquête et informations générales

Participant(e) : n°6

Dates des entrevues
Premier récit de vie : le 02 novembre 2011, vers 12h20
Deuxième récit de vie : le 24 novembre 2011, vers 17h00
Parcours commenté ordinaire : le 24 novembre 2011, vers 18h00
Réactivation par l’image : oui
Remise du journal personnel : le 26 novembre 2011, vers 17h30

Ville : Biskra

Participant : Soltane Saadane âge : 30 sexe : M

Profession : Agent
Critères : parcours quotidien pour aller au travaille
Lieu d’habitation : les H.L.M
Lieu de travail ou d’étude : la protection civile
Parcours fait depuis : 10 ans

;iecRZe Uf [`fc_R] aVcd`__V] FY`e`d Uf aRcT`fcd
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Extrait du parcours commenté ordinaire

Participant(e) : n°6

@oRZ UVfi T`^a`ceV^V_ed Rf bf`eZUZV_ dfc TV S`f]VgRcU 3 ]V

acV^ZVc ToVde TV]fZ bfR_U [V ecRgRZ]]V' BV UVfiZy^V% ToVde

TV]fZ bfV [oRZ aV_UR_e ]V [`fc UV ^`_ cVa`d' 9R_d ^R [`fc_zV

UV ecRgRZ]% [V gZV_d v TV S`f]VgRcU% a]fd ViRTeV^V_e% v ]R

a]RTV UV ]R ]ZSVcez `� [V acV_Ud f_ TRWz% [V cV_T`_ecV ^Vd

R^Zd% `_ dV T~e`ZV' ;_ aRddR_e v ecRgVcd TV S`f]VgRcU% [V WRZd

ReeV_eZ`_ UoYRSZefUV Rfi RfecVd aVcd`__Vd bfZ ]o`TTfaV_e%

Rf ^`fgV^V_e Ve Rfi g`ZefcVd% ToVde ecyd UV_dV ZTZ' 9V

_RefcV% [V dfZd d`TZRS]V% [oRZ^V cV_T`_ecVc ]Vd XV_d% ]Vd dR]fVc%

[oRZ^V RS`cUVc ]Vd aVcd`__Vd dfce`fe ]R ^ReZ_zV xR

cV^`_eV ]V ^`cR]l

P GfoV_eV_UVk&g`fd aRc TV]R 5

GfR_U [V cV_T`_ecV ]Vd XV_d dfc TV S`f]VgRcU `f SZV_ [V g`Zd

f_V SV]]V TY`dV' @V ecRgVcdV e`fe ]V S`f]VgRcU a`fc RccZgVc Rf

]ZVf UV ^`_ ecRgRZ]]V' 9oYRSZefUV% [V _V ^oRc{eV aRd% [V dfZd

e`f[`fcd acVddz lBR acV^ZycV TY`dV bfV [oRZ v WRZcV% f_V W`Zd

]V ecRgRZ] eVc^Z_z% ToVde UV aRddVc aRc TV S`f]VgRcU' @V

^RcTYV ZTZ ^R]Xcz bfV ]oRcc{e UVd Sfd Ve [fdeV v T`ez% [V

aczWycV ^RcTYVc [fdbf"v ]o>~eV] =fV_U`fkVl[oRZ^V S`fXVc

]R ^ReZ_zV Ve [V TYVcTYVc doZ] j R bfV]bfV TY`dV UV _`fgVRf'

Bo{ecV Yf^RZ_ Vde UoYRSZefUV TfcZVfi% 8`^^V UoYRSZefUV% [V

cV_T`_ecV f_ R^Z v ]R a]RTV UV ]ZSVcez' 8VeeV a]RTV Vde

e`f[`fcd UR_d ^`_ ac`XcR^^V% [oRZ^V SZV_ gV_Zc j acV_UcV

UV ]oRZc% ToVde SVRf UV g`Zc ]Vd XV_d' @V ^V SR]RUV RgVT ^Vd

R^Zd dfc TV S`f]VgRcU% `_ WRZe UVd T`fcdVd V_dV^S]V% `_

gZdZeV Xz_zcR]V^V_e ]Vd S`feZbfVd UV g{eV^V_ed da`ceZWd% ]Vd

S`feZbfVd UV a`ceRS]Vd' 6 v TV S`f]VgRcU% g`fd RgVk a]fd Uf

TY`Zi bfoRZ]]Vfcd 3 ]Vd cVdeRfcR_ed% ]Vd aZkkVcZRd Ve ]Vd

^RXRdZ_d' E_ aVfe j aRddVc f_V ecyd SV]]V [`fc_zV dR_d dV

cV_UcV T`^aeVl ?TZ TV bfV [V cV^RcbfV ToVde ]R UZgVcdZez UVd

gZdRXVd% TYRbfV [`fc% f_ _`fgVRf gZdRXV' CR]Xcz bfV TV d`_e

UVd 7Zd\cZd v 1)r(r bfZ WczbfV_eV_e TV S`f]VgRcU' 8oVde ]V

^`fgV^V_e #^`fgV^R$' Jf T`^acV_Ud ! 8oVde UVgV_fd f_V

YRSZefUV Ve ^{^V ToVde [V _oRZ cZV_ v WRZcV% [V U`Zd gV_Zc ZTZ%

ToVde T`^^V xR Ve ToVde _RefcV]' t TV S`f]VgRcU% [V aVfi

Tc`ZdVc ]Vd XV_d' 8V bfZ ^oReeZcV ZTZ ToVde ]oR^SZR_TV [`fc Ve

_fZe' BR ^ReZ_zV% ToVde e`fe ]V ^`_UV WczbfV_eV TV

S`f]VgRcU%

Z]d _V d`_e W`cTz^V_e aRd UVd SZd\cZd' FRc

T`_ecV% ]R _fZe ToVde ]Vd SZd\cZd #hR]RU SR]RUV$%

`_ ]Vd cVec`fgV d`fgV_e UR_d ]R a]RTV UV

]ZSVcez' FRcW`Zd% `_ j cVec`fgV UVd daVTeRT]Vd

UoR^ReVfcd UV YZa&Y`a' ?]d dV U`__V_e cV_UVk&

g`fd ZTZ Ve ]Vd XV_d cVdeV_e a`fc ]Vd g`Zc

UR_dVc% ]Vd WR^Z]]Vd RfddZ% ToVde R^fdR_e'

?] j R f_V TY`dV bfZ ReeZcV ^`_ ReeV_eZ`_ Ve ^V

Xy_V V_ ^{^V eV^ad' 8V d`_e ]Vd `caYV]Z_d%

ToVde f_ aYz_`^y_V bfZ UzW`c^V ]oZ^RXV UV

]R gZ]]V% UzW`c^V ]V aRjdRXV Xz_zcR]' BR _fZe% Z]d

U`c^V_e Rf S`f]VgRcU% ToVde aVfe {ecV

]oV_Uc`Ze ]V a]fd d� c a`fc Vfil

8oVde e`f[`fcd ^`fgV^V_ez ZTZ% [`fc Ve _fZe%

]Vd ^RXRdZ_d WVc^V_e ecyd eRcU ]R _fZe

lFV_UR_e ]R _fZe% ]Vd WR^Z]]Vd d`ceV_e% V]]Vd

^RcTYV_e ecR_bfZ]]V^V_e Ve aVcd`__V _V ]Vd

UzcR_XV' =z_zcR]V^V_e% ]Vd WV^^Vd RZ^V_e

d`ceZc ]R _fZe% ToVde TR]^V Ve Z] j R aVf

UoY`^^V' 9R_d TV S`f]VgRcU% ef aVfi ec`fgVc

e`fe eVd SVd`Z_d' @oRZ^V TV S`f]VgRcU dfce`fe v

aRceZc UV *0 3))Y afZdbfV ToVde ]oRa`XzV Uf

^`fgV^V_e #^`gV^R$% _`eR^^V_e% UR_d ]R

a]RTV UV ]ZSVcez% ToVde SZV_ UzXRXz Ve SZV_

zT]RZcz' CRZd RgR_e% TozeRZe V_T`cV ^ZVfi% Z] j

RgRZe UVd W`_eRZ_Vd Ve UVd [Vfi UV ]f^ZycV%

TozeRZe WRSf]Vfi% TozeRZe f_V ^VcgVZ]]V' GfR_U

ef eoRdd`Zd a`fc cVXRcUVc% `_ UZcRZe f_ UzT`cl

CRZ_eV_R_e% ToVde UzTVgR_e' 8V bfZ ^V a]RZe

ZTZ% ToVde ]R SR_bfV ;] 7RcR\R% ToVde [`]ZV Ve V]]V

`TTfaV f_ V_Uc`Ze dazTZWZbfV% ToVde ]V T"fc UV

]R gZ]]V% ToVde f_ _`fgVRf cVaycV UR_d _`ecV

gZ]]V% ToVde SZV_ UV g`Zc ]oR_TZV_ Ve ]V _`fgVRf

T`eV v T`eV' @oRZ^V ]R UZda`dZeZ`_ UVd

zbfZaV^V_ed Rfe`fc Uf TV_ecV gZ]]V% ToVde

WRTZ]V v cVazcVc Ve TV _oVde aRd WReZXR_e' 8V bfZ

^V UzcR_XV ZTZ UR_d ]R XcR_UV a`deV% ToVde

bfoZ]d `_e TYR_Xz ]R aY`e` UV ^Rcejc aRc [V _V

dRZd bf`Z 5!! uR
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Extrait du parcours commenté ordinaire (suite)

Participant(e) : n°6

uR _oR RfTf_ dV_d% Tc`jVk&^`Z ! FRc TVe RTeV% Z]d VddRjV_e UoVWWRTVc _`ecV

^z^`ZcV' 8oVde UzTVgR_e Ve ecZdeV UV g`Zc UV eV]d T`^a`ceV^V_ed'

BoR_TZV__V aY`e` Vde a]fd dZX_ZWZTReZgV% ToVde _`ecV ZUV_eZez' ;_ WRTV% ToVde ]R

^RZd`_ UV Tf]efcV' 6gR_e% TozeRZe gcRZ^V_e f_ ]ZVf ecyd Uj_R^ZbfV Ve gZgR_e'

6TefV]]V^V_e% `_ _V g`Ze bfV UV cRcVd daVTeRT]Vd% ToVde U`^^RXV gfV d`_

YZde`ZcV Ve d`_ a`ZUd YZde`cZbfV Ve Tf]efcV]% V]]V R aVcUf dR UZ^V_dZ`_

Tf]efcV]]V'
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Cadre de l’enquête et informations générales

Participant(e) : n°5

Dates des entrevues
Premier récit de vie :
Deuxième récit de vie : le 30 novembre 2011, vers 12h45
Parcours commenté ordinaire :
Réactivation par l’image : oui
Remise du journal personnel : le 02 décembre 2011, vers 11h30

Ville : Biskra

Participant : Hachani Salah âge : 27 sexe : M

Profession : comptable
Critères : parcours quotidien

Lieu d’habitation : Vieux Biskra
Lieu de travail ou d’étude : D.U.C
Parcours fait depuis : 02ans

;iecRZe Uf [`fc_R] aVcd`__V] FY`e`d Uf aRcT`fcd
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Conduite de récit : REACTIVATION PAR L’IMAGE (Extrait n°1)

/H45C;E4C;?> " ' 3?D4?D; .C9=4>7 ' @9"

&ef Rd cVT`__f TVeeV aY`e` 5

Bv% ToVde ]R aZkkVcZR Uf TV_ecV gZ]]V' 8oVde SVRf ! 8oVde f_

V_Uc`Ze ecyd UV_dV ]R ^ReZ_zVlZ] jR ec`a UV ^`_UV

]vl'UR_d ]V ^ReZ_ ToVde e`f[`fcd RddVk aVfa]zV' ;e ^{^V

aV_UR_e ]R _fZe afZdbfV ToVde ]V TV_ecV gZ]]V' ?TZ% `_ g`Ze ]Vd

XV_d bfZ g`_e Ve gZV__V_e% UoRfecVd RddZd' 9R_d ]R aY`e`%

`_ _V g`Ze aRd ec`a UV aVcd`__Vd% ^RZd UoYRSZefUV% Z] jR

f_V XcR_UV RWW]fV_TV UV XV_d' 9R_d ]R _fZe% ]oR^SZR_TV Vde

^RX_ZWZbfV% `_ _V UZcRZe aRd bfV ToVde 7Zd\cR% ]R ]f^ZycV

cR[`feV Uf TYRc^V v ]R aY`e`' 8oVde SVRf !

/H45C;E4C;?> # ' 3?D4?D; .C9=4>7 ' @9#

;e 8V]]V&]v 5

&7ZV_ zgZUV^^V_e% ToVde ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV' 8oVde _`ecV

aRecZ^`Z_V' 8oVde f_ VdaRTV Tf]efcV]' @oRU`cV TVe V_Uc`Ze

`� [oRZ^V ]ZcV ]Vd RWWZTYVd UVd Via`dZeZ`_dl9VccZycV% ?] joR

f_ eYzwecV V_ a]VZ_ RZc `� `_ RddZdeV d`fgV_e v UVd

daVTeRT]Vd% _`eR^^V_e aV_UR_e ]V ^`Zd UV cR^RUR_%

ToVde ecyd aVfa]z ZTZ' HVXRcUV ! I`_ dej]V ecRUZeZ`__V] Vde

^RX_ZWZbfV l ?] Vde Zd]R^ZbfV% xR cVW]yeV _`ecV Tf]efcV'

CRZd RgR_e TozeRZe V_T`cV a]fd SVRf'

/H45C;E4C;?> $ ' 3?D4?D; .C9=4>7 ' @9$

8V SweZ^V_e ^V UzcR_XV gcRZ^V_elHVXRcUV ! <RxRUV ^R]

WZ_ZV% ^R]Xcz bfoZ] Vde Rf TV_ecV gZ]]V' t dR a]RTV% Rf ]ZVf UV

T`_decfZcV ec`Zd zeRXVd% [V eVc^Z_V UoRS`cU ]Vd UVfi

acV^ZVcd zeRXVd lToVde X{_R_e gcRZ^V_e' Rf ]ZVf

UoRTTV_efVc ]R S`__V Z^RXV UV ]R gZ]]V 4 ]Vd XV_d ZTZ ]R

UzW`c^V_e TYRbfV [`fc URgR_eRXV' 8oVde U`^^RXV ! 8oVde

UVgV_f f_V Tf]efcV% ]R T`_decfTeZ`_ V_ YRfeVfc dR_d

WZ_ZeZ`_#<c$'
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/H45C;E4C;?> % '3?D4?D; .C9=4>7 ' @9%

uR% ToVde ]V _`fgVRf dZyXV UV ]R SR_bfV ;] SRcR\R v

T`ez UV T`^^ZddRcZRe UV ]R a`]ZTV% xR ^V a]RZd

SVRfT`fa' 8Rc% Z]d `_e cVdaVTez ]V dej]V Zd]R^ZbfVlxR

WRZe cz[`fZc ]V T"fc' ;]]V cR[`feV f_ a]fd v TV S`f]VgRcU

^R]Xcz bfV ToVde czTV_e' I`_ V^a]RTV^V_e Vde

decRezXZbfV% ToVde ]V TV_ecV gZ]]V'Z] jR ec`a UV XV_d

e`f[`fcd' 8oVde aVfa]z ZTZ v T`ez UV ]R a]RTV UV ]R

]ZSVcez #IRYReV ;] >`fcZR$'

Conduit e de récit : REACTIVATION PAR L’IMAGE (Extrait n°2)

/H45C;E4C;?> " ' 04464>7 ' @9"

EfZ% ]v ToVde ]R XcR_UV a`deV' 8oVde ]R WZ_ Uf

S`f]VgRcU' 8VeeV aY`e`d Vde aVfe {ecV acZdV v T`eV UV

]R ^RZd`_ UV 8f]efcV' =z_zcR]V^V_e% ToVde ec`a

aVfa]z ZTZ' ?] j R ec`a UV ^`_UV [`fc Ve _fZe' 8oVde

]oR^SZR_TV' BR XcR_UV a`deV Vde f_ ]ZVf RU^Z_ZdecReZW'

8oVde ]V T`^^V_TV^V_e Uf S`f]VgRcU'

/H45C;E4C;?> # ' 04464>7 ' @9#

8oVde ]V ^`_f^V_e UVd ^Rcejcd' ?] R ]R W`c^V Uof_

]ZgcV `� d`_e Z_dTcZe ]Vfcd _`^dl8oVde _`ecV WZVcez'

8oVde S`_ UV g`Zc xR' @oRZ UV ]R TYycV UVafZd [oRZ f_ ecyd

XcR_U dV_eZ^V_e a`fc TV ^`_f^V_e'

&uR eV cRaaV] bfV]bfVd TY`dV 5

&8oVde _`ecV ^z^`ZcV a`fc bfo`_ _o`fS]Zd aRd TVd

Y`^^Vd ]v #cR[R]Rd$' 8oVde f_ d`fgV_Zc UV WZVcez' Bv% ToVde

]V T"fc UV ]R gZ]]V' 8YRbfV 7Zd\cZ U`Ze aRddVc aRc ]v' 8oVde

d� cl^{^Vd ]Vd gZdZeVfcd bfZ gZV__V_e UoRfecVd hZ]RjRd UV

]oVde% UV ]o`fVde `� Uf dfU' J`fe ]V ^`_UV U`Ze aRddVc aRc

]v' BVd XV_d RZ^V_e TVe V_Uc`Ze% ]R a]RTV UV ]ZSVcez% Ve afZd

ToVde f_ ]ZVf UV cV_T`_ecV% UV czf_Z`_ Ve UV cVTczReZ`_

a`fc ]R a`af]ReZ`_ UV ]R hZ]RjR'
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/H45C;E4C;?> $ ' 04464>7 ' @9$

8oVde ]V XcR_U S`f]VgRcU v T`ez Uf TZ_z^R OoRReTYR' 8oVde

T]RZcVl^R]Xcz bfV ToVde ]R _fZe Ve bfV ToVde ^`fgV^V_ez

#]^`fgV^R$'HVXRcUV ! BV _`^ScV UVd g`ZefcVd% V]]Vd

`TTfaV_e ]Vd ec`Zd a`dZeZ`_d Uf S`f]VgRcU' 8oVde% V_ WRZe%

f_V aVeZeV T`^aRcRZd`_ V_ecV ]R _fZe Ve ]V [`fc' 8oVde

acVdbfV ]R ^{^V UV_dZez' 8V]R% ac`fgV V_T`cV f_V W`Zd

bfV TV S`f]VgRcU Vde f_V UVdeZ_ReZ`_ a`fc TYRbfV 7Zd\cZ

#7odR\cRd$

Conduit e de récit : REACTIVATION PAR L’IMAGE (Extrait n°3)

/H45C;E4C;?> " ' 04<49 *4594>; ' @9"

9R_d TVeeV aY`e`d% [V aV_dV bfV ToVde ]V TV_ecV gZ]]V% ^RZd

`� [V dRZdlaRdlZ] j R Uf ^`_UV' JZV_d ! 8oVde ]V d`f\'

P Jf _V ]oRd aRd cVT`__f 5 8oVde ]R XcR_UV ^`dbfzV'

P 6Y ! EfZ% ]R XcR_UV ^`dbfzV `fZ% `fZ ToVde ]oR_TZV_ d`f\

UV ]R gZ]]V' E_ aVfe UZcV ToVde ]V T"fc UV ]R gZ]]V% aRd ]`Z_

UoZTZ ]V ^RcTYz T`fgVce' 8oVde f_V k`_V ec`a ^`fgV^V_ez

Z] joR Uf ^`_UV #XYRdYZ$' I`_ RcTYZeVTefcV eV U`__V

]oZ^acVddZ`_ bfV _`fd d`^^V v 7Zd\cR' CRZd% ^RZ_eV_R_e%

ToVde U`^^RXV' 8oVde ]V Sze`_ bfZ V_gRYZ e`fe' FRc TVe RTeV

`_ aVcU ]V TYRc^V UV _`ecV gZ]]V'

/H45C;E4C;?> #' 04<49 *4594>; ' @9#

EfZ ! Bv% ToVde ]R 8D;F% U`_T ToVde ]oR_TZV_ bfRceZVc

RU^Z_ZdecReZW `� e`fe ]Vd zbfZaV^V_ed RU^Z_ZdecReZWd d`_e

cVXc`fazd 3 6F8% 8D;FVe=F' GfR_U% [V g`Zd TVeeV aY`e`% [V

dV_d bfV ToVde ]V T"fc UV ]R gZ]]V' 8oVde SZV_ UV g`Zc

]oZ^^VcdZ`_ Uof_ _`fgVRf SweZ^V_e UR_d f_ R_TZV_

bfRceZVc'
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/H45C;E4C;?> $ ' 04<49 *4594>; ' @9$

8oVde f_ Rcc{e UV Sfd% ^RZd `_ _V UZcRZe aRd 7Zd\cR #cZcV$ [V

_V dRZd aRd `�'''

P cVXRcUV SZV_ !

P @V aV_dV RY ! GfV ToVde ]oRcc{e UV ]oR_TZV_ UR}cR' 9R_d ]R

_fZe% ToVde ecyd [`]Z'''

P FV_UR_e ]R _fZe% ToVde UZWWzcV_e 5

P CRZd SZV_ dfc ! 9R_d ]R _fZe% ToVde a]fd SVRf 4 ]Vd UzWRfed

_V dV ^R_ZWVdeV_e aRd RgVT ]ozT]RZcRXV' 8oVde SVRf

]oR^SZR_TV TYR_XV UR_d ]R _fZe'

Conduit e de récit : REACTIVATION PAR L’IMAGE (Extrait n°4)

/H45C;E4C;?> " ' /H64 ' @9"

Bv% ToVde V_ WRTV v ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV' 8oVde f_ ^z^`cZR]

a`fc ]Vd ^Rcejcd' GfR_U% `_ aRddV aRc ZTZ% `_ dV_e ]R WZVcez'

8oVde _`deR]XZbfV% ToVde f_ cRaaV] YZde`cZbfVlZTZ ]R

WczbfV_eReZ`_ Vde UV_dV' ;_ WRZe% ToVde ]V S`f]VgRcU TV_ecR]

bfZ ^y_V gVcd e`fd ]Vd RfecVd V_Uc`Zed UV ]R gZ]]V'

/H45C;E4C;?> #' /H64 ' @9#

EfZ% ]R a]RTV UV ]R ]ZSVcez #IRYReV ;] >`fcZR$% ToVde f_V a]RTV

YZde`cZbfV' 8oVde czTV_e dZ `_ aRc]V V_ ^ReZycV Uf eV^ad% TRc

V]]V R zez TczzV Racyd ]oZ_UzaV_UR_TV' CRZd Uyd bfo`_ j

RccZgV% `_ dV_e f_ dV_eZ^V_e W`cel]R _`deR]XZV' ?] j R e`f[`fcd

ec`a UV ^`_UV% Z] j R e`f[`fcd ]oR^SZR_TV' ;_ a]fd% V]]V ^y_V

gVcd ]R hZ]RjR' IZ `_ T`^aRcV ]V [`fc Ve ]R _fZe UV TVe V_Uc`Ze%

`_ g`Ze bfoZ] Vde a]fd SVRf UR_d _fZe ^R]Xcz bfV ]ozT]RZcRXV

Vde WRZS]V% ^RZd Z] R Uf TYRc^V bfR_U ^{^V' ?] _oj R aRd ec`a

UV ^`_UV% ToVde TR]^V' F`fc ^`Z% TVe V_Uc`Ze% ToVde ]oZ^RXV

UV ]R gZ]]V'
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Conduit e de récit : REACTIVATION PAR L’IMAGE (Extrait n°5)

/H45C;E4C;?> " ' (94CC; 2?D>7B' @9"

Bv% ToVde ]R SR_bfV V] SRcR\R v T`ez UV T`^^ZddRcZRe UV ]R

a`]ZTV Ve V_ WRTV UV ]R a]RTV ]R ]ZSVcez #IRYReV ;] >`fcZR$' ?TZ%

ToVde e`f[`fcd V_T`^Scz% _`eR^^V_e% aRc ]Vd g`ZefcVd'

/H45C;E4C;?> # ' (94CC; 2?D>7B' @9#

8oVde ]R a]RTV UV ]R ]ZSVcez% f_ XcR_U VdaRTV aVcUf Ve ^R]

`TTfaz' @V aV_dVla`fc ^`Z ToVde cZV_% ToVde gZUV% RgR_e

TozeRZe R_Z^z% Uj_R^ZbfV Ve UV_dV' ?] joRgRZe ]Vd [Ved UoVRfi

Ve ]R W`_eRZ_V' 8ozeRZe gcRZ^V_e R_Z^z' ?] joRgRZe Uf ^`_UV 4

UVd gZVfi% UVd [Vf_Vd% UVd WV^^Vd Ve UVd V_WR_ed% e`feV

d`ceV UV TRezX`cZVd' CRZ_eV_R_e% ^{^V ]V TRWz v T`ez _V

UzaRddV aRd +. aVcd`__Vd' 8V ]ZVf doVde UzXcRUz' E_ R aVcUf

f_ VdaRTV gZeR] v 7Zd\cR% a`fc ^`Z ToVde UVgV_f f_ ]ZVf UV

aRddRXV dVf]V^V_e'

P GfV] Vde g`ecV dV_eZ^V_e ^RZ_eV_R_e 5

P BR a]RTV Vde V__fjVfdV ^R]Xcz bfoV]]V `TTfaV f_V k`_V

a`eV_eZV]]Vl8oVde U`^^RXV UV g`Zc xR !! 8oVde ]V T"fc UV ]R

gZ]]V !!! C{^V ]V ^`_f^V_e #^`_f^R$' @V _V aRc]V aRd UV dR

gR]Vfc YZde`cZbfV' 8oVde Rf&UV]v% Z]d _V ]fZ `_e aRd U`__zd ]R

gR]Vfc ^zcZeV% dR gR]Vfc dj^S`]ZbfV' IVf]V^V_e UVd ^fcd !!!

Gf`Z UoRfecV 5

Conduit e de récit : REACTIVATION PAR L’IMAGE (Extrait n°5)

/H45C;E4C;?> " ' 1494 ' @9"

8oVde ]R d`TZzez Xz_zcR]V' 8oVde acVdbfV ]R WZ_ Uf S`f]VgRcU'

uR ^V a]R|e z_`c^z^V_e% afZdbfV ToVde f_ SweZ^V_e

aczdV_eRS]V ToVde f_V SR_bfV' GfR_U [V g`Zd xR% [V ^V dV_d v

]oRZdV'
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/H45C;E4C;?> #' 1494' @9#

uR% ToVde ^`TYV' uR ^V UzcR_XV SVRfT`fa' 8V _oVde aRd dR

a]RTV% ToVde ]V TV_ecV gZ]]V R^Zd #jR dRYSZ$' uR ^V

Xy_VlHVXRcUV ! ;Y RcXZ]V ^R] WZ_Z% a`ceV V_ S`Zd% dR_d

aVZ_efcV% ToVde UzcR_XVR_e'

/H45C;E4C;?> $' 1494' @9$

?TZ% ToVde ]V S`f]VgRcU% e`fe Rf ]`_X ]R gfV Vde SV]]V Ve ac`acV'

E_ g`Ze ]Vd RcScVd% ]Vd XV_d' BoR^SZR_TV% Z] joR UV ]oR^SZR_TV

]Vd XV_d ReeV_UV_e ]V Sfd% ToVde ^`fgV^V_ez% ?] j R Uf

^`fgV^V_e
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Conduit e de récit : entretiens semi-directifs (Extrait du participant(e) n°2)

0' dR]V^ hR R]RZ\`^
+4=7< ' hR R]RZ\`^ RdR]V^% ^`_ WcycV'
0' [V gVfi g`fd Z_eVcgZVhVc dfc TV S`f]VgRcU% dZ ToVde a`ddZS]V5
+4=7< ' `fZ% SZV_ d� c'
0 ' bfV] Vde e`_ cRaa`ce RgVT TV S`f]VgRcU bfR_U ef gZV_d ZTZ% a`fcbf`Z ef gZV_d ZTZ 5 GfV]]V Vde
]R TY`dV bfZ g`fd ReeZcV V_ acV^ZVc UR_d TV S`f]VgRcU5
+4=7< ' Xz_zcR]V^V_e% [oRZ f_ cRaa`ce% acVdbfV% W`_TeZ`__V] RgVT TV S`f]VgRcU' GfR_U% [V gRZd
Rf ecRgRZ] [V U`Zd aRddVc UV TV S`f]VgRcUlFRc TV S`f]VgRcUl;_ TV bfZ T`_TVc_V TV bfZ
^oReeZcV ZTZ% Xz_zcR]V^V_e ToVde f_ S`f]VgRcU RddVk ]RcXVl Z] jR UV ]R gVcUfcV% UVd RcScVdlUVd
UVfi T~ezd' ;_ a]fd UV xR% ]oRcTYZeVTefcV UV TV S`f]VgRcU' =z_zcR]V^V_e% e`feVd ]Vd ^RZd`_d
d`_e T`_decfZeVd RgVT UVd RcTRUVd Ve ToVde RddVk ejaZbfV a`fc ]R hZ]RjR UV SZd\cR'
0 ' Vde&TV bfV ef YRSZeV ZTZ UR_d TV S`f]VgRcU `f l 5
+4=7< ' [oYRSZeV v T~eV UV TV S`f]VgRcU% acVdbfV v .))^ UoZTZ'
0 ' ToVde&v&UZcV ef ]V WczbfV_eV bf`eZUZV__V^V_e 5
+4=7< ' bf`eZUZV__V^V_e% acVdbfV% Z] j R TVceRZ_Vd W`Zd `� [V U`Zd aRddVc aRc TV S`f]VgRcU UV
. v 0 W`Zd aRc [`fc'
0 ' bfoVde&TV bfV ef dV_d bfR_U ef WczbfV_eV TV S`f]VgRcU 5 GfV]]V Vde eR dV_dReZ`_ 5 Jf Rd UZe
bfV ef ]V WczbfV_eV e`f[`fcd% bfV]]V d`_e ]Vd TY`dVd bfZ eV a`fddV v ]V WczbfV_eVc5 GfV]
dV_eZ^V_e g`fd RgVk% RgVT TVeeV WczbfV_eReZ`_ bf`eZUZV__V 5
+4=7< ' _`_% ]R WczbfV_eReZ`_% acVdbfV TV _oVde aRdldZ [oRgRZd bfV]bfV TY`dV v WRZcV ZTZ% [V U`Zd
aRddVc aRc ZTZl [V _V gZV_d aRd aczTZdz^V_e a`fc ]V S`f]VgRcU V_ ]fZ&^{^V' IZ e`fe% ToVde xR'
F`fc ]R dV_dReZ`_ xR UzaV_U UV ]R a]RTV `� [V dfZd' FRc ViV^a]V ZTZ% [V ^V dV_d a]fd v ]oRZdV
dfce`fe RgVT IRYReV ;] >`fcZR% 8oVde f_ ]ZVf daRTZVfi RgVT UV ]R gVcUfcV' @V ^V dV_d v ]oRZdV ZTZ'
?] j R RfddZ UV ]oRfecV T~ez% ]v&SRd% ]V aVeZe dbfRcV% ToVde ecyd TYRc^R_e 4 RcScVd Ve l
0 ' T`^^V_e xR TYRc^R_e% bfV dV_eVk g`fd% T`^^V_e TYRc^R_e 5
+4=7< ' ToVde ]R gVcUfcV% [V aVfi ^oRddV`Zc ZTZ v ]oRZdVl=z_zcR]V^V_e% bfR_U [V gZV_d eZcVc UV
]oRcXV_e UV ]R a`deV% [V Uza`dV ^`_ TYybfV UR_d ]R TYRZ_V% [V acV_Ud f_ [`fc_R] Ve [V gRZd v TV
dbfRcV [V ^V dV_d v ]oRZdV'
0 ' ToVde&v&UZcV ToVde f_ ]ZVf UV UzeV_eV% ef eV cVa`dV ZTZ 5
+4=7< ' `fZ% Ve [oReeV_Ud ^`_ e`fc'
0 ' Uz[v% `_ ec`fgV UVd XV_d RddZd ZTZ v T~ez UV ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV% dfc ]V ec`ee`Zc% Vde&TV f_
SVRf aRjdRXV' ;de&TV _`c^R] bfV ]Vd XV_d doRdd`ZV_e ZTZ
+4=7< ' xR UzaV_UlUVd W`Zd xR ^V aRcR|e _`c^R]% UVd W`Zd _`_' uR UzaV_U UVd aVcd`__Vd 4 Z] j
R UVd aVcd`__Vd bfZ `_e ]oRZc Uo{ecV cVdaVTezd Ve cVdaVTefVfi% xR _V ^V UzcR_XV aRd' CRZd UVd
W`Zd% `_ ec`fgV UVd XV_d bfZ UzcR_XV_e ]Vd WZ]]Vd% ]Vd UR^Vd bfZ aRddV_e% xR ! TV _oVde aRd
RXczRS]V v g`Zc'
0 ' UoRfecVdlaRc bf`Z g`fd {eVd ReeZcz ZTZ UR_d ]R a]RTVeeV 5
+4=7< ' TV bfZ ^oReeZcV ]V a]fd ToVde TVe RcScVl?] Vde ecyd gZVfi' GfR_U [ozeRZd aVeZe% `_ gV_RZe
ZTZ ]V XcZ^aVc% ToVde RWWVTeZW dZ e`fe'
0 ' ToVde&v&UZcV% UV ]R _`deR]XZV 5
+4=7< ' `fZ% UV ]R _`deR]XZV'
0 ' TV ]ZVf% T`^^V_e a`fgVk&g`fd ]V bfR]ZWZVc 5 ;de&TV f_ ]ZVf a`fc ]Vd XcR_UVd aVcd`__Vd%
a`fc ]Vd aVeZeVd 5 GfV]d ejaVd UV XV_d% Xz_zcR]V^V_e% bfV g`fd g`jVk Ve bfV g`fd WczbfV_eVk
ZTZ 5
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0 ' TV ]ZVf% T`^^V_e a`fgVk&g`fd ]V bfR]ZWZVc 5 ;de&TV f_ ]ZVf a`fc ]Vd XcR_UVd aVcd`__Vd%
a`fc ]Vd aVeZeVd 5 GfV]d ejaVd UV XV_d% Xz_zcR]V^V_e% bfV g`fd g`jVk Ve bfV g`fd WczbfV_eVk
ZTZ 5
+4=7< ' e`feVd ]Vd TRezX`cZVd UowXV 3 ]Vd [Vf_Vd% ]Vd gZVfi Ve ]Vd aVeZed V_WR_ed' HVXRcUV ! E_
g`Ze ZTZ TVd XRcx`_d UV *) v *- R_d bfZ [`fV_e Rf SR]]`_% ToVde SZV_l
0 ' v aRce ]R a]RTVeeV bfV]]V d`_e ]Vd TY`dVd bfZ g`fd ReeZcV UR_d TV S`f]VgRcU 5
+4=7< ' V_ a]fd UV ]R a]RTVeeV% Z] j R ]oRcTYZeVTefcV UVd ^RZd`_d RgVT ]Vd RcTRUVd% xR ^V a]RZd
SVRfT`fa% `_ dV dV_e v 7Zd\cR'
0 ' ToVde&v&UZcV a`fc e`Z ]Vd RcTRUVd ToVde ecRUZeZ`__V] 5
+4=7< ' ToVde f_V TY`dV ac`acV v 7Zd\cR'
0 ' Xz_zcR]V^V_e% T`^SZV_ UV W`Zd g`fd gV_Vk v TV S`f]VgRcU 5
+4=7< ' bf`eZUZV__V^V_e `fl 5
0 ' Xz_zcR]V^V_e% T`^SZV_ UV W`Zd g`fd gV_Vk 5 ;de&TV bf`eZUZV__V^V_e `f ]R a]faRce UV
g`ecV eV^ad 5
+4=7< ' ]R a]faRce Uf eV^ad% [V aRddV aRc ZTZ' BR ^ReZ_zV a`fc R]]Vc ecRgRZ]]Vc' BoRacyd ^ZUZ
RgVT ^Vd R^Zd% `_ aRddV aRc ZTZ% `_ aRddV bf`eZUZV__V^V_e aRc ZTZ% UVfi `f ec`Zd W`Zd% xR
UzaV_U'
0 ' v aRce ]R a]RTVeeV Ve ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV% bfV]d d`_e ]Vd z]z^V_ed bfZ g`fd RWWVTeV_e% bfV
g`fd ec`fgVk SVRfi Ve bfZ g`fd Z_TZeV_e v g`f]`Zc T`_eZ_fVc v ^RcTYVc 5
+4=7< ' Xz_zcR]V^V_e% [oRZ^V TV S`f]VgRcU bfR_U Z] _oj R aRd ec`a UV ^`_UV% [V ]V dV_d
daRTZVfi' CRZd f_V W`Zd bfoZ] j R UV ]R W`f]V% dfce`fe RgVT ]V ^`fgV^V_e bfZ RTT`^aRX_V ]R
WZ_ Uf ecRgRZ]% [V _oRZ^V aRd TV eV^ad ]v% ToVde f_ aVf RXRxR_e' CRZd% Racyd *1Y l [V ^V dV_d v
]oRZdV'
0 ' ToVde&v&UZcV% g`fd aczWzcVk ]oR^SZR_TV UV ]R _fZe a]fd bfV TV]]V Uf ^ReZ_ 5
+4=7< ' Xz_zcR]V^V_e% [oRZ^V xR'
0 ' bfoV]]V Vde ]R UZWWzcV_TV% Vde&TV bfV g`fd a`fgVk ^V UzTcZcV ]R UZWWzcV_TV V_ecV ]oR^SZR_TV
Uf [`fc''' 5
+4=7< ' Z] _oR aRd UV ScfZe' ?] j R Uf Uzd`cUcV% ToVde ^R] `cXR_Zdz% ]Vd g`ZefcVd dV XRcV_e UVd
UVfi T~ezdl]V ^`fgV^V_e _oVde aRd `cXR_Zdz'
0 ' ToVde&v&UZcV ]V ^ReZ_lL`fd dV_eVk bfV TVe VdaRTV Vde a]fd d`TZRS]V ]V ^ReZ_ `f ]R _fZe 5
+4=7< ' UR_d ]R _fZe [V ^V dV_d a]fd v ]oRZdV'
0 ' ^RZd ]R d`TZRSZ]Zez% ]Vd XV_d _V g`fd UzcR_XV_e aRd 5
+4=7< ' ^RZd [V g`fd RZ UZe bfV ToVde ]R ^R_ZycVl]V ec`ee`Zc Vde RddVk ]RcXV' CRZd Z] j R UVd
S`feZbfVd bfZ d`ceV_e ]Vfcd ^RezcZV]d% ToVde&v&UZcV bfV ]R TZcTf]ReZ`_ dVcR Uof_ dVf] T~ez'
6fecV^V_e UZe% Z] j R ec`a UoV_T`^ScV^V_e% ToVde f_ aVfe UzcR_XVR_e% v aRce xRl
0 ' ]Vd RfecVd R^SZR_TVd UR_d ]R TZcTf]ReZ`_ ZTZ xR _`fd g`fd Xy_V aRd 5
+4=7< ' Z] j R ]Vd a`fSV]]Vd v T~ez UV TVe RcScV% g`Zc UVd a`fSV]]Vd UR_d ]V TV_ecV gZ]]V ToVde f_
aVf UZdXcRTZVfi'
0 ' UoRfecVd aYz_`^y_Vd ZTZ% UoRfecVd zbfZaV^V_ed bfZ g`fd ReeZcV_e UR_d TV S`f]VgRcU 5
+4=7< ' Z] j R ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV% Z] j R ]oY~eV] UV =fV_U`fk% Z] j R l'V_ a]fd UV TVeeV
a]RTVeeV'
0 ' ToVde&v&UZcV% ]oY~eV] UV =fV_U`fk% bfV g`fd cRaaV]]V&e&Z]5
+4=7< ' ToVde R_TZV_% UVafZd _`ecV V_WR_TV V_ V_eV_U aRc]Vc UV ]oY~eV] UV =fV_U`fk' 8oVde f_
cVaycV ZTZ v 7Zd\cR'
0 ' cVaycV aRc cRaa`ce v bf`Z% Ve a`fcbf`Z g`fd ]V T]RddzVk T`^^V zeR_e f_ cVaycV 5
+4=7< ' [V aV_dV bfV ToVde ]V a]fd R_TZV_% [V ^V d`fgZV_d UV ]fZ UVafZd ^`_ V_WR_TV'
0 ' xR WRZe T`^SZV_ UV eV^ad 5
+4=7< ' ]Vd R__zVd 1/% 10
0 ' xR _oR aRd TYR_Xz UVafZd TV eV^ad [fdbfov ^RZ_eV_R_e 5
+4=7< ' ]V S`f]VgRcU% xR _oR aRd TYR_Xz SVRfT`fa'
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0 ' bfV]]Vd d`_e ]Vd TY`dVd bfZ `_e TYR_Xz UR_d TV S`f]VgRcU 5
+4=7< ' aRd XcR_U TY`dV% ]Vd SweZ^V_ed d`_e e`f[`fcd ]Vd ^{^Vd% `_ _V ]Vd R aRd cVWRZe' 8oVde
cRcV' ?] j R UVfi `f ec`Zd ^RZd`_d bfZ `_e zeRZV_e cVWRZeVd' FRd XcR_U&TY`dV UV TYR_Xz'
0 ' Ve ]Vd TY`dVd bfZ `_e TYR_Xz% dV]`_ e`Z ToVde SVRfi 5
+4=7< ' `fZ ! ?] j R UV SV]]Vd TY`dVd' FRc ViV^a]V% ]V SR_T UV 7RcR\R% d`_ RcTYZeVTefcV Zd]R^ZbfV
Vde f_ aVf dazTZR]V% [oRZ SVRfT`fa RZ^z' ?] j R RfddZ f_V d`TZzez v ]R WZ_ Uf S`f]VgRcU% V]]V RfddZ
V]]V Vde SV]]V% RgVT dVd gZecVd Ve d`_ RcTYZeVTefcV' ;]]V Vde S`__V'
0 ' Z] ^V dV^S]V bfV ef Rd cR]V_eZ Ve bfV ef Vd V_ecRZ_ UV cVXRcUVc ]Vd XV_d% ]V ^`fgV^V_e%
^R]Xcz bfV g`fd UZdZVk RgR_e bfV g`fd _V g`fd dV_eVk aRd v ]oRZdV RgVT ]Vd XV_d' CRZd
^RZ_eV_R_e% [V g`Zi bfV g`fd {eVd V_ecRZ_ UV cVXRcUVc ]Vd XV_dl8V T`^a`ceV^V_e Vde
_`c^R]V^V_e 5
+4=7< ' Xz_zcR]V^V_e% ^Vd R^Zd ^V cVac`TYV_e UV ^RcTYVc ec`a gZeV' ;_ aRceZTf]ZVc% bfR_U [V
dfZd dVf]l
0 ' ^RZd ^RZ_eV_R_e% g`fd ^RcTYVk ec`a ]V_eV^V_e 5
+4=7< ' `fZlaRc ViV^a]V TVe Y`^^V bfZ gV_U UVd ]ZgcVd R_eZbfVd [oRZ^V ]V g`Zc' @V _V dRZd aRd
a`fcbf`Z% ^RZd [oRZ^V g`Zc UVd ]ZgcVd R_TZV_d bfZ dV gV_UV_e dfc ]V ec`ee`ZcluR ^V cRaaV]]V
bfV]bfV TY`dV aVfe {ecV' CRZd [oRZ^V g`Zc xR ZTZ'
0 ' ^R]Xcz ToVde dZ^a]V% ^RZd ef RZ^V ]V g`Zc% bfoVde&TVl 5
+4=7< ' [V aV_dV bfoZ] R f_ RdaVTe Tf]efcV] `f Z] U`__V f_ RdaVTe Tf]efcV] v TV S`f]VgRcUlToVde
UR_d TV dV_dl
0 ' Uf ]V T~ez UVd R^SZR_TVd T`^^VlbfoVde&TV bfV g`fd dV_eVk 5 L`fd aczWzcVk ]V WczbfV_eVk ]R
^ReZ_zV% ]oRacyd ^ZUZ `f ]V eV^ad UV ]R WczbfV_eReZ`_ _V g`fd Z_ezcVddV aRd 5
+4=7< ' a`fc ]V a]RZdZc 5 F`fc ]V a]RZdZc' ]V eV^ad Uf T`fTYz Ve ]Vd eV^ad `� ]oV_T`^ScV^V_e
UZ^Z_fVlv aRce xR Z] j R ]Vd eV^ad `� Z] _oj R aRd Uf d`]VZ]% ^{^V ]V d`]VZ] TV _oVde aRd f_
ac`S]y^V aRcTV bfV _`fd Rg`_d ]Vd RcTRUVd'
0 ' dV]`_ g`ecV dV_eZ^V_e Ve g`ecV cReeRTYV^V_e v ]oVdaRTV% T`^^V_e g`fd a`fgVk ]V T]RddV^V_e
UV TV S`f]VgRcU% T`^SZV_ UV ec`_x`_d% T`^SZV_ UV aRceZVd% ec`Zd% ec`Zdl 5
+4=7< ' TV S`f]VgRcUlf_% UVfi% ec`Zd% bfRecV' GfRecV' GfRecV aRceZVd'
0 ' T`^^V_e RgVk&g`fd acTzUz a`fc TVeeV czaRceZeZ`_ 5
+4=7< ' ]R acV^ZycV aRceZV Vde ]R ^VZ]]VfcV a`fc ^`Z% UV ]R ^RZd`_ UV ]R Tf]efcV [fdbfoRf TRWz UV
IoRRUR' 9z[v% [oRgRZd ]oYRSZefUV UV acV_UcV ^`_ TRWz UR_d TV TRWz% xR WRZe f_ R_% [ozeRZd e`f[`fcd
]v&SRd' BR UVfiZy^V aRceZV% Uf TRWz UV IoRRUR [fdbfov =fV_U`fk' BR ec`ZdZy^V aRceZV% UV
=fV_U`fk v ]R dR]]V UV ^fdTf]ReZ`_' BR UVc_ZycV% UoZTZ [fdbfov ]R d`TZzez Xz_zcR]V'
0 ' a`fcbf`Z TVeeV czaRceZeZ`_' ;de bfoVde&TV bfZ g`fd ]RZddV UZcV bfoZTZ ToVde TYRc^R_e 5 GfV
g`f]Vk&g`fd UZcV aRc TYRc^R_e 5
+4=7< ' ]R acV^ZycV aRceZV% V]]V Vde a]fd daRTZVfdV% Z] j R UV ]R gVcUfcV% `_ dV dV_e a]fd v ]oRZdV'
9R_d TVeeV aRceZV bf`Z bfoV]]V _oVde aRd RfddZ daRTZVfdV bfV IRYReV ;] >`fcZR% Z] j R UV ]R
gVcUfcVl]Vd UVfi aRceZV bfZ cVdeV T`_eZV__V_e UVd ^RXRdZ_dlxR ^V UzcR_XV'
0 ' ZTZ ToVde ]V TZ_z^R UV ORReTYR % Z] _V g`fd R aRd ReeZcVc ]oReeV_eZ`_ 5 8oVde f_ ^`_f^V_e
UoRacyd ]oYZde`ZcV' F`fcbf`Z Z] _oj R a]fdl 5
+4=7< ' UR_d ^`_ V_WR_TV% [oj dfZd gV_f ec`Zd `f bfRecV W`Zd a`fc g`Zc UVd WZ]^d% ^RZd
UVc_ZycV^V_e% Z] _oj R aRd UV WZ]^d% ToVde UVgV_f f_ ]ZVf UoVia`dZeZ`_d azcZ`UZbfVdl Ve TV _oVde
aRd gcRZ^V_e bfV]bfV TY`dV UVl
0 ' [V gVfi T`^acV_UcV' ;de&TV bfoZ] R aVcUf d`_ ZUV_eZez 5
+4=7< ' `fZ% Z] R aVcUf d`_ ZUV_eZez' 8V _oVde a]fd ]V TZ_z^R UV ORReTYR
0 ' a`fc e`Z bfoVde TV bfV ]oZUV_eZez Uof_ ]ZVf 5
+4=7< ' [V aV_dV bfV ToVde dR W`_TeZ`_% UVafZd bfoZ] _oVde a]fd f_ TZ_z^R% ToVde WZ_Z'
0 ' g`fd TYVcTYVk v UZcV bfoZ] _oj R a]fd UV ^R_ZWVdeReZ`_dl
+4=7< ' ^{^V doZ] j R UVd ^R_ZWVdeReZ`_d% TV _oVde aRd ]R ^{^V TY`dV% RgR_e% Z] j RgRZe UVd WZ]^d'
CRZ_eV_R_e% xR WRZe ]`_XeV^ad% Z] _oj R a]fd UV WZ]^' ?] j bfV]bfV W`Zd UVd aZyTVd eYzwecR]Vd% xR WRZe
UVfi `f ec`Zd dV^RZ_Vd% Z]d `_e aczdV_ez f_V aZyTV eYzwecR]V% ^RZd aRd UV WZ]^d'
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Conduit e de récit : entretiens semi-directifs (Extrait du participant(e) n°1)

0 ' ^`_dZVfc DRTVc HRY^R_Z Vde&TV bfV [V aVfi g`fd Z_eVcgZVhVc 5
-457A ' `fZ% Z] _oj R RfTf_ ac`S]y^V'
0 ' Z] _oj R RfTf_ UzcR_XV^V_e 5
-457A ' _`_ ! Z] _oj R RfTf_ ac`S]y^V'
0 ' Uof_V ^R_ZycV Xz_zcR]V% bfR_U g`fd gZ_Vk v TV S`f]VgRcU' GfoV]]V Vde g`ecV cV]ReZ`_ RgVT
]fZ% Vde&TV bfV g`fd gV_Vk ZTZ e`f[`fcd `f _`_ 5 GfoV]]V Vde ]R acV^ZycV TY`dV bfZ g`fd ReeZcV
UR_d TV S`f]VgRcU 5
-457A ' a`fc ^`Z% TV S`f]VgRcU Vde v T`_dZUzcVc T`^^V ]V T"fc UV 7Zd\cR' 8oVde f_ ]ZVf UV
aRddRXV `S]ZXRe`ZcV% `_ U`Ze aRddVc aRc ZTZ% _oZ^a`ceV bfV] gZdZeVfc v 7Zd\cR U`Ze aRddVc aRc ZTZ'
Do`fS]Z`_d aRd bfV TV S`f]VgRcU% T`_eZV_e UVd ]ZVfd decRezXZbfVd T`^^V ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV%
]V T`^^ZddRcZRe TV_ecR]% ]R a`deV Ve ^{^V ]R _`fgV]]V SR_bfV UV ;] 7RcR\R' Do`fS]Z`_d aRd
RfddZ bfoRgVT ]V ^R_bfV UVd VdaRTVd gVced czdVcgzd Rfi [Vfi% `_ g`Ze ]R a]RTVeeVlToVde f_ ]ZVf
afS]ZT `� ]Vd XV_d gZV__V_e doRddV`Zc' Do`fS]Z`_d aRd RfddZ bfov T~ez% Z] jR ]R MZ]RjR' 8VeeV
a]RTV Vde ]V T"fc UV 7Zd\cR% V]]V Vde gZeR]V v 7Zd\cR' BR gZdZeV UV TV S`f]VgRcU Vde f_V gZdZez
bf`eZUZV__V a`fc e`fe ]V ^`_UV'
0 ' ToVde&v&UZcV g`fd gV_Vk e`f[`fcd ZTZ 5
-457A ' [V aVfi UZcV bfV ToVde bf`eZUZV_' Gf`eZUZV__V^V_e% Uof_V ^R_ZycV `f Uof_V RfecV' @V
aVfi gV_Zc a`fc ^RcTYVc T`^^V [V aVfi gV_Zc a`fc f_V RWWRZcV bfV]]V bfV d`Ze dR
_RefcVl^RZd [V dfZd `S]ZXz UV aRddVc aRc ]v'
0 ' a`fcbf`Z g`fd gV_Vk TYRbfV [`fcd ZTZ 5 GfV]]V d`_e ]Vd TY`dVd bfZ g`fd ReeZcV ZTZ Ve bfZ g`fd
Z_TZeV_e v gV_Zc 5
-457A ' bfR_U `_ gZV_e ZTZ `_ R ]oZ^acVddZ`_ UoV_eVc UR_d f_ ^`UV UV gZV cRaZUV% e`fd ]Vd
XV_dl dfce`fe% Z] _V WRfe aRd `fS]ZVc ]R d`ceZV UVd W`_TeZ`__RZcVd% UVd zefUZR_ed Ve UVd z]ygVd
bfZ aRddV_e aRc TV S`f]VgRcU' 9`_T% `_ dV dV_e% V_ aRceZTf]ZVc UR_d ]Vd ^`^V_ed UV ]oRa`XzV
UR_d f_ ]ZVf ^`fgV^V_ez' J`fe ]V ^`_UV R UVd `S[VTeZWd Ve UVd acz`TTfaReZ`_d' ?] _V WRfe aRd
`fS]ZVc RfddZ bfoZ] j R UVd SweZ^V_ed RU^Z_ZdecReZgVd Ve V_ ^{^V eV^ad Z] j R TVeeV a]RTVeeV%
ToVde f_ ]ZVf UV UzeV_eV Ve UV cV_T`_ecV'
0 ' g`fd a`fgVk ^oVia]ZbfVc xR 5
-457A ' Xz_zcR]V^V_e% ToVde YRSZefV] ZTZ v 7Zd\cR% bfof_V aVcd`__V bfZ TYVcTYV v cV_T`_ecVc
f_V RfecV% acV__V_e cV_UVk&g`fd ZTZ% gfV d`_ V^a]RTV^V_e decRezXZbfV% gfV bfoZ] Vde Rf ^Z]ZVf
UV 7Zd\cR% ]V T"fc UV 7Zd\cR% e`fe ]V ^`_UV dV cV_T`_ecV ZTZ' 6fddZ% Z] Vde ecyd ac`TYV UVd RfecVd
]ZVfd decRezXZbfVd' IR_d `fS]ZVc bfV TV S`f]VgRcU R f_ RdaVTe YZde`cZbfV% ToVde f_ S`f]VgRcU
ecyd R_TZV_' J`fe ]V ^`_UV ]V T`__RZe% Z] Vde Rf TV_ecV UV 7Zd\cR' BVd SweZ^V_ed UV 7Zd\cR% ]R
decfTefcV UV ]R gZ]]V dV d`_e T`_decfZe v aRceZc UV ]fZl?] cV]ZV V_ecV ;] 6]ZRR Ve ]V TV_ecV gZV]]V%
[fdbfov ]R XRcV c`feZycV RZ_dZ bfV JcZX ;kVS' ?] Vde gZeR]% Z] Vde ]R a]fd XcR_UV c`feV bfZ cV]ZV ;]
6]ZR Rfi RfecVd a]RTVd'
0 ' g`fd RgVk aczTZdz RgR_e bfV ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV Vde aRc^Z ]Vd ^`_f^V_ed ]Vd a]fd SVRfi'
GfV] dV_eZ^V_e RgVk&g`fd v d`_ zXRcU5 F`fcbf`Z ToVde f_ ^`_f^V_e 5
-457A ' ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV Vde f_ ^`_f^V_e gfV d`_ V^a]RTV^V_e V_ acV^ZVc ]ZVf'
0 ' bfoVde&TV bfV g`fd RgVk dV_eZ bfR_U g`fd zeZVk v T~ez UoV]]V 5
-457A ' v gcRZ UZcV% ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV Vde f_ ]ZVf gZdZez aRc ]oz]ZeV% TYR_eVfcd% aVZ_ecVd `f ]Vd
zefUZR_ed UV ]of_ZgVcdZez `f ]Vd R^ReVfcd UV ]R aVZ_efcV `flToVde f_ ]ZVf czdVcgz v ]oz]ZeV'
;eR_e f_ V_dVZX_R_e f_ZgVcdZeRZcV% [V dV_d f_V TVceRZ_V RaaRceV_R_TV v TV ]ZVfl?] _V WRfe aRd
RfddZ `fS]ZVc bfV ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV Vde f_ SweZ^V_e ecyd R_TZV_ ZTZ v 7Zd\cR% TV _oVde aRd
RfddZ R_TZV_ afZdbfoZ] UReV UVd R__zVd 1) `f 2)% ^RZd `_ aVfe ]V T`_dZUzcVc T`^^V R_TZV_' ?]
R ]RZddz d`_ V^acVZ_eV% a]fdZVfcd Xz_zcReZ`_d Ve R^ReVfcd `_e T`^^V_Tz ]Vfc TRccZycV ZTZ'
0 ' bfoVde TV bfV g`fd V_eV_UVk aRc V^acVZ_eV Ve UV bfV] T~ez 5 9f T~ez UV ]R cV_T`_ecV UVd
XV_d `f Uf T~ez VdeYzeZbfV 5
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-457A ' v gcRZ UZcV% ^`Z [V aV_dV bfV ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV Ve d`_ V^a]RTV^V_e decRezXZbfV%
Rf T"fc UV 7Zd\cR Ve v T~ez UoRfecV ]ZVfd gZeRfi' ;_ UVfiZy^V ]ZVf% Z] Vde acyd UV a]fdZVfcd
zT`]Vd Ve ]jTzVd Vel 8oVde f_ ]ZVf UV cV_T`_ecV a`fc ]Vd zefUZR_ed' IR gR]Vfc daZcZefV]]V Ve
Tf]efcV]]V Vde dfazcZVfcV v TV]]V Uof_ dZ^a]V SweZ^V_e afZdbfoZ] Vde ^`UVdeV dfc TV a`Z_e%
^RZd ]V WRZe bfoZ] Vde ZTZ Ve ]R _RefcV UVd dVcgZTVd bfoZ]d U`__V_e ]fZ `_e T`_Wzcz f_V XcR_UV
Z^a`ceR_TVl6gR_e% TVd dVcgZTVd zeRZV_e ^VZ]]Vfcd% ]V eYzwecV zeRZe W`_TeZ`__V] e`fe Rf ]`_X
UV ]oR__zV% ^RZ_eV_R_e% Z] _oj R bfV aVfe UV aczdV_eReZ`_dl^{^V TVd dVcgZTVd `_e
UZ^Z_fz' CRZd d`_ Z^a`ceR_TV ]oVde e`f[`fcd' 8oVde TV bfV [V g`Zi'
0 ' Vde&TV bfoZ] j R UoRfecVd TY`dVd UR_d TV S`f]VgRcU bfZ ReeZcV_e e`_ ReeV_eZ`_ 5 8Vd XV_d
Vde&TV bfoZ]d g`fd UzcR_XV_e 5 ;de&TV bfV ef RZ^V g`Zc ]Vd XV_d Ve ]V ^`fgV^V_e 5
-457A ' [V aV_dV bfV ToVde ]V dVf] V_Uc`Ze v 7Zd\cR `� ]Vd XV_d _V W`_e aRd ReeV_eZ`_ ]Vd f_d
Rfi RfecVd' ?] Vde ecyd gZgRTV' ;e% _oZ^a`ceV bfV] aVcd`__V bfZ gZdZeV TVeeV a]RTV R
TVceRZ_V^V_e f_ `S[VTeZW SZV_ aczTZd 3 f_V RU^Z_ZdecReZ`_ SZV_ UzeVc^Z_zV% ]R a`deV%lToVde&
v&UZcV UVd V_Uc`Zed gZeRfi' E_ _oR aRd ]V eV^ad UV UzcR_XVc ]Vd RfecVd `f ]V T`_ecRZcV' K_
]ZVf decRezXZbfV' 8V]fZ bfZ gVfe WRZcV UVd TY`dVd Z] R UoRfecVd UVdeZ_ReZ`_d' CRZd TVeeV a]RTV
Vde T`_dZUzczV T`^^V f_V S`__V a]RTV a`fc ]R ^RcTYV Racyd ]R WZ_ Uf ecRgRZ]'
0 ' a`fcbf`Z% ]V d`Zc% Vde&TV ]oR^SZR_TV _oVde aRd ]R ^{^V bfoRf ^ReZ_ 5
-457A ' ]V d`Zc% V_ acV^ZVc% ]R TZcTf]ReZ`_ UZ^Z_fV% V_ dVT`_U ]ZVf ]R W`f]V UZ^Z_fV RfddZ'
Do`fS]Z`_d aRd bfV 7Zd\cR Vde f_ ]ZVf decRezXZbfV Ve ]R ^R[`cZez UVd XV_d bfZ ^RcTYV_e ZTZ
_oj YRSZeV_e aRd% bfR_U Z]d cV_ecV_e RgVT ]V d`Zc ]R W`f]V UZ^Z_fV' Do`fS]Z`_d aRd RfddZ bfV
ToVde ]RcXV% `_ aVfe ^RcTYVc v ]oRZdV V_ T`_gVcdR_e RgVT f_ R^Z' CRZd Rf ^`^V_e UV
]oRa`XzV% Z] Vde UZWWZTZ]V UV ^RcTYVc v ]oRZdV' 8VceVd% ]Vd RfecVd _V g`fd UzcR_XV_e aRd% ^RZd
ToVde ecyd UV_dV% TV _oVde aRd f_ ]ZVf `� ]o`_ dV cz[`fZe% ^RZd aRceZc UV *1% *2% Z] UVgZV_e f_
]ZVf RXczRS]V `� ]o`_ ^RcTYV v ]oRZdV'
0 ' v aRce ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV% Vde&TV bfoZ] j R UoRfecVd cVaycVd bfZ g`fd Z_W]fV_TV_e 5
-457A ' a`fc ^`Z% Z] j R f_ dj^S`]V V_ cVdeRfcReZ`_% ]oY~eV] =fV_U`fk% ToVde f_ ]ZVf
^RX_ZWZbfV' ?] _oj R aRd f_V aVcd`__V bfZ YRSZeV v 7Zd\cR Ve bfZ _V T`__RZe aRd ]oY~eV] UV
=fV_U`fk' ;_ a]fd UV xR% ToVde f_ cVaycV% ToVde f_ ]ZVf a`fc ]Vd cV_UVk&g`fd' Do`fS]Z`_d aRd
d`_ V^a]RTV^V_e V_ WRTV UV ]oR_TZV__V gZ]]V% d`f\ ]o6YTYZTYV' Do`fS]Z`_d aRd RfddZ bfV
UVccZycV ]fZ% Z] j R OXfVX 7V_ HR^UR_% ]V ]ZVf ]V a]fd T`^^VcTZR] v 7Zd\cR' 6fecV^V_e UZe%
ToVde f_ ]ZVf decRezXZbfV v SZd\cR' Do`fS]Z`_d aRd RfddZ bfoZ] Vde ac`TYV UVd a]RTVd afS]ZbfV%
UVd S`feZbfVd% UVd cVdeRfcR_e Ve UoRfecVdl IoZ] zeRZe W`_TeZ`__V]% Z] dVcR ]V acV^ZVc TY`Zi UV
_oZ^a`ceV bfV] gZdZeVfc v ]R hZ]RjR UV SZd\cRl
0 ' ToVde a`fc xR bfV g`fd g`fd {eVd Rcc{ez ZTZ a`fc aRc]Vc 5
-457A ' V_ TV bfZ ^V T`_TVc_V% [oRZ f_ cRaa`ce RWWVTeZW RgVT ]oY~eV] =fV_U`fk% [V _oYRSZeV
aRd ]`Z_ UoZTZ'
0 ' g`fd YRSZeVk TV bfRceZVc 5
-457A ' _`_% ^RZd [V _V dfZd aRd ]`Z_ UoZTZ% acVdbfV ,)) ^ UoZTZ' 8oVde f_ ]ZVf gZgRTVl`_ Vde
YVfcVfi bfoZ]d d`_e V_ecRZ_ UV cVdeRfcVc ]oY~eV]' 6acyd acVdbfV UZi R_d UV WVc^VefcV'
0 ' bfV]]V Vde ]R TY`dV bfZ g`fd ReeRTYV v TV S`f]VgRcU 5
-457A ' ]R TY`dV bfZ ^oReeRTYV v TV S`f]VgRcU% V_ aRceZTf]ZVc UVafZd bfV]bfVd R__zVd% TVd
]Vd S`feZbfVd bfZ gV_UV_e UVd `S[Ved ecRUZeZ`__V]d% g{eV^V_edlVe UoRfecVd bfZ gV_UV_e ]Vd
UReeVd Ve UoRfecVdlL`fd dV_eVk ZTZ f_V TVceRZ_V e`fTYV ecRUZeZ`__V]]V UR_d ]R gZ]]V% ToVde f_
S`_ S`f]VgRcU' 8oVde `_ RZ^V dV UZdecRZcV `_ cVgZV_e v _`d cRTZ_Vd% dR_d `fS]ZVc bfoZ] j R
RfddZ ]R ^RZd`_ UVd [Vf_Vd ToVde f_ RfecV ]ZVf UV UZdecRTeZ`_% ToVde SVRf' IR_d `fS]ZVc bfV ]V
S`f]VgRcU UR_d TVeeV czXZ`_ dazTZWZbfV^V_e' 6acyd =fV_U`fk% `_ ec`fgV v T~ez ]R XcR_UV
^`dbfzV UV 7Zd\cR bfZ Vde V_ cVdeRfcReZ`_ ^RZ_eV_R_e' 8V d`_e TVd z]z^V_ed bfZ
V^SV]]ZddV_e TV S`f]VgRcU' E_ aVfe g`Zc RfddZ bfoZ] j R UVd RcScVd UR_d ]V S`f]VgRcU Ve bfV
ToVde ]RcXV' 8oVde f_ a~]V bfZ ReeZcV ]Vd ^RcTYR_ed ToVde R^fdR_e'
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Conduit e de récit : entretiens semi-directifs (Extrait du participant(e) n°1)

0 ' S`_[`fc ! L`fd R]]Vk SZV_ 5
)7==7B ' `fZ'
0 ' Vde&TV bfV [V aVfi g`fd Z_eVcgZVhVc dfc TV S`f]VgRcU UV 6^Zc 6SU ;]&ARUVc 5
)7==7B ' `fZ% SZV_ d� c'
0 ' a`fgVk&g`fd ^V UZcV bfV] Vde g`ecV cRaa`ce RgVT TV S`f]VgRcU 5 F`fcbf`Z gV_Vk&g`fd
ZTZ 5 ;e% bfV]]V Vde ]R acV^ZycV TY`dV bfV g`fd RZ^Vk g`Zc f_V W`Zd bfV g`fd {eVd ZTZ 5
)7==7B ' _`c^R]V^V_e% _`fd RZ^`_d gV_Zc ZTZ' 8VaV_UR_e% gf bfV _`fd d`^^Vd UVd

WV^^Vd% _`ecV dZefReZ`_ dV^S]RS]V v TV]]V UVd Y`^^Vd bfZ gZV__V_e doRddV`Zc Ve SR]RUVc%

Ve W`_e TV bfoZ]d gVf]V_e' E_ _oRZ^V gV_Zc% ^RZd T`^aeV eV_f UV ]R _RefcV Ve UVd ecRUZeZ`_d

UV ]R czXZ`_ no]V UzdVceoo% ]Vd WV^^Vd _o`_e aRd ec`a UV ]ZSVcezd' 6Z_dZ% `_ RZ^V ]R g`Zc bfR_U

`_ _oVde UR_d f_ Sfd `f UR_d f_V g`ZefcV' CRZd% doRddV`Zc ZTZ% TV _oVde aRd a`ddZS]V'

D`c^R]V^V_e% ToVde ]R ^VZ]]VfcV a]RTV' BVd ^V_eR]Zezd _V d`_e aRd `fgVceVd Ve e`]zcR_eVd

T`^^V UR_d ]o`TTZUV_e `� ]R WV^^V aVfe d`ceZc% dV SR]RUVc Ve g`Zc ]Vd a]RTVd' E_ d`fYRZeV

a`fg`Zc g`Zc ]Vd cVaycVd YZde`cZbfVd l

0 ' bfoVde&TV bfV g`fd RZ^Vk g`Zc 5 GfV]]V Vde ]R TY`dV bfZ g`fd ReeZcV 5

)7==7B ' ToVde f_V a]RTV gVceV% `_ R ^RZ_eV_R_e UV ]oVdaRTV gVce' GfR_U% ef eoRdd`Zd ZTZ% ef

dV_d ]R WcRZTYVfc Ve ]oRe^`daYycV Vde SV]]V% ^R]Xcz bfV TV d`Ze ]V UzdVce' ?] j R ec`a UV

^`_UV% ToVde ecyd V_T`^Scz' E_ R ^RZ_eV_R_e UV ]R T`_WZR_TV% `_ aVfe d`ceZc a`fc dV

SR]RUVclBR a]RTVeeV Vde UVgV_fV daRTZVfdV% ef aVfi ^RcTYVc% TV _oVde aRd T`^^V ]Vd

RfecVd a]RTVd ]VdbfV]]Vd d`_e zec`ZeVd Ve `� ef _V aVfi ^RcTYVc bfV UZWWZTZ]V^V_e' 9z[v% ]Vd

XV_d d`_e T`]]zd ]Vd f_d Rfi RfecVd% ef _V aVfi aRd ^RcTYVc' 8`^^V xR ToVde ^ZVfi% V]]V Vde

UVgV_fV daRTZVfdV'

0 ' ToVde pv&UZcV% TVd a]RTVd g`fd X{_V_e 5 ;]]Vd X{_V_e ]Vd WV^^Vd 5

)7==7B ' `fZ% xR _`fd X{_V_e'

0 ' R]`cd g`fd g`fd dV_eVk v ]oRZdV ZTZ 5

)7==7B ' `fZ% `_ Vde v ]oRZdV'

0 ' bfV]]V Vde ]R TY`dV bfZ g`fd ReeZcV ]V a]fd ZTZ 5 BR ^RZd`_ UV ]R Tf]efcV `f l

)7==7B ' ]R gfV X]`SR]V UV ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV Vde S`__V% ef ]R dV_d gcRZ^V_e f_ cVaycV'

BVd XV_d gZV__V_e ZTZ a`fc ]ZcV% a`fcl

)7==7B ' `_ v ^RZ_eV_R_e f_V WRxRUV' 6gR_e% bfR_U `_ ^RcTYRZe% Z] _oj R aRd UV WRxRUVd

UR_d ]R c`feV' ;]]Vd _ozeRZV_e aRd SZV_ WZ_ZVd' E_ dV_e bfV e`feVd ]Vd a]RTVd d`_ dV^S]RS]Vd'

0 ' ^RZd% ]R ^RZd`_ UV ]R Tf]efcV Vde R_TZV__V 5

)7==7B ' ^RZd% V]]V Vde UVgV_fV SV]]Vd bfoRgR_e' ?] j R TVd VdaRTVd gVced ^RZ_eV_R_e'

)7==7B ' RgR_e% 7Zd\cR zeRZe f_V gZ]]V e`fcZdeZbfV% Z] _oj RgRZe aRd SVRfT`fa UV a`fSV]]Vd% Z]

_oj RgRZe acVdbfV a]fd UoVdaRTVd gVced' 6TefV]]V^V_e% TVeeV a]RTV Vde ]R k`_V ]R a]fd gVceV'

0 ' Vde&TV bfV g`fd gV_Vk e`f[`fcd ZTZ `f ToVde ]R acV^ZycV W`Zd 5

)7==7B ' `_ _V gZV_e [R^RZd ZTZ% dRfW dZ `_ R bfV]bfV TY`dV v WRZcV' FRcTV bfoZ] Vde T`__f%

^RZ_eV_R_e% bfV TVeeV a]RTV Vde czdVcgzV Rfi Y`^^Vd' ;]]V _oVde aRd a`fc ]Vd WV^^Vd' IoZ]

RccZgV bfof_V WV^^V V_ecV v TVeeV a]RTV% V]]V dVcR T`_dZUzczV T`^^V f_V WV^^V UV

^RfgRZdV czafeReZ`_' C{^V ]Vd WR^Z]]Vd' E_ _V ]Vd ec`fgV aRd ZTZ' IZ f_V WV^^V ecRgVcdV ]R

a]RTVeeV% V]]V dVcR f_V ^RfgRZdV WV^^V% Ve doZ] RccZgV bfoV]]V aRddV aRc ZTZ% V]]V aRddV V_

T`fcR_e a`fc bfV]bfV TY`dV bfoV]]V R v WRZcV%
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7.2 Principes d’analyse des corpus

7.2.1 Découpage d’unités signifiantes, comme première lecture des corpus

Tous les récits et toutes les enquêtes effectuées, ont fait l’objet d’abord d’un

enregistrement intégral ensuite d’une retranscription fidèle sur papier. La première

phase de traitement de ces données, consiste en une lecture attentive de tous les

récits recueillis les uns après les autres dans l’ordre chronologique de leur

réalisation. Cette lecture semble banale, mais c’est à partir de là que nous avons

commencé à construire nos méthodes d’analyse. Les récits sont formés d’une

succession de réponse à un protocole assez long et complexe, d’un ensemble de

commentaires, des jugements, des émotions, des anecdotes, etc. exprimés par les

intervenants que nous avons suivi au pas durant quelques mois. Mis dans l’ordre de

leur réalisation, nos corpus pour chaque intervenant sont composés :

-d’un ou deux récits de vie, selon la disponibilité des enquêtés et leur envie

de compléter leur récit,

- d’un journal de bord personnel, qui a donné la libre expression aux

intervenants,

-des parcours commentés effectués dans le cheminement habituel de

l’enquêté,

-de la réactivation par l’image d’un ensemble de photographies prises par les

intervenants lors de

Dans les propos quotidiens, courants et ordinaires, nous avons cherché du

relief et de la dynamique. En faisant cette lecture attentive, répétée et continue, nous

avons commencé à créer des liens entre les différentes étapes et surtout à découvrir

qu’il y a bien une logique de construction des récits. En parlant de leurs parcours

respectifs, les enquêtés évoquent des souvenirs, font des comparaisons, décrivent

des situations particulières et ordinaires et surtout racontent leurs vécus à travers

des images construites.

Nous évoquons de la notion d’image comme la décrit Yves Chalas : «

L’image fait état de notre être-au-monde, de notre manière d’être dans nos relations

inéluctables avec les autres, l’espace et les objets qui nous entourent. Elle n’est pas

une "re-présentation" de la réalité. Elle est une "présence " sémantique des rapports

vécus avec cette réalité. En cela donc, l’image ne doit pas être confondue avec

l’imagerie qui, elle, au contraire appartient au registre du non-vécu. » (Chalas Yves,
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L’invention de la ville, 2000, P. 24)

Au cours de cette lecture nous avons rencontré des images construites par

les enquêtés, cette construction concilie à la fois l’espace et toutes ses

composantes, les usagers, soi-même, la culture propre et celle des autres. Ces

images expriment des fois des sensations, des émotions, des avis… D’un récit à

l’autre certaines images reviennent, se répètent et d’autres se contredisent et

divergent.

Au cours du dépouillement des récits de vie, nous avons cherché à extraire et

à mettre dans un même corps de texte les images qui se répètent et celle qui se

contredisent. Il s’est avéré que les récits ne sont pas singuliers, subjectif et

personnels comme ils ont l’air, nous avons découvert une pluralité commune à tous

les intervenants. Verbalisés différemment, les récits de vie ont fait émerger une

culture, des pratiques, des usages et surtout des habitudes communes à tous les

intervenants. Même les pratiques contradictoires, forment un ensemble cohérent et

attestent d’une perception variable d’un même cheminement

Le résultat auquel nous avons abouti, est l’organisation des images selon

leurs redondances, leurs contradictions et leur transversalité, nous avons donc

préparé plusieurs cases, dans lesquelles nous avons rangé les images, sans en

négliger, ni éliminer aucune. Les corpus ont donc été reconstruits de nouveau, sur

d’autres bases que celles prévues par chaque habitant à part. Ce qui nous a semblé

au début vague, indéfini, confus et incohérent a commencé à se préciser et se

différencier.

7.2.2 Mise en perspective

En se basant sur la première lecture des corpus, nous avons définit un

vocabulaire qualifiant la relation des pratiques ordinaires aux parcours quotidiens. Ce

vocabulaire a été utilisé pour servir la grille de la traversée polyglotte. Dans un

deuxième temps de lecture de notre base de données, nous avons essayé de mettre

en évidence l’évocation des pratiques par le récit descriptif. En utilisant la méthode

de la traversée polyglotte mais adaptée à notre problématique .Cette méthode

élaborée par Jean-Paul Thibaud spécialement pour l’analyse des parcours

commentés, s’appuie sur les facteurs sensibles de l’espace parcouru. Pour nous par

contre, elle a servi à faire ressortir les variations sur le thème du vécu.
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Précisons que les méthodes d’analyse utilisées, sont complémentaires pour

répondre chacune de son côté à notre questionnement initial et nous permettre de

vérifier nos hypothèses. La combinaison des deux méthodes décrites

précédemment, a débouché sur la mise en parallèle des récits, c'est-à-dire qu’une

synthèse de ces deux méthodes de lecture de nos corpus, nous a permis d’établir

une grille comparative qui se réfère aux pratiques des citadins interrogés et

observés. Cette analyse a alimenté par ses résultats les pratiques des usagers,

qu’elles soient conscientes et exprimées ou tacites et observées. La mise en

parallèle ou la comparaison se base sur la composition d’un récit polyglotte qui sert

de synthèse analytique des informations recueillies, c’est une sorte de recomposition

idéale des descriptions.

7.3 Extraits d’analyse
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&!%,4 CA4E7ABH7 @?<F8<?CC7

BR a]faRce Uf eV^ad #<c$ [V gZV_d ZTZ ]R ^ReZ_zV aRc Sfd% [V gZV_d ZTZ
dRfW dZ [oRZ f_V TY`dV v WRZcV% RgR_e ]Vd Sfd aRddV_e aRc TV
S`f]VgRcU V_ doRcc{eR_e UVgR_e ] #Y~eV] XfV_U`fkV$ ]oR_TZV_ Rcc{e%
^RZ_eV_RZe [V UVdTV_Ud v T`ez Uf [RcUZ_ afS]ZbfV . [fZ]]Ve%
afZd [V cV_Ud gZdZeV v ^`_ R^Z bfZ ecRgRZ]]V ZTZ v ]R ^RZd`_ UV
Tf]efcV'
[V acV_Ud f_ TRWz UR_d ]R a]RTV UV ]R ]ZSVcez [oRZ^V ToVde V_Uc`Ze% [V
T`_eV^a]V ]Vd XV_d bfZ g`_e Ve gZV__V_e% UVd [Vf_Vd Ve UVd
aVcd`__Vd wXzVd% UVd g`ZefcV V_ Xz_zcR]V ]Vd XV_d doj a`dV% Z] joR
UVd TRWzd% UVd cVdeRfcR_e UVd \Z`dbfVd UVd TjSVcTRWzd' Bv ef aVfi
^RcTYVc v ]oRZdV dfc TV S`f]VgRcU ToVde ]RcXV v TV T`ez%
Xz_zcR]V^V_e Z]joR ec`a UV ^`_UV #XYRdYZ$% aRc T`_ecV ]Vd RfecVd
cfVd d`_e ecyd zec`ZeVd U`_T ]Vd XV_d aczWycV TV S`f]VgRcU% f_V W`Zd
[V dfZd ]v [V UzTZUV `� [oZcRZd afZdbfV ]v ToVde ]V TV_ecV gZ]]V% ToVde ]V
S`f]VgRcU acZ_TZaR]V T`^^V UZdRZe ]V ac`gVcSV 3 e`fe ]Vd TYV^Z_d
^y_V v H`^V #cZcV$ U`_T ToVde ]V T"fc UV ]R gZ]]V#7R]RUV$ [V U`Zd
aRddVc aRc ]R a`fc WRZcV ^Vd T`fcdVd% [V T`_eZ_fV lv T`eV UV ]R
I66 f_ Y`^^V bfZ gV_Ud UVd ]ZgcVd laRd ]`Z_ UoZTZ ]Vd gV_UVfcd
UVd UReeVd %ZTZ [oRZ^V gZdZeVc ]Vd ^RXRdZ_d UVd g{eV^V_ed Uf da`ced%
[V ^oRcc{eV aRd d`fgV_e ZTZ% ToVde `cUZ_RZcV a`f ^`Z %cZV_ _V
^oReeZcV ]oReeV_eZ`_ ]Vd ^RZd`_ d`_e `cUZ_RZcV% Z] jnR bfV]bfVd
gZecZ_Vd T`^^V ]Vd WcycVd IR]V^ bfZ ^oReeZcV aRcW`Zd ]oReeV_eZ`_ [oj
cVdeV Ve [V cVXRcUV UV eV^ad V_ eV^ad % v T`eV ]R ^RZd`_ UVd
[Vf_Vd ;] ;^Zc 6SUV]\RUVcl[ozgZeV TVe V_Uc`Ze afZdbfV Z] j V_ R ec`a
UV W`fd% [ozgZeV [V ^oz]`ZX_V [V acV_Ud ]V T`ez XRfTYV acVdbfV
e`f[`fcd ]R XRfTYV Ve [V eVc^Z_V lUVd dR]Vd `UVfcd U`_T [V TYR_XV
^`_ aRcT`fcd gVcd ]V T`ez XRfTYV [V ^oj Rcc{eV aRd '
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BR acV^ZycV TY`dV% [V ^RcTYV ZTZ dR_d gzYZTf]V v aZVUdl]R a]faRce
UVd V_Uc`Zed ZTZ d`_e aVfa]z a]VZ_ UV ^`_UV ToVde R_Z^z Z] joR
e`f[`fcd Uf ^`fgV^V_e% cVXRcUV TVe Rcc{e Z] j V_ R ec`a UV
^`_UV% [V _oRZ^V TVe Rcc{e ToVde ]V TYR`d% ]V Uzd`cUcV ^R] `cXR_Zdz
UoYRSZefUV [V ^oj Rcc{eV aRd [oVddRZV UV ecRgVcdVc cRaZUV^V_e%
aRc^Z ]Vd V_Uc`Zed bfV [oRZ^V gZdZeVc ToVde ]R aZkkVcZR UV
#7`fU[V]\YR$' 8oVde aRc^Z ]Vd a]fd R_TZV__Vd aZkkVcZRd UV TV
S`f]VgRcU' Rf aRddz [V gV_RZd d`fgV_e v ]R ^RZd`_ UVd [Vf_V 9V ;]
;^Zc 6SUV]\RUVc a`fc RaacV_UcV ]oZ_W`c^ReZbfV% RgR_e f_
`cUZ_ReVfc T`feRZe TYVc% RgR_e TozeRZe R_Z^zV Ve ^`fgV^V_ezV
^RZ_eV_R_e e`fe Vde UZdaRcf' [V gZV_d d`fgV_e Rfi S`feZbfVd UVd
^`SZ]Vd % Z] joR UVfi XcR_UVd S`feZbfVd% `� ]Vd acZi d`_e
RS`cURS]Vd% [V gZdZeVd d`fgV_e ]R ^RZd`_ >jf_URZ ToVde SVRf
UoRg`Zc f_V eV]]V TY`dV UR_d _`ecV ]R TY`dV bfZ ^oReeZcV ]oReeV_eZ`_
bfoZ]d `_e cVdaVTezd ]R UZdeR_TV UV ]R TYRfddzV% ]V ec`ee`Zc Vde
UVgV_f ]RcXV SZV_ UzXRXz TV bfZ WRTZ]ZeV ]R TZcTf]ReZ`_ Rfi aRddR_ed%
]oVia`dZeZ`_ Vde SZV_ WRZeV Ve d`_ V_Uc`Ze Ve a`eV_eZV] % aVfa]z% Ve
ecyd WczbfV_ez 'dR_d `fS]ZVc UV TZeVc ]R ]ZScRZcZV 6jR_Zd bfZ Vde v
T`ez% [V WczbfV_eV UR_d TV S`f]VgRcU d`fgV_e %]R S`fTYVcZV UVd
WcycVd IR]V^ % ]Vfc S`fTYVcZV Vde daRTZVfdV RTTfVZ]]R_eV % ZTZ ]V
ec`ee`Zc Vde RddVk ]RcXV Vde UzXRXz % aRd ]`Z_ UoZTZ [oRZ f_ R^Z bfZ
doRaaV]]V 6U`fZ [V ]fZ cV_Ud gZdZeV aRcW`Zd% [oRZ UoRfecVd R^Zd ZTZ v
T`ez [fdeV Uf S`f]VgRcU [V ]Vfcd cV_Ud gZdZeV Vfi RfddZ% [V ^V dV_d
bfV [oRaaRceZV_e v TVe V_Uc`Ze% f_V XcR_UV RaaRceV_R_TV% afZdbfV
ToVde ]v `� [V aVfi cV_T`_ecVc ^Vd R^Zd% a`fc ^`Z ToVde V_Uc`Ze
d`TZR]% UoYRSZefUV [V acV_Ud f_ TRWz Rf TRWz IoRRUR % ToVde ]V a]fd
R_TZV_ TRWz ZTZ% [V ^RcTYV ZTZ v ]oRZdV [V ^V dV_d aRd UzcR_XV [V ^V
dV_d TYVk&^`Z% ^R]Xcz Z] j V_ R ec`a UV ^`_UV v TV ^`^V_e ]vl
^RZd [V ^V dV_d bfV [V WRZe aRceZV UV TV S`f]VgRcU lWcR_TYV^V_e'
FRcW`Zd [V acV_d ]V Sfd% ^RZd Xz_zcR]V^V_e [V ^RcTYV ZTZ `_ Vde v
T`ez UV ]oRcc{e UV =fV_U`fkV% UoZTZ `_ RWWcR_TYZ ]R a]fd SV]]V aRceZV
UR_d TV S`f]VgRcU ]R a]RTV UV ]R ]ZSVcez #dRYReV V] Y`fcZR$% ]R
XcR_UV a`deV Ve ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV a`fc TVeeV cRZd`_ [V _V
acV_Ud aRd ]V Sfd%
[oRZ^V T`_eZ_fVc v ^RcTYVc [V acV_Ud ^`_ eV^ad ZTZ% TV ec`_x`_
_oVde aRd ]`_X ^RZd ecyd R_Z^zd% ecyd R^fdR_e Ve SVRf'[V ^V dV_d
v ]oRZdVl
v TVe V_Uc`Ze ]v TV ec`fgV acVdbfV e`feVd ]Vd RTeZgZezd _zTVddRZcVd
]Vd TRWzd% ]Vd cVdeRfcR_ed Ve ]Vd UZWWzcV_ed zbfZaV^V_ed
RU^Z_ZdecReZWd Ve Tf]efcV]% f_ VdaRTV UV cV_T`_ecV' 9of_V ^R_ZycV
`f UoRfecV `_ U`Ze WczbfV_eVc TV S`f]VgRcU% ]v V_ UR_d ]V T"fc UV
]ozgy_V^V_e Uo`� gZV_e _`ecV RaaRceV_R_TV
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9of_V ^R_ZycV Xz_zcR]V '[V WczbfV_eV TV S`f]VgRcU
bf`eZUZV__V^V_e [oRZ^V ^RcTYVc ]v [V ^V dV_d v ]oRZdV ]v dV ec`fgV
]R ^RZd`_ UV Tf]efcV `_ g`Ze [fdeV v T`ez f_ ^`_f^V_e ^z^`cZR]%
]Vd XV_d d`fgV_e dV U`__V_e cV_UVk&g`fd ZTZ% ^`Z&^{^V [V U`__V
UVd cV_UVk&g`fd v TVe V_Uc`Ze% v TVe S`f]VgRcU% ToVde f_ a`Z_e UV
cVaycVl
@V acV_Ud ^`_ TRWz UR_d ]R a]RTV UV ]ZSVcez `f SZV_ Rf TRWz
IoRRUR#]V S`_YVfc$ ToVde gZVfi TRWz ^V cRaaV]d UVd ecyd SVRfi
d`fgV_Zcd l[V dV_d ]R _`deR]XZV% `_ dV_e gcRZ^V_e bfo`_ Vde 7Zd\cR%
afZd [V UzTZUV bf`Z WRZcV% [V ^V d`fgZV_d Uf aRddz UV ^`_ aRddzl
[V acV_Ud TV S`f]VgRcU a`fc R]]Vc aRcW`Zd Rf TRWz v T`ez UV ]R XRcV&
c`feZycV% [oRZ^V gZdZeVc ]Vd S`feZbfVd % WRZcV Uf dY`aaZ_X e`fe
UzaV_U UVd ecfTd bfV [oRZ v WRZcV ZTZ% RgVT ^RZd R^Zd `_ dV
SR]RURZV_e d`fgV_e ZTZ% `_ cRT`_eRZV_e UVd YZde`ZcVd Uc~]Vd aRcW`Zd%
`f SZV_ [V gZV_d UZcVTeV^V_e v f_V RU^Z_ZdecReZ`_ %
[V ^R_XV #U`fSRcR$ ToVde f_V TY`dV ecRUZeZ`__V]]V ToVde ]Vd
T`fef^Vd xR WRZe aRceZV UV _`ecV Tf]efcV ]vl
v T`ez ]oRcc{e UV ]oY~eV] =fV_U`fkV [V ^oj Rcc{eV aRd [V ^oRTTz]ycV
Z] joR ec`a UV ^`_UV ToVde ec`a V_T`^Scz [V _oRZ^V aRd xR TR ^V
UzcR_XV% [V ecRgVcdV cRaZUV^V_e TVe V_Uc`Ze% ToVde ze`fWWR_ed% [V
aczWycV R]]Vc gZeV% ]Vd \]Ri`_d UV g`ZefcVd UVd Sfd ToVde
Z_dfaa`ceRS]V% U`_T [oRTTz]ycV [V _oRZ^V ^{^V aRd g`Zc%
]v ToVdel]R I66 ToVde f_ SweZ^V_e RU^Z_ZdecReZW [oRZ^V ^oj Rcc{eVc
ZTZ cVXRcUV ]V T]Z^Re v TYR_Xz ToVde ]R WcRZTYVfc v ]R WZ_ Z] joR f_ S`_
Y`^^V bfo`_ ec`fgV d`fgV_e ZTZ bfZ gV_U UVd ]ZgcVd aRcW`Zd [oj
cV_Ud gZdZeV ToVde ^`fgV^V_ez ZTZ ToVde XV_cV f_V aVeZeV ]ZScRZcZV%
v T`ez ToVde ]R deReZ`_ UoVddV_TV #AYR]ZWR $% UVccZycV ToVde ]V
^zUVTZ_ ^VXYVcSZ ToVde ]V ^zUVTZ_ UV ]R WR^Z]]V% V_ WRTV Uf
TRSZ_Ve Uf ^zUVTZ_ ^VXYVcSZ ToVde ]Vd #U`fSRcZdeVd $

]v v T`ez ToVde ]R ^RZd`_ UVd [Vf_Vd ;] ;^Zc 6SUV]\RUVc [V ^V
d`fgZV_d ^`_ aRddz gzTf [V ^oj Rcc{eV ^{^V bfV [V _oRZ cZV_ v
WRZcV ZTZ [V ^oj Rcc{eV Ve [V T`_eV^a]V dVf]V^V_e ToVde f_V TY`dV
_`deR]XZbfV ^{^V ToVde [oj cV_ecV aRdl aRd ]`Z_ UoZTZ ]R S`fTYVcZV
UVd <cycVd IR]V^% e`feV ]R gZ]]V RTYyeV UV ]R gZR_UV ZTZ% dZ_TycV^V_e
Z] WRZe f_V S`__V TY`dV T`^^V ]Vd XcR_Ud ^RXRdZ_d% f_ VdaRTV
daRTZVfi ]V ec`ee`Zc Vde ]RcXV% WcR_TYV^V_e ToVde SZV_% ToVde ac`acV%
[V ^oRcc{eV d`fgV_e UVgR_e ]Vd S`feZbfV UVd g{eV^V_ed l
[oYRSZeV Rf gZVfi 7Zd\cR ]v `� _`fd _oR cZV_% aRcW`Zd `_ UZdRZe ToVde
^ZVfi ToVde TR]^V
&gZV_d pef ZTZ aRc _zTVddZez 5
D`_'''`fZ% a`fc dV SR]RUVc V_T`cV% ^`Z [oRZ^V ^RcTYVc

&a`fcbf`Z 5
FRcTV bfV ToVde S`_ a`fc ]R dR_ez% ]v [V U`__V ^Vd cV_UVk&g`fd
d`fgV_e [V cV_T`_ecV ^Vd R^Zd ZTZ% `_ dV d`fgZV_e UVd [`fcd
UoRfecVd W`Zd% ]o{ecV Yf^RZ_d Vde _`deR]XZbfV aRc _RefcV V_
Xz_zcR]V ToVde ^`_ bf`eZUZV_%
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[V ecRgRZ]]V aRd ZTZ U`_T Uyd bfV [V dfZd v 7Zd\cR [V gZV_d a`fc dV
ac`WZeVc ]V ^RiZ^f^% [V gZV_d ZTZ dR_d czW]zTYZc% ZTZ ToVde f_V TY`dV
bfZ WRZe aRcZV UV _`fdl g`Z]R f_V ^RZd`_ SZV_ WRZeV ^`UVc_V xR
WRZe cz[`fZc ]V T"fc UV g`Zc UVd SV]]Vd TY`dVd UR_d _`ecV gZ]]V% xR
U`__V f_V SV]]V Z^RXV v ]R gZ]]V%
Z] jR ec`a UV ^`_UV ]v ToVde e`f[`fcd ]V TRd% ToVde ]oRcc{eV UV Sfd% ]Vd
\]Ri`_d UV g`ZefcVd ]oV_T`^ScV^V_e ef _V dV_d aRd v ]oRZdV [V
aczWycV j ecRgVcdVc cRaZUV^V_e% Z] joR ]Vd Uz]Z_bfR_ed bfZ
doRdd`ZV_e ZTZ cVXRcUV ToVde aVcefcSR_e% Z] joR e`feVd ]Vd TRezX`cZVd%
TVe Rcc{e Vde ^R] `cXR_Zdzl' aRc T`_ecV ]R _`fgV]]V a]RTVeeV ToVde
SZV_ `cXR_Zdz ]Vd XV_d doj a`dV Ve cVa`dV UR_d ]ozez ToVde f_
V_Uc`Ze ec`a aVfa]z ef _V ec`fgV ^{^V aRd UV a]RTV% ToVde [`]ZV
UoV_ aV_dRZe v eV]d ecfTd% ToVde ^ZVfi bfV ]oR_TZV__V XRcV c`feZycV
TozeRZe ec`a dR]V% Z_dR]fScV Ve ]Vd ^RfgRZdV `UVfcd l ToVde ^ZVfi
^RZ_eV_R_e%
v ]R WZ_ Uf S`f]VgRcU Z] j V_ R aVf UozT]RZcRXV eR_e bfo`_ R
UozT]RZcRXV eR_e bfo`_ UV ^`_UV ]Vd XV_d RaaczTZV_e ]R ]f^ZycV%
ToVde S`_ a`fc ]Vd WV^^Vd dfce`fe% bf`ZbfV _`fd _oRg`_d aRd
V_T`cV ]oYRSZefUV UV WRZcV d`ceZc _`d WV^^Vd ^RZd xR gR gV_Zc%
l% ]v ToVde ]R d`TZzez Xz_zcR]V ToVde [`]Z% [fdeV v T`eV UV ]oR_TZV_
_`jRf T`]`_ZR]% Z] T`_dVcgV e`f[`fcd d`_ TYRc^V% ToVde ]V ^{^V
acVdbfV l v TVeeV aRceZV ]v V_ g`Ze ]oR_TZV_ Ve ]V ^`UVc_V
V_dV^S]V ToVde SVRf UV g`Zc xR

=z_zcR]V^V_e bfR_U [V gZV_d ZTZ RgR_e UV WRZcV bf`ZbfV TV d`Ze [V
acV_Ud f_ TRWz Rf TRWz IoRRUR#]V S`_YVfc$ [oRTYyeV f_ [`fc_R] [V
^oRdd`ZV UR_d ]Vd SR_Td UV ]R a]RTV UV ]R ]ZSVcez [oRZ^V ]R gVcUfcV%
[V ]Zd ^`_ [`fc_R] ecR_bfZ]]V^V_e% afZd xR UzaV_U laRcW`Zd [V ^V
SR]RUV ZTZ% UVc_ZycV^V_e [V gZV_d ZTZ a`fc WRZcV UVd ecfTd % [oRZ^V
R]]Vc Rf dbfRcV Uf acV^ZVc _`gV^ScV ToVde f_ V_Uc`Ze TR]^V
[oRZ^V T`_eV^a]Vc ]Vd XV_d ]Vd g`ZefcV % ToVde gcRZ^V_e TR]^V ef eV
dV_d ]R WcRZTYVfc d`fd ]Vd RcScVd'' l]Vd XV_d aRddV_e UVgR_e ^`Z [V
]Vd T`_eV^a]V [V cVXRcUV ]Vd R]]zd&cVe`fcd% ToVde a]fe~e ]ZeezcRZcV
a`fc ^`Z bfR_U [V ]Vd g`Zd [oZ^RXZ_V lToVde T`^^V UR_d f_
c`^R_d #cZcV$ [V g`Zd ]Vfcd T`^a`ceV^V_ed% [V g`Zd ]Vd XV_d bfZ
ecRgVcd ]R cfV Ve [V ^V ^Ved v ]Vfc a]RTV lbfV aV_dV_e&Z]d v TV
^`^V_e% bfV]d ]Vfcd ac`S]y^VlToVde T`^^V f_ aVcd`__RXV Uof_
c`^R_% [V ^`_eV f_V YZde`ZcV%
ToVde bfR_U [V dfZd v ToVde V_Uc`Ze [V ^V T`^a`ceV v TVeeV ^R_ZycV
]v% TV bfZ ^oReeZcV ZTZ ToVde ]Vd gZVfi `f SZV_ ]Vd aVeZed V_WR_ed [V
]Vd cVXRcUV l ToVde SZkRccV `_ ReeVdeV v ]R WZ_ Uof_V Xz_zcReZ`_ Ve
]V cVT`^^V_TV^V_e Uof_V RfecV ToVde SZkRccV gcRZ^V_e lUVd
ecfTd T`^^V xR [oZ^RXZ_V [V dV_d xR dfc aR]RTV'
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@oRZ UVfi bf`eZUZV_d dfc TV S`f]VgRcU 3 ]V acV^ZVc bfR_U [V
ecRgRZ]]V Ve ]V [`fc UV ^`_ cVa`d 4 ]`cd ^R [`fc_zV Uf ecRgRZ]]V [V
gZV_d ZTZ v TV S`f]VgRcU ViRTeV^V_e ]R a]RTV UV ]R ]ZSVcez `� [V
acV_Ud f_ TRWz% [V cV_T`_ecV ^Vd R^Zd% `_ dV T~e`ZV
V_ aRddR_e v TV S`f]VgRcU [V WRZed ReeV_eZ`_ UoYRSZefUV Rfi RfecVd
aRddR_ed% ]V ^`fgV^V_e Ve ]Vd g`ZefcVd ToVde ec`a aVfa]z ZTZ UV
_RefcV [V dfZd d`TZRS]V% [oRZ^V cV_T`_ecVc ]Vd XV_d [V ]Vd dR]fe%
[oRZ^V RS`cUVc ]Vd aVcd`__Vd dfce`fe ]R ^ReZ_zV xR cV^`_eV ]V
^`cR]lP GfoV_eV_UVk&g`fd aRc TV]R 5
GfR_U [V cV_T`_ecV ]Vd XV_d dfc TV S`f]VgRcU `f SZV_ [V g`Zd f_V
SV]]V TY`dV% [V ecRgVcdV e`fe ]V S`f]VgRcU a`fc ReeVZ_UcV ^`_
ecRgRZ]]V% UoYRSZefUV [V ^oRc{eV aRd [V dfZd acVddz lVe ]R acV^ZycV
TY`dV bfV [oRZ v WRZcV f_V W`Zd [oRZ eVc^Z_z ^`_ ecRgRZ]]V ToVde UV
aRddVc aRc TV S`f]VgRcU [V ^RcTYV ZTZ ^R]Xcz ]oRcc{e UV Sfd Ve [fdeV
v T`ez%
[V aczWycV ^RcTYVc [fdbf"v ]oY~eV] =fV_U`fkVl
[oRZ^V S`fXVc ]R ^ReZ_zV [V g`Zd% [V TYVcTYV bf`Z UV _`fgVRf ]o{ecV
Yf^RZ_ Vde UoYRSZefUV TfcZVfi%
T`^^V UoYRSZefUV [V cV_T`_ecV f_ R^Zd v ]R a]RTV UV ]ZSVcez TVeeV
a]RTV ]v Vde e`f[`fcd UR_d ^`_ ac`XcR^^V [oRZ^V SZV_ j acV_UcV
UV ]oRZc ZTZ ToVde SVRf UV g`Zc ]Vd XV_d
`_ dV SR]RURZe RgVT ^Vd R^Zd dfc TV S`f]VgRcU% `f WRZcV Uf
dY`aaZ_X V_dV^S]V% `_ gZdZeV Xz_zcR]V^V_e ]Vd S`feZbfVd UV
g{eV^V_ed da`ceZWd% ]Vd S`feZbfVd UV a`ceRS]V% v TV S`f]VgRcU g`fd
RgVk a]fd Uf TY`Zi bfoRZ]]Vfcd ]Vd cVdeRfcR_ed% ]Vd aZkkVcZRd Ve ]Vd
^RXRdZ_d `_ aVfe j aRddVc f_V ecyd SV]]V [`fc_zV dR_d j cV_URZe
T`^aeVl ZTZ TV bfV [V cV^RcbfV ToVde ]R UZgVcdZez UVd gZdRXVd
TYRbfV [`fcd f_ _`fgVRf gZdRXVd ^R]Xcz ToVde UVd 7Zd\cZd '''1)r(r

WczbfV_eV TV S`f]VgRcU% ToVde ]V ^`fgV^V_e# ^`fgV^R$% ef
T`^acV_Ud 8oVde UVgV_fd f_V YRSZefUV ^{^V ToVde [oRZ cZV_ v WRZcV
[V U`Zd gV_Zc ZTZ ToVde T`^^V xR ToVde _RefcV] v TV S`f]VgRcU [V aVfi
Tc`ZdVc ]Vd XV_d% TV bfZ ^oReeZcV ZTZ ToVde ]oR^SZR_TV [`fc Ve _fZe% ]R
^ReZ_zV e`fe ]V ^`_UV WczbfV_eV TV S`f]VgRcU _V d`_e W`cTz^V_e
UVd SZd\cZd aRc T`_ecV ]R _fZe ToVde ]Vd SZd\cZd #hR]RU SR]RUV$ `_ ]Vd
cVec`fgV_e d`fgV_e ]v dfc ]R a]RTV UV ]ZSVcez
aRcW`Zd `_ j cVec`fgV UVd daVTeRT]Vd UoR^ReVfcd UV YZa&Y`a Z]d dV
U`__V_e cV_UVk&g`fd ZTZ ]Vd XV_d j cVdeV a`fc ]Vd g`Zc UR_dVc ]Vd
WR^Z]]Vd RfddZ ToVde R^fdR_e
Z] joR f_V TY`dV bfZ ^oReeZcV ]oReeV_eZ`_ Ve ^V Xy_V ToVde ]Vd
`caYV]Z_d 4 ToVde f_ aYz_`^y_V bfZ UzW`c^V ]oZ^RXV UV ]R gZ]]V%
UzW`c^V ]V aRjdRXV Xz_zcR]V% Z]d U`c^V_e Rf S`f]VgRcU ]R _fZe
aVfe {ecV ToVde ]oV_Uc`Ze ]V a]fd dfc a`fc Vfil
ToVde e`f[`fcd ^`fgV^V_ez ZTZ [`fcd Ve _fZe ]Vd ^RXRdZ_d WVc^V_e
eRcU ]R _fZe l
]Vd WR^Z]]Vd d`ceV_e aV_UR_e ]R _fZe% V]]Vd ^RcTYV_e ecR_bfZ]]V^V_e
aVcd`__V _V ]Vfc UzcR_XV% Xz_zcR]V^V_e ]Vd WV^^Vd RZ^Vd d`ceZc
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]R _fZe ToVde TR]^V Ve ]V _`^ScV UVd Y`^^Vd dV UZ^Z_fV
dfc TV S`f]VgRcU ef aVfi ec`fgVc e`fe g`d SVd`Z_d% [oRZ^V TV
S`f]VgRcU v aRceZc UV *0 3))Y afZdbfV ToVde ]oRa`XzV Uf
^`fgV^V_e #^`gV^R$ _`eR^^V_e UR_d ]R a]RTV UV ]ZSVcez ToVde
SZV_ UzXRXzV Ve SZV_ zT]RZczV%
^RZd RgR_e ToVde V_T`cV ^ZVfi Z] joRgRZe UV ]R W`_eRZ_V ]Vd [Vfi UV
]f^ZycV ToVde WRSf]Vfi ToVde f_V ^VcgVZ]]V bfR_U ef eoRddVjVd Ve ef
cVXRcUV `_ UZcRZe f_ UzT`cl ^RZ_eV_R_e ToVde UzTVgR_e%
TV bfZ ^V a]RZe ZTZ ToVde ]R SR_bfV ;] 7RcR\R% ToVde [`]ZV V]]V `TTfaV
f_ V_Uc`Ze dazTZWZbfV ToVde ]V T"fc UV ]R gZ]]V% ToVde f_ _`fgVRf
cVaycV UR_d _`ecV gZ]]V% ToVde SZV_ UV g`Zc ]oR_TZV_ Ve ]V _`fgVRf
T`eV v T`eV'
[oRZ^V ]R UZda`dZeZ`_ UVd zbfZaV^V_ed Rfe`fc Uf TV_ecV gZ]]V ToVde
WRTZ]V v cVazcVc Ve TV _oVde aRd WReZXR_e _`_ a]fd% TV bfZ ^V
UzcR_XV ZTZ UR_d ]R XcR_UV a`deV% TV bfoZ]d `_e TYR_Xz ]R aY`e` UV
^Rcejc aRc [V _V dRZd aRd bf`Z 5!! uR _oR RfTf_ dV_d Tc`jVk ^`Z aRc
TVe RTeV Z]d VddRjV_e UoVWWRTVc _`ecV ^z^`ZcV ToVde UzTVgR_e ToVde
ecZdeV UV g`Zc eV]d T`^a`ceV^V_e ]oR_TZV__V aY`e` Vde a]fd
dZX_ZWZTReZgV% ToVde _`ecV ZUV_eZez% V_ WRTV ToVde ]R ^RZd`_ UV Tf]efcV
RgR_e TozeRZe gcRZ^V_e f_ ]ZVf ecyd Uj_R^ZbfV Ve gZgR_e
RTefV]]V^V_e `_ _V g`Ze bfV UVd cRcVd daVTeRT]Vd ToVde U`^^RXV
gfV d`_ YZde`ZcV Ve d`_ a`ZUd YZde`cZbfV Ve Tf]efcV]% V]]V aVcUf dR
UZ^V_dZ`_ Tf]efcV]]V
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7.5 Repères urbains

Ce sont "les éléments physiques et sensibles" qui ponctuent le cheminement

et représentent des repères, mais c’est aussi grâce à ces éléments que le vécu se

construit.

7.5.1 Les repères spatiaux

- Repères construits: ce sont les bâtiments, les commerces, ils aident

l’enquêté à se situer, à préciser sa position spatiale : « Oui, là c’est la CNEP, donc

c’est l’ancien quartier administratif où tous les équipements administratifs sont

regroupés : APC, CNEP et GP. Quand je vois cette photo je sens que c’est le c"ur

de la ville »…« C’est le grand boulevard à coté du cinéma Z’aatcha, c’est

clair… »… « Oui, là c’est la grande poste, c’est la fin de du boulevard. Cette photo

est peut être prise à coté de la maison de la culture.».

Dans nos corpus, on a pu constater que la place de la liberté, dans la majorité

des cas, représente un repère physique imposant et incontournable, au même titre

que la maison de culture. Ce témoignage reflète l’importance de la place. « … là

c’est le c"ur de la ville. Chaque Biskri doit y passer, c’est sûr…mêmes les visiteurs

qui viennent d’autres wilayas que ce soit de l’est, de l’ouest où de sud tout le monde

doivent passer par là. Les gens aiment cet endroit, la place de liberté, et puis c’est un

lieu de rencontre, de réunion et de recréation pour la population de la

wilaya. ». « Oui, la place de la liberté (Sahate El Houria), c’est une place historique,

c’est récent quand on parle en matière du temps, car elle était créée après

l’indépendance...Mais dès qu’on y arrive, on sent un sentiment fort…la nostalgie, il

ya toujours trop de monde, il y a toujours l’ambiance. En plus de ceci, elle mène vers

la wilaya… ».

- Repères paysagers : arbres, montagne, herbe, gazon, jardin, sont

exprimés par le parcourant qui s’y intéresse. Pour lui, ce sont des ponctuations, des

points d’arrêts lors du cheminement et des endroits auxquels il porte une attention

particulière. Il peut aussi les utiliser dans son récit pour exprimer des changements

sensibles « … le square de premier novembre est un endroit calme j’aime

contempler les gens, les voitures, c’est vraiment calme, tu sens la fraicheur sous les

arbres...». « … même c’est j’ai rien à faire je dois venir ici c’est comme ça, c’est

naturel. Dans ce boulevard, je peux croiser les gens, ce qui m’attire ici c’est

l’ambiance jour et nuit, la matinée… ». Ce sont des ponctuations dans le vécu, ils

marquent le changement, la transition, la localisation. Ce sont des éléments

actifs dans expérience sensible des usages.
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- Les espaces marqués : ce sont des places, des rues entières, des

boulevards…C’est la manière du cheminement qui caractérise ces espaces. Ces

lieux peuvent être des seuils, des haltes, des ruptures de rythme, des transitions

entre les séquences du parcours ou des changements de cheminement. La place de

la liberté est marquée par le monument des martyrs. Le cinéma Z’aatcha est

marquée par les arcades ; un passage couvert qu’on a l’habitude de prendre,

lorsqu’il pleut ou lorsque le soleil tape fort. La place de la liberté, le square de 1er

novembre sont des lieux qui nous incitent à l’arrêt…A chaque lieu une marque de

reconnaissance.

- Les enseignes et les écritures : souvent le cheminement est marqué par

des affiches colorées, des lumières vives, des indications de rue, des slogans, qui

visuellement et attirent le parcourant, tout en influençant son orientation dans

l’espace. Souvent il se forme une habitude liée à ces repères. C’est une façon

simple et facilement remarquable de s’orienter et se repérer. Ces repères

viennent toujours dans le même ordre et sollicitent toujours l’attention du

parcourant. Ces éléments représentent des espaces du citadin et lui permettent de

percevoir à chaque fois la même chose, au même endroit et de la même manière.

«…&Bien évidemment, c’est la maison de culture. C’est notre patrimoine, c’est un

espace culturel que j’adore ; j’aime lire les affiches des expositions… ».

7.5.2 Les repères sensibles

Ce sont des repères physiques qui éveillent et sollicitent les sensµ. Ces

repères mettent en relation trois éléments : espace, sensation, émotion.

- La lumière : sentir les couleurs, voir la lumière, le soleil, l’ombre, etc., représente

un repère sensible, très présent, pour les enquêtés. Citons l’exemple du parcourant

qui préfère marcher pendant la nuit dans le boulevard : « Dans la nuit, l’ambiance est

magnifique, on dirait que ce n’est pas Biskra, la lumière rajoute du charme … C’est

beau !». Par la suite, en réaction à une image qu’il a aperçue, notre parcourant

reprend : « … dans la nuit c’est plus beau, les défauts ne se manifestent pas avec

l’éclairage, c’est beau ! L’ambiance change pendant la nuit », en révélant qu’ : « … à

la fin du boulevard, il y a peu d’éclairage, tant qu’on l’éclairage tant qu’on a du

monde, les gens apprécient la lumière » et qu’ : «…avant, c’est encore mieux, il y

avait la fontaine et les jeux de lumière, c’était fabuleux, c’est une merveille quand

tu…On dirait un décor… Maintenant c’est décevant…».

- Le vent : sentir le vent qui souffle dans un coin de rue ou à la sortie d’un
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passage couvert, peut également constituer un repère sensible. Un intervenant

déclare à ce propos : « … il y avait beaucoup de gens qui se promenaient après le

repas… la fin de semaine… un peu de soleil après pas mal de jours de grisaille et de

froid, il a fait vraiment froid… mais il y avait du soleil comme même et les gens

sortaient pour essayer de capter quelques rayons…Dans la place de liberté, j’ai vu

que tout le monde se plaquaient du côté sud de la place où le soleil arrivait…c’est

aussi l’endroit où les gens passent vite et changent de traversées de la place et

aussi très collés aux parois… pour éviter le vent très fort… les gens se collaient

vraiment aux parois mais ils ne passaient pas au milieu… il y a des trajets

pratiques… courts et bien protégés… en fonction du temps et dépendant des

conditions climatiques… ».

- Les bruits : la musique, les klaxons… entendre, écouter des sons localisés

représente une façon de s’habituer au lieu. Les bruits sont un repère sonore

caractéristique.

Certains intervenants notaient le changement du son aux arrêts « … il ya

trop de monde là, c’est toujours le cas, c’est l’arrêt de bus, les klaxons… de voitures

l’encombrement… ». « … je traverse rapidement cet endroit, c’est étouffant, je

préfère aller vite. Les klaxons de voitures et des bus c’est insupportable, donc

j’accélère, je n’aime même pas voir… ».

- Les odeurs : l’odeur peut être caractéristique d’un endroit, qu’elle soit

agréable ou désagréable, elle représente un repère sensible et très pertinent. Citons

les propos d’un intervenant : « … c’est mieux que l’ancienne gare routière qui était

trop sale, insalubre et les mauvaise odeurs … c’est mieux maintenant… ». Ce

dernier ajoute en précisant : «…des sales odeurs donc je change mon parcours vers

le coté gauche je ne arrête pas… ».

À vrai dire, la façon de sentir l’espace par ces éléments sensoriels,

caractérise les qualités sensibles des lieux parcourus. On ne les voit pas, mais on les

sent et ressent. C’est une expérience personnelle dans l’espace. Parler d’une

mauvaise odeur, évoquer l’encens et préciser l’endroit où on le sent,

constituent des interactions avec l’espace. Les odeurs représentent des

repères changeants, mais bien mémorisés chez le parcourant habitué.

Les repères sensibles sont des repères liés à la régularité de fréquentation et

à une longue expérience. Ils constituent la capacité de l’habitant à articuler les

éléments sensibles avec sa position dans l’espace et à associer des sensations à sa

posture dans le parcours. Exprimer une sensation, n’est pas toujours lié à un repère
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physique, mais plutôt à un phénomène sensible et insaisissable. Pascal Amphoux

parle de la création d’une émotion qui découle de notre l’expérience sensible, et qui

met en évidence notre inconscient dans le temps.

Un des processus lors d’une expérience vécue peut passer par un ensemble

d’émotions, que le citadin saisit inconsciemment pendant son cheminement. A un

endroit précis, il peut se souvenir d’un sentiment provoqué par un contexte

particulier, ce sentiment peut être positif, fort, léger, négatif, etc. et à chaque fois qu’il

se retrouvera dans les mêmes conditions, il aura une réaction similaire à celle qu’il a

eu lors de son premier contact avec ce même contexte spatial. En général, il est

difficile d’exprimer ce genre d’émotion. Cependant, dans les récits de vie des

intervenants, nous avons essayé d’isoler les passages où l’enquêté exprime une

sensation.

Ces expressions viennent agrémenter les récits de vie des intervenants et

rendent plus dynamiques et plus personnels leurs discours. Surtout lorsque

l’intervenant cherche à justifier ses sensations.

7.5.3 Les repères temporels

Les repères temporels témoignent du temps qui passe, des journées qui se

suivent et des saisons qui s’enchaînent. Ce sont des ponctuations dans le temps et

dans l’espace. Pour les Biskris, il y a un rythme très souligné, entre les jours

ordinaires de l’année et le mois de ramadan, entre l’été et l’hiver parce que le rythme

des travailleurs change avec la séance estivale.

- Le temps cyclique : l’ordre des jours, des semaines, des mois et des

années, etc. Ce temps représente le rythme de fonctionnement du quartier, à titre

d’exemple les horaires d’ouverture des magasins, les horaires de fréquentation des

habitants, aller au travail et revenir toujours à la même heure, faire ses courses au

marché toujours le même jour, etc. En bref, c’est la vie de tous les jours qui témoigne

de la régularité et de la constance des événements cycliques, de la succession des

saisons et les transformations qu’elle engendre. Les propos des citadins évoquent

aussi leur quotidien. L’exemple suivant s’y réfère : « … comme d’habitude, je

rencontre un amis à la place de liberté. Cette place est toujours dans mon

programme, j’aime bien prendre de l’air ici, c’est beau de voir les gens, de se balader

avec mes amis dans ce boulevard, de faire du shopping ensemble. Nous visitons,

généralement, les boutiques de vêtements sportifs, les boutiques de portables. Dans

ce boulevard, vous avez plus de choix qu’ailleurs : les restaurants, les pizzerias et

les magasins. On peut y passer une très belle journée sans s’en rendre compte… ici,
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ce que je remarque c’est la diversité des visages ; chaque jour un nouveau visage

malgré que c’est des Biskris ...80°/° qui fréquente ce boulevard, c’est le mouvement

(mouvema), tu comprends ! C’est devenu une habitude et même si je n’ai rien à faire,

je dois venir ici, c’est comme ça, c’est naturel ! Dans ce boulevard je peux croiser les

gens et ce qui m’attire ici c’est l’ambiance jour et nuit ».

Ce sont des éléments qui marquent le parcours toujours à la même

heure, au même moment, de la même manière, et qui contribuent à s’y

habituer.

- Le temps synchronisé : Ces informations temporelles que nous avons

relevées dans les récits de vie, organisent le quotidien du citadin et le synchronise

par rapport aux autres citadins. T. Edward Hall explique que cette synchronisation

définit la culture. Pour cet auteur, c’est une force cachée qui maintient une cohésion

entre les divers groupes. Certains parcourants se référent à un repère ou un lieu bien

déterminé pour ponctuer leurs cheminements habituels ce dont témoigne l’exemple

suivant «…D’une manière générale, je fréquente ce boulevard quotidiennement,

j’aime marcher ici, je me sens à l’aise. Là, il y a la maison de culture, on voit juste à

coté un monument mémorial. Les gens se donnent, souvent, rendez-vous ici. Moi-

même je donne des rendez-vous dans cet endroit, dans ce boulevard, c’est un point

de repère… Je prends mon café à la place de liberté ou bien au café S’aada (le

bonheur). Ce vieux café me rappelle de très beaux souvenirs …je sens la nostalgie,

on sent vraiment qu’on est Biskra. »

Ce repère consolide les pratiques de chacun en se référant aux autres, les

parcours deviennent communs à l’ensemble des usagers. Il se crée une

harmonisation entre les actions.

- Le temps évolutif : c’est le repère temporel de ce qui se transforme, de ce

qui évolue et change dans le temps. Dans les récits, nous avons relevé des

comparaisons que les intervenants font par rapport à avant. Il arrive que l’usager

perçoive des transformations par rapport à une situation déjà mémorisée, ce sont

des situations saisies différemment, mémorisées et qu’il peut citer

chronologiquement. Ces transformations, saisies au fur et mesure, deviennent des

réactualisations dans la mémoire du parcourant et font de lui un expert de son

cheminement. Le temps évolutif crée une sédimentation dans l’habituation au

contexte du parcours, ces repères peuvent se modifier et devenir le prétexte d’une

vérification à chaque cheminement. « …avant c’était animé, dynamique et dense, il

y’avait les jets d’eaux et la fontaine, c’était vraiment animé. Il y’avait du monde ; des
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vieux, des jeunes, des femmes et des enfants, toute sorte de catégories. », « …c’est

un espace culturel, j’adore cet endroit, j’aime lire les affiches des expositions…

derrière Il y a un théâtre en plein air où on assiste souvent à des spectacles,

notamment, pendant le mois de ramadan…mais avant, c’était encore plus beau. »,

« … à partir de 17 :00h, puisque c’est l’apogée du mouvement (movema) notamment

dans la place de liberté, c’est bien dégagé et bien éclairé… mais avant, c’était

encore mieux. Il y avait dans la fontaine les jeux de lumière, c’était fabuleux, c’était

une merveille… on dirait un décor… maintenant c’est décevant. ». Un notre

parcourant déclare que :

« … ce qui me dérange ici dans la grande poste, c’est qu’ils ont changé la

photo de martyr par je ne sais pas quoi ?!! Ça n’a aucun sens ! Croyez moi ! Par cet

acte, ils essayent d’effacer notre mémoire, c’est décevant et c’est triste de voir de

tels comportements. L’ancienne photo est plus significative, c’est notre identité. En

face, c’est la maison de culture. Avant, c’était vraiment un lieu très dynamique et

vivant, actuellement, on ne voit que de rares spectacles, c’est dommage vue son

histoire et son poids historique et culturel, elle a perdu sa dimension culturelle. ».

- Le temps d’une brèche : nous appelons brèche tout événement

extraordinaire survenu dans le temps ordinaire et qui change la perception routinière.

Dès que l’événement s’achève, la routine se remet en place, mais cette perception

extraordinaire reste dans la mémoire de la personne et revient dans les récits pour

souligner les changements qui sont survenus au cours et après l’événement. Ces

repères provoquent une révision dans l’évolution du processus d’habituation. A cet

égard, les propos d’un intervenant en témoignent : « … par contre, la nuit, c’est les

Biskris (walad balade). On les retrouve souvent là dans la place de liberté. Parfois,

on y retrouve des spectacles d’amateurs de hip-hop. Ils se donnent rendez-vous ici,

les gens y restent pour les voir danser, les familles aussi, c’est amusant… », « …

derrière, Il y a un théâtre en plein air où on assiste souvent à des spectacles,

notamment, pendant le mois de ramadan, c’est très peuplé ici. Regarde ! Son style

traditionnel est magnifique… ».

7.1.4 Récapitulatif des repères

Repères spatiaux Repères sensibles Repères temporels
Repères construits Sentir la lumière Le temps cyclique
Repères paysagers Sentir le vent Le temps synchronisé

Les espaces marqués Entendre les bruits Le temps évolutif
Les enseignes Sentir les odeurs Le temps d’une brèche
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7.6 Images urbaines

On s’habitue à la vision d’une image, toujours la même qui se répète, un

agencement d’éléments visuels qui caractérisent une situation particulière, par

exemple une perspective urbaine. Ces images transforment souvent la réalité. Dans

les récits de vie, nous nous rendons compte qu’une fréquentation régulière du

parcours transforme, en effet la réalité. Cette transformation marque l’évolution du

vécu. Ce vécu provoque un décalage entre ce qui est réellement perçu et ce qui

réside dans la mémoire suite à la régularité d’usage.

7.6.1 Image fixée

C’est l’image qui constitue la mémoire collective, les descriptions et les

appellations qui se répètent chez les usagers. « … C’est notre mémoire, pour qu’on

n’oublie pas ces hommes là (rajalas). C’est un souvenir de fierté. Là c’est le c"ur de

la ville. Chaque Biskri doit passer par là, c’est sûr !…mêmes les visiteurs qui

viennent d’autres wilayas d’est, de l’ouest où de sud. Tout le monde doit passer par

là. Les gens aiment cet endroit, la place de liberté, et puis c’est un lieu de rencontre,

de réunion et de recréation pour la population de la wilaya. », « … Oui, la place de la

liberté (Sahate el Houria), c’est une place historique, c’est récent si on parle en

matière du temps, car elle a été créé après l’indépendance. Mais dès qu’on y arrive

on sent un sentiment fort…la nostalgie, il ya toujours trop de monde, il y a toujours

de l’ambiance, en plus elle mène vers la wilaya… Il’ y a pas trop de monde, c’est

calme. Pour moi cet endroit c’est l’image de la ville. »

7.6.2 Image embellie

C’est une métaphore qui embellit la réalité, pour avoir vécu un beau souvenir,

un événement plaisant comme par exemple ce qu’on a recueilli à propos de la

maison de jeunes El Emir Abdelkader et la place de liberté : « …là à coté c’est la

maison des jeunes El Emir Abdelkader je me souviens mon passé vécu je m’y

arrête même si je n’ai rien à faire ici je m’y arrête et je contemple seulement c’est

une chose nostalgique même si je n’y rentre pas… » « … Je prends mon café dans

la place de liberté ou bien au café S’aada (le bonheur) c’est vieux café me rappelle

des très beaux souvenirs …je sens la nostalgie, on sent vraiment qu’on est à Biskra,

puis je décide quoi faire, je me souviens du passé, de mon passé… ».
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7.6.3 Image enlaidie

Il s’agit de transformer la réalité en une image négative associée ou à un

vécu désagréable, telles que les maisons sans finition : « … Ce bâtiment me

dérange vraiment…Regarde ! Façade mal finies, malgré qu’il est au centre ville, à sa

place au lieu de construire trois étages je termine d’abord les deux premiers étages

…c’est vraiment gênant. Au lieu d’accentuer la bonne image de la ville, les gens ici la

déforment chaque jour davantage. C’est dommage ! C’est devenu une culture

construction en hauteur sans finition (Fr). ». Ou les orphelins « …il y a une chose qui

m’attire l’attention et me gène c’est les orphelins ; c’est un phénomène qui déforme

l’image de la ville, déforme le paysage générale. La nuit, ils dorment dans

boulevard…», « … ce qui me dérange ici dans la grande poste, c’est le changement

la photo de martyrs par je ne sais pas quoi ?!! Ça n’a aucun sens croyez moi par cet

acte ils essayent d’effacer notre mémoire. C’est décevant et c’est triste de voir de

tels comportements. L’ancienne photo est plus significative, c’est notre identité, ou

bien encore un souvenir qui représente une valeur morale.

7.6.4 Image camouflée

Une image remplace une autre et on ne se souvient plus de la première.

Comme lorsque la personne n’arrive pas à se souvenir de ce qu’il y avait à la place

d’un bâtiment récemment construit. « … Dans cette photo, je pense que c’est le

centre ville, mais où ? je sais…pas ?…il y a du monde sur… » « … C’est un arrêt de

bus, mais on dirait pas Biskra (rire) je sais pas où… ».

Les paragraphes qui vont suivre représentent la combinaison entre les

repères matériels, physiques et sensibles auxquels et grâce auxquels s’habituent les

usagers et les images qu’ils perçoivent et décrivent. Nous appellerons cette

combinaison entre le matériel et le perçu : les situations urbaines.

7.7 Situations urbaines

On s’habitue à "des contextes urbains" : c’est ce que nous appelons

"situations urbaines". Le cheminement urbain quotidien se déroule sous forme de

successions de situations urbaines que la personne intègre dans sa mémoire. Une

fois vécues, ces situations urbaines deviennent habituelles. Nous avons essayé de

répertorier l’ensemble de rapports qui s’établissent entre ce que l’on perçoit et le

cheminement que l’on effectue. C’est une sorte de dialectique mise en route dès que

la personne parcourt son trajet quotidien pour faciliter et simplifier (voire faire des

économies) la perception qu’il en fait. Une personne habituée à son parcours, est
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capable de mettre en "uvre des articulations, des anticipations, des contrôles et des

associations pour gérer les situations urbaines qu’elle confronte.

7.7.1 Les articulations

Lorsque la personne effectue son cheminement, elle s’habitue à une

chronologie d’actions et de sensations. La position dans l’espace, les

différentes postures et les actions s’enchaînent inconsciemment lors du

cheminement. En percevant des repères dans l’espace, il se déclenche chez la

personne des réactions mémorisées, enchaînées et articulées les unes aux autres.

Dans les parcours commentés que nous avons effectués avec nos

intervenants, nous relevons une sorte de liaison par les mots et par les actions, un

enchaînement logique que les personnes décrivent comme "routinier". Cet

enchaînement descriptif représente un exemple pertinent : « …à coté de l’arrêt de

l’hôtel Guendouze, je ne m’arrête pas, j’accélère. Il y a trop de monde, c’est trop

encombré. Je n’aime pas ça, ça me dérange. Je traverse rapidement cet endroit… là

c’est…la SAA. C’est un bâtiment administratif. J’aime m’arrêter ici. Regarde ! Le

climat a changé, c’est la fraicheur. A la fin, il y’a un bonhomme qu’on trouve souvent

ici et qui vend des livres. Parfois, je lui rends visite. C’est mouvementé ici, c’est un

genre une petite librairie. A coté, c’est la station d’essence (Khalifa). Derrière, c’est le

médecin Megherbi, c’est le médecin de la famille. En face du cabinet du médecin

Megherbi, c’est les (Doubaristes)… A coté, c’est la maison des jeunes El Emir

Abdelkader. Ça me rappelle, ma vie dans passé».

7.7.2 Les anticipations

Pour maintenir son rythme de traversée, le parcourant fait des anticipations

dans les actions. La personne sait à quel moment elle va devoir tourner, changer de

direction, accélérer le pas, éviter un obstacle ou s’arrêter complètement. Dans les

parcours commentés certains intervenants, pour montrer la bonne connaissance de

leurs parcours, font des anticipations du genre : « … Ah ! Oui, la grande mosquée

oui, oui c’est l’ancien souk de la ville. On peut dire c’est le c"ur de la ville. Pas loin

d’ici le marché couvert, c’est une zone trop mouvementée, il y a du monde

(ghashi).», « … d’habitude, je prends un café au café S’aada. C’est le plus ancien

café ici. Je marche ici à l’aise, je ne me sens pas dérange, je me sens chez-moi,

malgré qu’il y a trop de monde à ce moment là… mais, je sens que je fais partie de

ce boulevard …franchement. Parfois, je prends le bus, mais généralement je

marche. Ici, on est à coté de l’arrêt de Guendouze. D’ici, on entre dans la plus belle
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partie dans ce boulevard la place de la liberté (Sahate el Houria), la grande poste et

la maison de culture pour cette raison je ne prends pas le bus. ».

7.7.3 Le contrôle

L’habitude permet au parcourant de maîtriser son cheminement sans être tout

à fait attentif. Il se fie à des perceptions mémorisées jour après jour, mais il sait très

bien qu’il y a toujours un risque d’événements imprévus qu’il doit contrôler (par

exemple : traverser un passage clouté en étant toujours attentif aux voitures et en

sachant qu’en absence de feu de signalisation, il est prioritaire en tant que piéton).

Tout un chacun sait à quel moment et à quel endroit il y a des risques et se prépare

en fonction de cette connaissance (des objets à risque, des obstacles, des

rencontres imprévues…). L’habitué sait aussi mettre en éveil certains de ses

sens plus que d’autres pour contrôler les événements imprévus, il change de

mode de perception pour être prêt à répondre aux difficultés (in)attendues.

7.7.4 Les associations

Souvent, un habitué à son parcours, fait des associations du genre :

identification de lieu grâce à une personne ou à un événement exceptionnel vécu à

un endroit bien déterminé. Ainsi, cette association devient un repère dans le

cheminement. A ce lieu, la perception s’active et s’appuie sur une habitude, même si

l’événement a été vécu un nombre de fois réduit ou une seule fois. Certains de nos

enquêtés se référent par exemple, au lieu ancien : « … d’habitude je prends un café

au café S’aada, c’est le plus ancien café ici, je marche ici à l’aise je me sens pas

déranger, je me sens chez-moi, malgré qu’il y a trop de monde à ce moment là…

mais je me sens que je fais partie de ce boulevard …franchement. Parfois, je prends

le bus, mais généralement, je marche. Ici, on est à coté de l’arrêt de Guendouze,

d’ici, on affranchit la plus belle partie de ce boulevard la place de la liberté (Sahate el

Houria), la grande poste et la maison de culture. Pour cette raison, je ne prends pas

le bus… ». « … là, à coté c’est la maison des jeunes El Emir Abdelkader. Je me

souviens mon passé vécu, je m’y arrête, même si, je n’ai rien à faire ici. Je m’y

arrête et je contemple seulement. C’est une chose nostalgique même c’est je ne

rentre pas… ».

Enfin, les supports du vécu que nous avons développé (situation, repères et

image) témoignent d’une habitude extériorisée. Ce sont des opérateurs du vécu et

puisque nous nous posons la question du lien entre la qualification de l’espace

urbain à travers l’expérience usagère, les éléments cités et les exemples développés

nous donnent une réponse pertinente.
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CONCLUSION GÉNÉRALE

Ce mémoire, d’ordre principalement méthodologique, qui s’intéresse

spécifiquement aux expériences ordinaires vécues des passants dans les espaces

publics, arrive à son terme. Il est temps maintenant de jeter un regard à la fois

rétrospectif sur ce qu’il a parcouru et prospectif sur les pistes qu’il a dégagé et à

approfondir. Ainsi, la conclusion est principalement composée de trois parties :

parcours tracés, retours critiques et perspectives ouvertes.

8.1 Parcours tracés

Dans notre recherche, nous avons évoquée une problématique qui interroge

principalement la relation potentielle entre la qualité de l’espace construit et les

pratiques vécues de ses usagers, à savoir « comment peut-on qualifier l’espace

construit à partir des pratiques et expériences ordinaires de ses usagers ». De ce

questionnement, la mobilité corporelle est rapidement apparue comme un élément

essentiel à la fois méthodologique et analytique de ce mémoire. Il nous permet

d’appréhender, d’une part la qualité d’ambiances de l’espace construit, et d’autre part

la qualité pratique de celui-ci. En collaboration indissociable avec la perception in

situ, le mouvement du corps exprime diverses manières d’être dans l’espace, en

articulant différentes dimensions de l’espace selon les situations vécues :

l’organisation des éléments physiques, la relation sociale avec autrui et les

phénomènes sensibles situés. En ce sens, les activités corporelles et perceptives

des passants peuvent révéler la qualité potentielle de l’espace construit. En effet,

nous nous concentrons précisément sur les phénomènes sensori-moteurs des

passants qui impliquent la façon dont l’espace est perçu et ressenti. Or, la sensation

et l’expérience de l’espace peuvent être transmises et réinterprétées à travers les

différentes modalités des mouvements du corps des passants.

En ce qui concerne le domaine d’investigation de ce mémoire, nous nous

focalisons spécifiquement sur les espaces publics (le boulevard El émir Abdelkader)

où la question de la mobilité et celle des situations publiques semblent

fondamentales. Parmi plusieurs définitions de ces espaces, notre intérêt se tourne
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vers le rapport entre la qualité des mouvements et les diverses façons dont les

espaces de différentes natures s’articulent.

D’un espace à un autre, le mouvement corporel est mis à l’épreuve par les

divers caractères d’ambiances évoluant dans le parcours traversé. Pour cela, notre

méthodologie est essentiellement basée sur des démarches empiriques in situ, à

savoir : l’observation ethnographique et la description en marche. Il s’agit

principalement de la perception en mouvement. Dans les terrains, les données

recueillies comprennent à la fois les comportements des passants en temps réel

dans les situations publiques quotidiennes, et les discours de ceux-ci lorsqu’ils

revisitent et parcourent particulièrement les terrains. La complémentarité des deux

démarches repose sur la compréhension des pratiques spatiales, qui prennent en

compte simultanément une relation entre la qualité des mouvements et la perception

in situ des passants.

En conséquence, notre dépouillement des corpus s’appuie sur l’analyse de

comportement corporel des passants autant que sur leurs discours. Ces derniers se

présentent en effet pour nous comme une description concrète des expériences

sensibles vécues. Notre dépouillement des corpus restitue des séquences

enregistrées et des comptes rendus de la perception in situ.

En ce qui concerne les travaux d’analyse, notre intérêt est principalement

centré sur le rapport entre la qualité des espaces publics et la qualité des

mouvements situés des passants. D’un même objectif, nous avons effectué trois

entrées à différentes échelles, à savoir : l’ensemble des ambiances générales du

parcours, les situations particulières dans le parcours et les phénomènes sensori-

moteurs des passants.

Dans la première phase d’analyse la caractérisation générale des ambiances

du terrain nous permet de distinguer différentes logiques de notre boulevard de

plusieurs points de vue, à savoir : la continuité du parcours, la transition des effets

sensible et la relation entre les effets sensibles. La conjonction de ces derniers peut

alors effectivement caractériser l’identité propre du terrain, en rapport avec la qualité

des mouvements de ses passants. D’une part, la configuration spatiale induit ou

impose des mouvements pratiques aux passants selon le fonctionnement de base de

l’espace. D’autre part, les ambiances in situ – composées à la fois des éléments

physiques et matériaux, des effets sensibles émergents et des conduites sociales –

interviennent sur les conduites des passants à travers notamment leur perception de
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l’espace. Dans ce sens, la qualité des mouvements des passants se configure de

différentes manières, qualité particulière des mouvements des passants se diversifie

selon les contextes précis de l’espace. En correspondant aux ambiances perçues et

aux situations vécues dans l’espace. En effet, nous avons constaté que la qualité

particulière des mouvements des passants se diversifie selon les contextes précis de

l’espace.

De ce constat, notre deuxième phase d’analyse s’appuie précisément sur des

situations remarquables à la qualité des mouvements. Ces situations repérées

sont principalement liées à la pratique de déplacement et à la relation sociale avec

autrui dans l’espace. Cette analyse transversale du terrain nous permet d’identifier

des éléments importants à l’émergence des phénomènes moteurs particuliers des

passants. Cette qualification nous a montré que chaque situation est composée de

différents éléments d’ambiances : élément construit, conduites d’autrui et facteurs

sensibles, et que l’agencement particulier de ces éléments joue un rôle primordial

pour les attitudes corporelles des passants. En partant d’un même élément, les

situations émergeantes peuvent être variables selon les façons dont cet élément se

combine avec d’autres éléments dans un espace-temps précis. Autrement dit, un

élément peut participer à plusieurs situations en se combinant avec différents

éléments à différents moments. Ensuite, l’attitude corporelle des passants est

relative à ces situations émergeantes.

Dans l’interprétation des résultats de cette recherche, notre intérêt se

focalise essentiellement sur les phénomènes sensori-moteurs des passants dans les

espaces publics. Nous définissons précisément que le sensori-moteur est un

phénomène lié à la fois au côté moteur et au côté sensoriel de l’expérience du

passant. C’est une façon d’exprimer des manières d’être et de se sentir dans un

espace. À partir d’un certain contexte dans l’espace, les passants peuvent éprouver

plusieurs sensations et se comporter de plusieurs manières, pouvant renvoyer à la

qualité pratique et potentielle de l’espace construit. Ainsi, notre objectif est de mettre

en forme un outil pratique pour la conception architecturale et urbaine.

En effet, nous avons constaté que chaque tronçon du terrain possède un

phénomène sensori-moteur dominant, qui peut caractériser globalement son

ambiance générale et qui influence globalement la qualité des mouvements du

passant. Dans une même typologie de l’espace (espaces publics), les phénomènes

sensori-moteurs peuvent être variables selon la façon dont les éléments s'agencent

précisément dans l’espace.
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Certes, un espace construit peut être différemment perçu et senti selon les

temps et les personnes. Néanmoins, les pratiques ordinaires situées des passants

peuvent nous indiquer directement la qualité distinctive de chaque espace.

De ce point de vue, nous considérons notre résultat en terme de tendance

(non pas comme un résultat déterministe) permettant de projeter certaines qualités

d’un espace à concevoir ou d’évaluer certaines qualités d’un espace construit.

8.2 Retours critiques

8.2.1 À propos des références bibliographiques

Dans l’ensemble de ce mémoire, nous reconnaissons que les références

bibliographiques n’ont pas été aisément développées dans tous les chapitres. Elles

se sont principalement concentrées sur le troisième, le quatrième et le cinquième

chapitre. De notre point de vue, l’intérêt principal de notre recherche est basé sur les

travaux méthodologiques d’enquête dans le terrain d’étude et sur les diverses

analyses des corpus recueillis.

Ainsi, ces chapitres nous fournissent justement des références et

informations nécessaires pouvant orienter la direction des travaux suivants dans la

deuxième partie de ce mémoire.

De ce point de vue, nous avons juger que l’espace urbain public ne peut pas

être jugé par un simple observateur en situation statique, ce dernier a besoin de

mobiliser son corps pour découvrir et saisir les expressions spatiales, plus

précisément le corps en mouvement sur la base des actions pratiques que lui

propose l’espace. Pour comprendre les expressions de l’espace urbain, il faut

adopter le point de vue des usagers en action et en mouvement. Ce constat nous

renvoie à l’essentiel des expériences vécues de l’espace construit.

Pour cela, nous avons étudié précisément le domaine des phénomènes

sensori-moteurs dans la situation pratique des usagers : les passants dans l’espace

public. Dans notre recherche, diverses qualités de mouvements du corps sont liées à

la fois aux fonctions pratiques de l’espace construit et aux expressions saisies de

celui-ci.
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8.2.2 Limite méthodologique

Concernant nos démarches empiriques, ce retour critique vise à mettre au

point certaines réflexions pour qu’elles soient mieux adaptées aux objectifs des

enquêtes. Au début de ce mémoire, nous avons précisé l’importance de la relation

inséparable entre le mouvement corporelle et la perception in situ dans l’approche

sensori-motrice des passants. À présent, il nous semble que chacune de nos deux

démarches est différemment centrée sur cette relation : l’observation ethnographique

s’intéresse plutôt à la question pratique corporelle des passants, tandis que la

description en marche focalise principalement sur la perception in situ des

phénomènes sensibles émergents du terrain.

Or, le mouvement corporel et la perception in situ des passants sont

séparément enquêtés, et les passants enquêtés ne sont pas les mêmes lors de deux

démarches. De ce constat, il serait intéressant de chercher une démarche empirique

qui puisse saisir à la fois le mouvement corporel et la perception d’un passant au

même moment dans le terrain d’étude. Les corpus recueillis seraient peut-être plus

riches et surtout plus représentatifs du même contexte spatio-temporel.

8.2.3 Analyse des séquences enregistrées

Nous avons travaillé sur les corpus sous la forme des images et des

séquences enregistrées. La difficulté repose souvent sur la qualité visuelle de ceux-

ci. Lorsqu’il y a un changement d’intensité lumineuse considérable dans le parcours,

les images enregistrées sont souvent visuellement illisibles.

En revanche, cette qualité inhabituelle des images enregistrées peut être un

bon indicateur, qui montre précisément la situation lumineuse particulière de

l’espace. Elle peut confirmer à la fois l’existence et la puissance de certains

phénomènes lumineux. À titre d’exemple, si l’image enregistrée commence à être

surexposée, nous pouvons considérer qu’à ce moment précis, il existe une

confrontation avec une lumière intense, et que le contraste lumineux se manifeste

brutalement.

En ce qui concerne le protocole d’enquête de cette démarche, nous pouvons

reconnaître que le fait que l’enquêteur lui-même ait porté la caméra en suivant le
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passant choisi, a réduit une perspective globale de ce qui se passe actuellement

dans l’ensemble de l’espace.

8.2.4 Analyse qualitative et descriptive

Dans nos parties d’analyse, la plupart des travaux sont pratiquement basés

sur les démarches descriptives et qualitatives : décrire les situations, nommer et

identifier les phénomènes spatiaux et sensibles, etc. La maîtrise de la langue

française est effectivement nécessaire et indispensable. En effet, en matière de

traduction nous a posé beaucoup de difficultés pour ces travaux. Par exemple pour

passer de la langue arabe vers la langue française académique pour ce qui est

d’identifier les effets sensibles, les phénomènes sensori-moteurs et les phénomènes

moteurs des passants.

8.2.5 Résultats flexibles

Nous considérons que la qualification des phénomènes sensori-moteurs est

le résultat principal de cette recherche. De fait, nous pouvons constater que cette

qualification a donné des résultats très ouverts. Comme les conditions favorables de

chaque phénomène – en tant que références importantes pour la qualification -sont

plurielles et présentées comme des possibilités, l’émergence des phénomènes

sensori-moteurs peut être variable et imprécise. Dans le cas de la qualification des

espaces construits où on a besoin d’obtenir concrètement des informations plus

précises, il faudrait que les conditions favorables de chaque phénomène soient

davantage spécifiées.

8.3 Perspectives ouvertes

8.3.1 Identité motrice de l’espace construit

En général, dans les espaces architecturaux et urbains, nous pouvons

souvent imaginer l’identité de l’espace en termes de forme construite, ou encore de

certains environnements sensibles comme l’identité sonore. En particulier ce

mémoire permet probablement d’envisager une autre identité possible de l’espace
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urbain, il s’agit de « l’identité motrice ». Si celle-ci existe, qu’est-ce que cette identité?

Que signifie-t-elle ?

Dans ce mémoire, nous pouvons constater que chaque espace construit

possède ses propres qualités (autant physiques que sensibles), pouvant

effectivement caractériser plus ou moins explicitement la qualité des mouvements de

ses passants. De ce constat, on observe que la qualité des mouvements des

passants fait partie des qualités d’un espace construit. Or, elle peut distinguer et

spécifier un espace par rapport aux autres, et devient donc une identité propre à

chaque espace. En effet, l’identité motrice peut engager d’une part la qualité pratique

de l’espace (basée sur les fonctionnements spatiaux), et d’autre part la qualité

caractéristique de l’espace (liée aux ambiances sensibles situées). Cette qualité

motrice de l’espace exprime diverses manières d’être des passants, correspondant à

leur expérience vécue dans l’espace.

Enfin, si nous nous permettons de distinguer que l’identité motrice de l’espace

est composée à la fois de plusieurs identités caractéristiques de celui-ci (physique

des formes construites, pratique des usages, perception des environnements

sensibles), elle constitue alors peut-être l’identité la plus synthétique et la plus

signifiante pour un espace construit donné.

8.3.2 Représentation des phénomènes sensori-moteurs

Dans l’objectif de créer un outil pratique pour la conception urbaine et

architecturale, nous avons présenté le répertoire des phénomènes sensori-moteurs

sous la forme de fiches uniquement descriptives (traversée polyglotte). Aucune

illustration n’a été mise en "uvre pour l’explication de chacun des phénomènes

sensori-moteurs. De ce fait, nous pensons que ce mode de présentation ne facilite

pas tout à fait la compréhension et l’application pratique de ce répertoire. Si les

phénomènes sensori-moteurs peuvent être observés et identifiés à partir de l’acte

moteur des passants, ils pourraient également être mieux expliqués et mieux

réinterprétées à travers certaines qualités concrètes des mouvements corporels.

De ce point de vue, les animations 3D générées à l’aide de certains logiciels

seraient plus appropriées pour présenter les phénomènes sensori-moteurs dans ce

répertoire. Les techniques informatiques nous permettraient de configurer la qualité

des mouvements corporels impliqués en référence avec les contextes spatiaux
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concernés, en les faisant tous évoluer dans la relation spatio-temporelle. De

plus, il nous semble que c’est probablement la meilleure façon de caractériser

concrètement les effets sensibles émergeant dans l’espace (concernant la lumière, le

son, le thermique et l’olfactif).

Pour l’usage pratique de ce répertoire, la rubrique des conditions favorables

de chaque phénomène sensori-moteur doit peut-être accompagner certaines

illustrations. Celles-ci peuvent donner des références explicites et faciles à

comprendre. À titre d’exemple, en ce qui concerne les conditions construites, nous

pouvons ajouter quelques prises d’images ou des dessins de l’espace le plus

représentatif au sein du phénomène sensori-moteur en question.

En réalité, ce qui nous paraît intéressant à améliorer pour la présentation de

ce répertoire est aussi de trouver un moyen technique ou graphique capable de

montrer la façon dont l’espace construit est perçu et ressenti par les passants en

évoquant certains phénomènes sensori-moteurs. Ainsi, dans la perception de

l’espace, celui-ci n'est pas uniquement représenté par ses formes proprement

physiques et matérialisées.

De l’espace construit à l’espace perçu, les sensations et expressions

spatiales s’expriment peut-être en tant qu’anamorphose de l’espace. Cette dernière

est impliquée dans les expériences vécues des passants et révèle essentiellement la

qualité potentielle de l’espace. Par exemple, dans l’émergence de l’« Oppression »

l’ensemble de l’espace bénéficie d'une proportion spatiale assez petite et fermée.

Dans la perception des passants, l’impression que l'espace leur renvoie accentue le

sentiment d’être étouffé et oppressé par l’environnement et l’ensemble de l’espace,

Effectivement, ce sont ces impressions évoquées par l’ensemble de l’espace, se

référant autant à des éléments physiques que sensibles, que nous cherchons à

représenter explicitement dans ce répertoire.

8.3.3 Intérêt des résultats de ce mémoire

Selon notre point de vue d’architecte, l’intérêt de ce mémoire peut reposer sur

deux domaines différents, concernant l’outil pour la conception des espaces

construits, et la qualification du projet architectural et urbain.
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Dans les champs pratiques et professionnels, le répertoire des phénomènes

sensori-moteurs et les situations remarquables repérées peuvent effectivement aider

les concepteurs des espaces (architectes, urbanistes, etc.) à anticiper ou à réfléchir

aux circonstances particulières pouvant se produire dans l’espace, surtout en ce qui

concerne les pratiques usagères dans l’espace public urbain.

À partir des conditions favorables et des agencements particuliers des

éléments concernés (construits, sociaux et sensibles), les concepteurs pourraient

d’une part concevoir spécifiquement certaines sensations et expériences spatiales

dans leur projet selon leurs divers intérêts, et d’autre part éviter certaines qualités

d’ambiances de l’espace qui engendrent probablement des sentiments déplaisants

au niveau des expériences vécues des usagers. En outre, ils pourraient

éventuellement avoir une base de référence quant à la qualité des mouvements et

les sensations des usagers par rapport aux contextes spatiaux précis.

Ce mémoire permet également aux concepteurs d’améliorer la qualité de

ceux-ci, en évitant certains mauvais caractères d’ambiances qui dominent une

impression d’insécurité et des sensations désagréables pour les passants ; à titre

d’exemple, l’obscurité, une situation sonore bruyante et résonnante, l’engouffrement

du vent, les mauvaises odeurs. En effet, ces derniers sont directement en rapport

avec la forme construite et les aménagements spatiaux du lieu. En même temps, les

concepteurs peuvent aussi réfléchir à ces espaces en terme de parcours et de

cheminement, à savoir comment le parcours traversé dans ces espaces peut

constituer diverses ambiances évoluant et s’articulant dynamiquement par rapport au

déplacement des passants.

Sur les plans pédagogiques et académiques, les résultats de ce mémoire

permettent aux étudiants en architecture et d’urbanisme d’appréhender l’espace

construit selon une autre perspective, et plus précisément par une approche des

pratiques usagères. L’esthétique des formes urbaine et architecturale physiques

matérielles n’est plus désormais le seul élément qui peut définir la qualité de l’espace

construit.

De fait, il s’agit de la relation entre plusieurs éléments composés ou situés

dans l’espace et dans le temps. Les diverses pratiques des usagers sont un vecteur

transversal qui met à l’épreuve cette relation, en même temps qu’il relève

concrètement la qualité des espaces construits. Ainsi, le répertoire des phénomènes

sensori-moteurs peut être considéré comme un outil en cas d’études, d’une part pour
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évaluer certaines qualités du projet architectural et urbain, d’autre part pour

comprendre certaines expressions que celui-ci produit et transforme.

8.3.4 Différentes cultures de la recherche

À notre connaissance, ce mémoire peut apporter une nouvelle culture pour

les recherches sur l’espace architectural et urbain en Algérie. Dans ce pays, les

espaces publics urbains dans la ville sont rarement étudiés par le point de vue des

pratiques des usagers et des relations sociales. En général, la recherche urbaine

Algérienne pose principalement son attention sur le fonctionnement et la technique

de construction dans le cadre bâti précis. De plus, dans la recherche, les urbanistes

travaillent souvent (ou uniquement) avec les architectes et les ingénieurs.

En conséquence, on voit rarement une recherche dans laquelle les

architectes travaillent et partagent leur savoir-faire avec d’autres disciplines comme

la sociologie, le paysagisme, la philosophie, etc. D’ailleurs, le fait que la recherche

architecturale soit couramment attachée au projet réel, fait que les résultats de la

recherche sont concrètement fixés pour la valeur pratique plus que celle théorique.

Enfin, ce mémoire nous semble être une recherche intermédiaire qui prétend

ébaucher un outil pratique pour la conception architecturale et urbaine, en même

temps qu’elle a emprunté des méthodologies pluridisciplinaires in situ.
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Toujours axer le propos vers les expériences des usagers, mais

laisser aussi beaucoup de place aux discussions en lien avec les autres sens.

Cadre de l’enquête et informations générales

Ville :

Participant : nom, prénom, âge.

Profession :
Critères : l’intentionnalité de la fréquentation de la rue.

Lieu d’habitation :
Lieu de travail ou d’étude
Parcours fait depuis :

Participant(e)

Dates des entrevues
Premier récit de vie :
Deuxième récit de vie :
Parcours commenté ordinaire :
Réactivation par l’image : oui /non
Remise du journal personnel :

Consigne pour le parcours :

Premièrement, je vais vous demander de marcher avec moi sur le

boulevard et de commenter les ambiances en essayant le plus possible de me faire

comprendre ce que ces dernières vous font ressentir.

Parlez-moi des ambiances sensibles de la rue et de votre relation

affective avec ces derniers, appréciation, répulsion et surtout, de me spécifier le

pourquoi ?
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Questions Relances Thèmes Hypothèses

1/Parlez de la
relation que vous
entretenez avec le
boulevard El Emir
Abdelkader?

Habitez-vous dans
le quartier ?

Depuis combien de
temps ?

Travaillez-vous
dans le quartier ?

Depuis combien de
temps ?

Avez-vous
l’habitude de
fréquenter le
boulevard El Emir
Abdelkader? Pour
quels motifs ?

Avez-vous déjà
fréquenté le
boulevard El Emir
Abdelkader?
Si oui, Dans quelle
circonstance ?

En moyenne
combien de fois
vous promenez-
vous sur le
boulevard El Emir
Abdelkader?

Appréciez-vous
fréquenter le
boulevard El Emir
Abdelkader?
Pourquoi ?

Quelles sont les
raisons qui vous
incitent à aller sur
El Emir
Abdelkader?

Est-ce qu’il existe,
selon vous,
certains
phénomènes
sensibles typiques
du Boulevard?

L’histoire (passé) de

l’usager avec à

l’étude, ainsi que sa

relation actuelle

avec ce dernier.

Quels

rapports/relations

les usagers ont-ils

avec la nature et

avec la ville ?

Chercher à
comprendre de
quelle manière
l’histoire de
l’usager est en lien
avec le site et
influence sa
réceptivité.

De mieux
comprendre si la
relation actuelle
que l’usager
entretient avec
l’espace influence
son degré de
réceptivité ainsi
que sa perception
sensorielle

2- Est-ce que
parmi phénomènes
que vous
percevez, certains
ont eu un effet plus
marquant
sur vous ?

Pourquoi ce ou ces
derniers ont-ils eu
autant de
répercussions sur
votre perception ?

Revenir sur les
phénomènes
habituels et les
phénomènes
inhabituels.

Relation que
l’usager a, avec les
événements

Affectifs

« expérienciés »

Qu’ils soient

- habituels

- inhabituels

Chercher à
connaître l’effet
des événements
ordinaires et
spontanés sur la
perception de
l’usager, ainsi que
leur sens

Repérer s’il y a

Différenciation
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Qu’est-ce qui selon
vous est considéré
comme un
phénomène
habituel et un autre
comme un

phénomène
inhabituel ?

L’accent doit

mis sur ce thème

lors de la passation

des parcours.

réceptive entre un

phénomène

ordinaire et un

autre inhabituel,

ainsi que le sens

que les usagers

leur donnent

3- Est-ce que le
fait
Voir certains
Phénomènes
physiques évoque
chez des
sensations ?

Est-ce que le fait
de voir certains
objets dans
l’espace provoque
chez-vous une
certaine forme
d’anticipation dans
l’espace ?

Est-ce que certains

Phénomènes vous

rappellent d’autres

événements

interpellant

d’autres sens ?

d’autres émotions

?

Pouvez-vous-me

parler davantage

de tout cela ?

Inter sensorialité :

existe-t-il des liens
entre nos différents
sens et nos
émotions.

Essayer de voir s’il
n’y a pas une
certaine forme

« séquentialité »

entre les sens.

Chercher à

comprendre les

relations et les

rapports que nos

autres sens ont

ensemble, ainsi

que l’interaction

entre

sens/affectivité.

Chercher à

comprendre si un

sens pourrait agir

ou pas sur la

perception de nos

autres sens.

4-Est-ce que le fait

de voir certains

objets dans

l’espace

vous rappelle des

événements votre

passé ?

À quoi cela est-il

dû selon vous ?

Croyez-vous que

ces derniers

(événements)

influencent votre

perception

sensitive ?

Relation nostalgique

significative

qu’entretient

l’usager avec la

dimension spatio-

temporelle et qui

influence son

interprétation de la

matière spatiale.

Retour sur la

relation de

l’usager avec les

sensations et

l’espace.

Chercher à savoir

relation entre la

perception

sensitive de

l’usager et sa

mémoire
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Mise en commun

de la relation qu’il

entretient avec

l’affectivité le tout

situé

dans un espace

donné.

5 Pouvez-vous-me

parler de vos

comportements

que vous

entretenez avec

l’espace en

général ?

Croyez-vous avoir

une relation

particulière avec

ce boulevard ?

Relation

interactionnelle

charnelle

particulière

qu’entretient

l’usager avec le

boulevard

Chercher à savoir

Liens subjectifs

que l’usager a à

priori avec les
composants
spatiaux qui
composent le
boulevard, et
d’emblée mieux
saisir comment
cette relation
influence son
degré de
réceptivité affective
et perceptuelle.
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Cadre de l’enquête et informations générales

Participant(e) : n°1

Dates des entrevues
Premier récit de vie : le 28 novembre 2011, vers 16h40
Deuxième récit de vie :
Parcours commenté ordinaire : le 28 novembre 2011, vers 17h35
Réactivation par l’image : oui
Remise du journal personnel : le 02 décembre 2011, vers 15h30

Ville : Biskra

Participant : Nacer Rahmani âge : 29 sexe : M

Profession : Enseignant
Critères : Shopping, se balader

Lieu d’habitation : Saleh bey
Lieu de travail ou d’étude : université de Biskra
Parcours fait depuis :

FX_d_c Te `QbS_ebc;hdbQYd Te Z_eb^Q\ `Ubc_^^U\
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Extrait du parcours commenté ordinaire

FbU]YxbU]U^d% ZU ]QbSXU YSY cQ^c fyXYSe\U% u `YUTckBQ `\e`Qbd TUc U^Tb_Ydc

YSY c_^d `Ue`\y Ud `\UY^ TU ]_^TU' 8nUcd Q^Y]y' ?\ inQ d_eZ_ebc Te

]_efU]U^d' HUWQbTU SUd Qbbzd ! ?\ i U^ Q db_` TU ]_^TU' @U ^nQY]U `Qc SUd

Qbbzd% SnUcd \U SXQ_c% \U Tyc_bTbU% Y\ Ucd ]Q\ _bWQ^Ycy' 9nXQRYdeTU% ZU ^U

]nQbbzdU `Qc% ZU dbQfUbcU bQ`YTU]U^d' FQb]Y \Uc U^Tb_Ydc aeU ZnQY]U fYcYdUb%

SnUcd \Q `YjjUbYQ TU #7_eTZU\[XQ$' Bne^U TUc `\ec Q^SYU^^Uc `YjjUbYQc TU SU

R_e\UfQbT' 9Q^c \U `Qccy% ZU fU^QYc c_efU^d u \Q ]QYc_^ TUc ZUe^U 9U ;\ ;]Yb

6RTU\[QTUb `_eb Q``bU^TbU \nY^V_b]QdYaeU' 6fQ^d% e^ _bTY^QdUeb S_edQYd dbxc

SXUb' 6fQ^d% SnydQYd Q^Y]y Ud ]_efU]U^dy' CQY^dU^Q^d% d_ed Q TYc`Qbe' @U

fYU^c c_efU^d Qeh R_edYaeUc TUc ]_RY\Uc% Y\ i Q TUeh WbQ^TUc R_edYaeUc _~

\Uc `bYh c_^d QR_bTQR\Uc' @U fYcYdU c_efU^d \Q ]QYc_^ >ie^TQY% SnUcd RUQe

TnQf_Yb e^U dU\\U SX_cU TQ^c ^_dbU fY\\U' 8U aeY ]nQddYbU \nQddU^dY_^% SnUcd

bUc`USd TU \Q TYcdQ^SU TU \Q SXQeccyU% \U db_dd_Yb Ucd TUfU^e \QbWU Ud RYU^

TyWQWy SU aeY VQSY\YdU \Q SYbSe\QdY_^ TUc `QccQ^dc% \nUh`_cYdY_^ ]QbSXQ^TYcUc'

8Ud U^Tb_Yd Ud `_dU^dYU\% `Ue`\y Ud dbxc VbyaeU^dy' ?\ ^U VQed `Qc _eR\YUb TU

SYdUb \Q \YRbQYbYU 6iQ^Yc aeY Ucd u S_dy' 9Q^c SU R_e\UfQbT% ZU VbyaeU^dU% \U `\ec

c_efU^d% \Q R_eSXUbYU TUc VbxbUc IQ\U]% U\\U Ucd c`QSYUecU Ud QSSeUY\\Q^dU' ?SY%

\U db_dd_Yb Ucd QccUj \QbWU Ud TyWQWy' FQc \_Y^ TnYSY% ZnQY e^ Q]Y aeY cnQ``U\\U

6T_eY% ZU \eY bU^Tc fYcYdU `QbV_Yc' @nQY TnQedbUc Q]Yc YSY u S_dy Te R_e\UfQbT Ud

ZU \Uebc bU^Tc fYcYdU QeccY' @U cU^c aeU ZnQ``QbdYU^c u SUd U^Tb_Yd% e^U WbQ^TU

Q``QbdU^Q^SU% `QbSU aeU \u% ZU `Ueh bU^S_^dbUb ]Uc Q]Yc' F_eb ]_Y% SnUcd e^

U^Tb_Yd c_SYQ\' 9nXQRYdeTU ZU `bU^Tc ]_^ SQVy Qe SQVy InQQTQ % SnUcd \U `\ec

Q^SYU^ YSY' @U ]QbSXU YSY u \nQYcU% ZU ^U ]U cU^c `Qc TybQ^WU% ZU ]U cU^c SXUj&

]_Y% ]Q\Wby aenY\ i Q db_` TU ]_^TU u SU ]_]U^d \uk% ]QYc% ZU ]U cU^c VQYbU

`QbdYU TU SU R_e\UfQbTkVbQ^SXU]U^d' FQbV_Yc% ZU `bU^Tc \U Rec% ]QYc

Wy^ybQ\U]U^d% ZU `byVxbU ]QbSXUb' ?SY% _^ Ucd u S_dy TU \nQbbzd TU =eU^T_ejU%

TnYSY _^ U^dbU u \Q `\ec RU\\U `QbdYU TU SU R_e\UfQbT 3 \Q `\QSU TU \Q \YRUbdy

#cQXQdU U\ X_ebYQ$% \Q WbQ^TU `_cdU Ud \Q ]QYc_^ TU Se\debU% SnUcd `_eb SUddU

bQYc_^ aeU ZU ^U `bU^Tc `Qc \U Rec% ZnQY]U ]QbSXUb% ZU `bU^Tc ]_^ dU]`c YSY'

8U db_^w_^ ^nUcd `Qc \_^W% ]QYc Y\ Ucd dbxc Q^Y]yc% dbxc Q]ecQ^d Ud RUQe' @U

]U cU^c u \nQYcUk6 SUd U^Tb_Yd% _^ db_efU `bUcaeU d_edUc \Uc cUbfYSUc

^ySUccQYbUc 3 \Uc SQVyc% \Uc bUcdQebQ^dc Ud \Uc TYVVybU^dc yaeY`U]U^dc

QT]Y^YcdbQdYVc Ud Se\debU\' 8nUcd QeccY e^ Uc`QSU TU bU^S_^dbU' 9ne^U ]Q^YxbU

_e TnQedbU% _^ T_Yd VbyaeU^dUb SU R_e\UfQbT' Bu _^ Ucd Qe \U S"eb Te

\nyfx^U]U^d% SnUcd TU \u aeU fYU^d ^_dbU cU^dY]U^d Q``QbdU^Q^SU'

Participant(e) : n°1



6^^UhUc

+,+

Cadre de l’enquête et informations générales

Participant(e) : n°2

Dates des entrevues
Premier récit de vie : le 28 novembre 2011, vers 16h40
Deuxième récit de vie :
Parcours commenté ordinaire : le 28 novembre 2011, vers 17h35
Réactivation par l’image : non
Remise du journal personnel : le 02 décembre 2011, vers 15h30

Ville : Biskra

Participant : Chellouai Kamel âge : 35 sexe : M.

Profession : Instituteur
Critères : se balader

Lieu d’habitation : Z’mala
Lieu de travail ou d’étude : école maternelle Ras el gueria
Parcours fait depuis : 20ans

;hdbQYd Te Z_eb^Q\ `Ubc_^^U\ FX_d_c Te `QbS_ebc
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Extrait du parcours commenté ordinaire

Participant(e) : n°2

=y^ybQ\U]U^d% e^U V_Yc YSY% QfQ^d TU VQYbU ae_YaeU SU

c_Yd% ZU `bU^Tc e^ SQVy Qe SQVy InQQTQ #\U R_^XUeb$'

@nQSXxdU e^ Z_eb^Q\ Ud ZU ]nQcc_YU ceb e^ RQ^S TU \Q

`\QSU TU \Q \YRUbdy' @nQY]U \Q fUbTebU' @U \Yc ]_^ Z_eb^Q\

dbQ^aeY\\U]U^d% `eYc% wQ Ty`U^T k`QbV_Yc ZU ]U RQ\QTU

YSY' 9Ub^YxbU]U^d% ZU fYU^c YSY `_eb VQYbU TUc dbeSc% ZnQY]U

Q\\Ub Qe caeQbU Te `bU]YUb ^_fU]RbU% SnUcd e^ U^Tb_Yd

SQ\]U Tn_~ ZnQY]U S_^dU]`\Ub \Uc WU^c Ud \Uc f_YdebUc'

8nUcd fbQY]U^d SQ\]U% _^ cU^d \Q VbQYSXUeb c_ec \Uc

QbRbUckBUc WU^c `QccU^d TUfQ^d ]_Y% ZU \Uc ZU bUWQbTU

dbQfUbcUb \Q b_edU% \Uebc \Uc Q\\yc&bUd_ebc ]nQddYbU' 8nUcd

`\ed}d \YddybQYbU `_eb ]_Y' GeQ^T ZU \Uc f_Yc ZnY]QWY^U e^

dQc TU SX_cUck8nUcd S_]]U TQ^c e^ b_]Q^c #bYbU$

Zn_RcUbfU \Uebc S_]`_bdU]U^dc% ZU \Uc bUWQbTU dbQfUbcUb

\Q beU Ud ZU ]U ]Udc u \Ueb `\QSU 4 u ae_Y `U^cU^d&Y\c u

SU ]_]U^d% _^d&Y\c TUc `b_R\x]UckSnUcd S_]]U \Uc

`Ubc_^^QWUc Tne^ b_]Q^% ZU ]_^dU e^U XYcd_YbU' GeQ^T

ZU ceYc u SUd U^Tb_Yd% ZU ]U S_]`_bdU TU SUddU ]Q^YxbU'

8U aeY ]nQddYbU YSY% SnUcd \Uc fYUeh _e \Uc `UdYdc U^VQ^dc k

8nUcd RYjQbbU% _^ Ucd dy]_Y^ TU \Q VY^ Tne^U Wy^ybQdY_^ Ud

Te bUS_]]U^SU]U^d Tne^U QedbU% SnUcd fbQY]U^d

RYjQbbUk8nUcd SU aeU ZnY]QWY^U aeQ^T ZU ceYc YSY'
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Cadre de l’enquête et informations générales

Participant(e) : n°3

Dates des entrevues :
Premier récit de vie : le 06 novembre 2011, vers 10h30
Deuxième récit de vie : le26 nombre 2011, vers 11h10
Parcours commenté ordinaire : le 26 novembre 2011, vers 14h30
Réactivation par l’image : oui
Remise du journal personnel : le 26 décembre 2011, vers 19h30

Ville : Biskra

Participant : N_eQ_eY 6dX]Q^U age : 29 sexe : M
Profession : Économiste
Critères : parcours quotidien.

Lieu d’habitation : Vieux Biskra
Lieu de travail ou d’étude : CNEP
Parcours fait depuis : 5ans

"531&+3 (4 ,/41.&- 0)12/..)- $*/3/2 (4 0&1'/412
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Extrait du parcours commenté ordinaire

Participant(e) : n°3

BQ `\e`Qbd Te dU]`c #<b$% ZU fYU^c YSY \Q ]QdY^yU `Qb Rec% ZU fYU^c

YSY cQeV cY ZnQY e^U SX_cU u VQYbU' 6fQ^d \Uc Rec `QccU^d `Qb SU

R_e\UfQbT% U^ cnQbbzdQ^d TUfQ^d \n #>}dU\ =eU^T_ejU$% \nQ^SYU^

Qbbzd' CQY^dU^QYd% ZU TUcSU^Tc u S_dy Te ZQbTY^ `eR\YaeU . ZeY\\Ud%

`eYc% ZU fYcYdU ]_^ Q]Y aeY dbQfQY\\U YSY u \Q ]QYc_^ TU Se\debU'

@U `bU^Tc e^ SQVy TQ^c \Q `\QSU TU \Q \YRUbdy ZnQY]U SUd U^Tb_Yd% ZU

S_^dU]`\U \Uc WU^c aeY f_^d Ud fYU^^U^d% TUc ZUe^Uc Ud TUc

`Ubc_^^Uc vWyUc% TUc f_YdebU U^ Wy^ybQ\U \Uc WU^c cU bU`_cU^d

YSY% Y\ i Q TUc SQVyc% TUc bUcdQebQ^dc% TUc [Y_caeUc Ud TUc

SiRUbSQVyc' Bu% de `Ueh ]QbSXUb u \nQYcU TQ^c SU R_e\UfQbT% SnUcd

\QbWU u TU SU S_dy' =y^ybQ\U]U^d Y\ i Q db_` TU ]_^TU #WXQcXY$%

`Qb S_^dbU \Uc QedbUc beUc c_^d dbxc ydb_YdUc% T_^S \Uc WU^c

`byVxbU^d SU R_e\UfQbT' K^U V_Yc aeU ZU ceYc \u% ZU TySYTU _~ ZnYbQYc%

`eYcaeU \u SnUcd \U SU^dbU fY\\U% SnUcd \U R_e\UfQbT `bY^SY`Q\ 4

S_]]U \U TYcQYd \U `b_fUbRU 3 d_ec \Uc SXU]Y^c ]x^U^d u H_]U

#bYbU$% T_^S SnUcd \U S"eb TU \Q fY\\U#7Q\QTU$' @U T_Yc `QccUb `Qb \Q

`_eb VQYbU ]Uc S_ebcUc% ZU S_^dY^eU k6 S_dU TU \Q I66% e^

X_]]U aeY fU^Tc TUc \YfbUckFQc \_Y^ TnYSY% \Uc fU^TUebc TUc

TQddUc' ?SY% ZnQY]U fYcYdUb \Uc ]QWQcY^c TUc fzdU]U^dc Te c`_bd' @U

^U ]nQbbzdU `Qc c_efU^d YSY% SnUcd _bTY^QYbU `_eb ]_Y 4 bYU^ ^U

]nQddYbU \nQddU^dY_^' BUc ]QYc_^c c_^d _bTY^QYbUc' ?\ i Q aeU\aeUc

fYdbY^Uc S_]]U SU\\U TUc VbxbUc IQ\U] aeY QddYbU% `QbV_Yc% ]_^

QddU^dY_^' @U ]nQbbzdU `_eb bUWQbTUb TU dU]`c U^ dU]`c' 6 S}dy%

\Q ]QYc_^ TUc ZUe^Uc ;\ ;]Yb 6RTU\[QTUbkZnyfYdU SUd U^Tb_Yd _~ Y\

i Q db_` TU V_ec' @nyfYdU% ZU ]ny\_YW^U Ud ZU `bU^Tc \U S}dy WQeSXU%

`bUcaeU d_eZ_ebc \Q WQeSXU aeY cU dUb]Y^U `QbkTUc cQ\Uc _TUebc'

@U SXQ^WU ]_^ `QbS_ebc Ud ZU ^U ]nQbbzdU `Qc'
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Cadre de l’enquête et informations générales

Participant(e) : n°5

Dates des entrevues
Premier récit de vie : le 26 décembre 2011, vers 09h
Deuxième récit de vie :
Parcours commenté ordinaire : le 01 décembre 2011, vers 09h45
Réactivation par l’image : oui
Remise du journal personnel : le 03 décembre 2011, vers 20h30

Ville : Biskra

Participant : Reda Zerarka age : 29 sexe :M

Profession :
Critères : parcours quotidien

Lieu d’habitation : M’sala
Lieu de travail ou d’étude : Hassi Massoud
Parcours fait depuis : 12ans

;hdbQYd Te Z_eb^Q\ `Ubc_^^U\ FX_d_c Te `QbS_ebc
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Extrait du parcours commenté ordinaire

Participant(e) : n°5

9ne^U ]Q^YxbU Wy^ybQ\U 'ZU VbyaeU^dU SU R_e\UfQbT

ae_dYTYU^^U]U^d ZnQY]U ]QbSXUb \u ZU ]U cU^c u \nQYcU \u

cU db_efU \Q ]QYc_^ TU Se\debU _^ f_Yd ZecdU u S_dy e^

]_^e]U^d ]y]_bYQ\% \Uc WU^c c_efU^d cU T_^^U^d

bU^TUj&f_ec YSY% ]_Y&]z]U ZU T_^^U TUc bU^TUj&f_ec u

SUd U^Tb_Yd% u SUd R_e\UfQbT% SnUcd e^ `_Y^d TU bU`xbU' @U

`bU^Tc ]_^ SQVy TQ^c \Q `\QSU TU \YRUbdy _e RYU^ Qe SQVy

InQQTQ#\U R_^XUeb$ SnUcd fYUeh SQVy ]U bQ``U\c TUc dbxc

RUQeh c_efU^Ybc kZU cU^c \Q ^_cdQ\WYU% _^ cU^d fbQY]U^d

aen_^ Ucd 7Yc[bQ% `eYc ZU TySYTU ae_Y VQYbU% ZU ]U

c_efYU^c Te `Qccy TU ]_^ `QccykZU `bU^Tc SU

R_e\UfQbT `_eb Q\\Ub `QbV_Yc Qe SQVy u S_dy TU \Q WQbU&

b_edYxbU% ZnQY]U fYcYdUb \Uc R_edYaeUc % VQYbU Te cX_``Y^W

d_ed TnTy`U^T TUc dbeSc aeU ZnQY u VQYbU YSY% QfUS ]QYc

Q]Yc _^ cU RQ\QTQYU^d c_efU^d YSY% _^ bQS_^dQYU^d TUc

XYcd_YbUc Tb}\Uc `QbV_Yc% _e RYU^ ZU fYU^c TYbUSdU]U^d u

e^U QT]Y^YcdbQdY_^ % ZU ]Q^WU #T_eRQbQ$ SnUcd e^U

SX_cU dbQTYdY_^^U\\U SnUcd \Uc S_ede]Uc wQ VQYd `QbdYU TU

^_dbU Se\debU \u u S_dy \nQbbzd TU \nX}dU\ =eU^T_ejU ZU

]ni QbbzdU `Qc ZU ]nQSSy\xbU Y\niQ db_` TU ]_^TU SnUcd

db_` U^S_]Rby ZnQY]U `Qc wQ SQ ]U TybQ^WU % ZU dbQfUbcU

bQ`YTU]U^d SUd U^Tb_Yd% SnUcd yd_eVVQ^dc %ZU `byVxbU Q\\Ub

fYdU% \Uc [\Qh_^c TU f_YdebUc TUc Rec SnUcd Y^ce``_bdQR\U

% T_^S ZnQSSy\xbU ZU ^nQY]U ]z]U `Qc f_Yb% \u SnUcd \Q

I66 SnUcd e^ RvdY]U^d QT]Y^YcdbQdYV ZnQY]U ]ni QbbzdUb

YSY bUWQbTU \U S\Y]Qd u SXQ^Wy SnUcd \Q VbQYSXUeb u \Q VY^ Y\

inQ e^ R_^ X_]]U aen_^ db_efU c_efU^d YSY aeY fU^T

TUc \YfbUc `QbV_Yc Zni bU^Tc fYcYdU SnUcd ]_efU]U^dy YSY

SnUcd WU^bU e^U `UdYdU \YRbQYbYU% u S_dy SnUcd \Q cdQdY_^

TnUccU^SU #AXQ\YVQ $% TUbbYxbU SnUcd \U ]yTUSY^ ]UWXUbRY

SnUcd \U ]yTUSY^ TU \Q VQ]Y\\U% U^ VQSU Te SQRY^Ud Te

]yTUSY^ ]UWXUbRY SnUcd \Uc #T_eRQbYcdUc $ %\u u S_dy

SnUcd \Q ]QYc_^ TUc ZUe^Uc ;\ ;]Yb 6RTU\[QTUb ZU ]U

c_efYU^d ]_^ `Qccy fySe ZU ]ni QbbzdU ]z]U aeU ZU

^nQY bYU^ u VQYbU YSY ZU ]n i QbbzdU &fYU^c ode YSY `Qb

^ySUccYdy 5

D_^'''_eY% `_eb cU RQ\QTUb U^S_bU% ]_Y ZnQY]U ]QbSXUb&

`_ebae_Y 5

FQbSU aeU SnUcd R_^ `_eb \Q cQ^dy% \u ZU

T_^^U ]Uc bU^TUj&f_ec c_efU^d ZU

bU^S_^dbU ]Uc Q]Yc YSY% _^ cU c_efYU^d TUc

Z_ebc TnQedbUc V_Yc %\nzdbU Xe]QY^c Ucd

^_cdQ\WYaeU `Qb ^QdebU U^ Wy^ybQ\U SnUcd

]_^ ae_dYTYU^% ZU dbQfQY\\U `Qc YSY T_^S Txc

aeU ZU ceYc u 7Yc[bQ ZU fYU^c `_eb cU `b_VYdUb

\U ]QhY]e]% ZU fYU^c YSY cQ^c byV\ySXYb% YSY

SnUcd e^U SX_cU aeY VQYc `QbYU TU ^_ec %

f_Y\Q e^U ]QYc_^ RYU^ VQYdU ]_TUb^U wQ

VQYd byZ_eYb \U S"eb TU f_Yb TUc RU\\U SX_cU

TQ^c ^_dbU fY\\U% wQ T_^^U e^U RU\\U Y]QWU

u \Q fY\\U% Y\ iQ db_` TU ]_^TU \u SnUcd

d_eZ_ebc \U SQc% SnUcd \nQbbzdU TU Rec% \Uc

[\Qh_^c TU f_YdebUc \nU^S_]RbU]U^d de

cU^c `Qc u \nQYcU ZU `byVxbU i dbQfUbcUb

bQ`YTU]U^d% Y\ inQ \Uc Ty\Y^aeQ^dc aeY

cnQcc_YU^d YSY bUWQbTU SnUcd `UbdebRQ^d% Y\ inQ

d_edUc \Uc SQdyW_bYUc % SUd Qbbzd Ucd ]Q\

_bWQ^Ycy `Qb S_^dbU \Q ^_efU\\U `\QSUddU

SnUcd RYU^ _bWQ^Ycy \Uc WU^c cni `_cU Ud

bU`_cU TQ^c \nydy SnUcd e^ U^Tb_Yd db_`

`Ue`\y de ^U db_efU ]z]U `Qc TU `\QSU%

SnUcd Z_\YU TnU^ `U^cQYd u dU\c dbeSc% SnUcd

]YUeh aeU \nQ^SYU^^U WQbU b_edYxbU SnydQYd

db_` cQ\U% Y^cQ\eRbU Ud \Uc ]QefQYcU _TUebc

k SnUcd ]YUeh ]QY^dU^Q^d% u \Q VY^ Te

R_e\UfQbT Y\ i U^ Q `Ue TnyS\QYbQWU dQ^d

aen_^ Q TnyS\QYbQWU dQ^d aen_^ TU ]_^TU

\Uc WU^c Q``bySYU^d \Q \e]YxbU % SnUcd R_^

`_eb \Uc VU]]Uc cebd_ed% ae_YaeU ^_ec

^nQf_^c `Qc U^S_bU \nXQRYdeTU TU VQYbU

c_bdYb ^_c VU]]Uc ]QYc wQ fQ fU^Yb % \u SnUcd

\Q c_SYydy Wy^ybQ\U SnUcd Z_\Y% ZecdU u S_dU TU

\nQ^SYU^ ^_iQe S_\_^YQ\% Y\ S_^cUbfU

d_eZ_ebc c_^ SXQb]U% SnUcd \U ]z]U

`bUcaeU k u SUddU `QbdYU \u U^ f_Yd \nQ^SYU^

Ud \U ]_TUb^U U^cU]R\U SnUcd RUQe TU f_Yb

wQ
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Cadre de l’enquête et informations générales

Participant(e) : n°6

Dates des entrevues
Premier récit de vie : le 02 novembre 2011, vers 12h20
Deuxième récit de vie : le 24 novembre 2011, vers 17h00
Parcours commenté ordinaire : le 24 novembre 2011, vers 18h00
Réactivation par l’image : oui
Remise du journal personnel : le 26 novembre 2011, vers 17h30

Ville : Biskra

Participant : Soltane Saadane âge : 30 sexe : M

Profession : Agent
Critères : parcours quotidien pour aller au travaille
Lieu d’habitation : les H.L.M
Lieu de travail ou d’étude : la protection civile
Parcours fait depuis : 10 ans

;hdbQYd Te Z_eb^Q\ `Ubc_^^U\ FX_d_c Te `QbS_ebc
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Extrait du parcours commenté ordinaire

Participant(e) : n°6

@nQY TUeh ae_dYTYU^c ceb SU R_e\UfQbT 3 \U `bU]YUbc aeQ^T

ZU dbQfQY\\U Ud \U Z_eb TU ]_^ bU`_c 4 \_bc ]Q Z_eb^yU Te

dbQfQY\\U ZU fYU^c YSY u SU R_e\UfQbT UhQSdU]U^d \Q `\QSU

TU \Q \YRUbdy _~ ZU `bU^Tc e^ SQVy% Z bU^S_^dbU ]Uc Q]Yc%

_^ cU S}d_YU U^ `QccQ^d u SU R_e\UfQbT ZU VQYdc QddU^dY_^

TnXQRYdeTU Qeh QedbUc `QccQ^dc% \U ]_efU]U^d Ud \Uc

f_YdebUc SnUcd db_` `Ue`\y YSY TU ^QdebU ZU ceYc c_SYQR\U%

ZnQY]U bU^S_^dbUb \Uc WU^c ZU \Uc cQ\ed% ZnQY]U QR_bTUb \Uc

`Ubc_^^Uc cebd_ed \Q ]QdY^yU wQ bU]_^dU \U ]_bQ\

O GenU^dU^TUj&f_ec `Qb SU\Q 5

GeQ^T ZU bU^S_^dbU \Uc WU^c ceb SU R_e\UfQbT _e RYU^ ZU

f_Yc e^U RU\\U SX_cU% ZU dbQfUbcU d_ed \U R_e\UfQbT `_eb

QddUY^TbU ]_^ dbQfQY\\U% TnXQRYdeTU ZU ]nQbzdU `Qc ZU ceYc

`bUccy kUd \Q `bU]YxbU SX_cU aeU ZnQY u VQYbU e^U V_Yc ZnQY

dUb]Y^y ]_^ dbQfQY\\U SnUcd TU `QccUb `Qb SU R_e\UfQbT ZU

]QbSXU YSY ]Q\Wby \nQbbzd TU Rec Ud ZecdU u S_dy% ZU `byVxbU

]QbSXUb Zecae"u \nX}dU\ =eU^T_ejU %ZnQY]U R_eWy \Q

]QdY^yU ZU f_Yc% ZU SXUbSXU ae_Y TU ^_efUQe \nzdbU

Xe]QY^ Ucd TnXQRYdeTU SebYUeh% S_]]U TnXQRYdeTU ZU

bU^S_^dbU e^ Q]Yc u \Q `\QSU TU \YRUbdy SUddU `\QSU \u Ucd

d_eZ_ebc TQ^c ]_^ `b_WbQ]]U ZnQY]U RYU^ i `bU^TbU TU

\nQYb YSY SnUcd RUQe TU f_Yb \Uc WU^c % _^ cU RQ\QTQYU^d QfUS

]Uc Q]Yc ceb SU R_e\UfQbT% _e VQYbU Te cX_``Y^W

U^cU]R\U% _^ fYcYdU Wy^ybQ\U]U^d \Uc R_edYaeUc TU

fzdU]U^dc c`_bdYVc% \Uc R_edYaeUc TU `_bdQR\U% u SU

R_e\UfQbT f_ec QfUj `\ec Te SX_Yh aenQY\\Uebc \Uc

bUcdQebQ^dc% \Uc `YjjUbYQc Ud \Uc ]QWQcY^c _^ `Ued i `QccUb

e^U dbxc RU\\U Z_eb^yU cQ^c i bU^TQYd S_]`dU % YSY SU aeU

ZU bU]QbaeU SnUcd \Q TYfUbcYdy TUc fYcQWUc SXQaeU Z_ebc e^

^_efUQe fYcQWUc ]Q\Wby SnUcd TUc 7Yc[bYc '''1)q(q VbyaeU^dU

SU R_e\UfQbT% SnUcd \U ]_efU]U^d# ]_efU]Q$% de

S_]`bU^Tc 8nUcd TUfU^ec e^U XQRYdeTU ]z]U SnUcd ZnQY

bYU^ u VQYbU ZU T_Yc fU^Yb YSY SnUcd S_]]U wQ SnUcd ^QdebU\ u

SU R_e\UfQbT ZU `Ueh Sb_YcUb \Uc WU^c% SU aeY ]nQddYbU YSY

SnUcd \nQ]RYQ^SU Z_eb Ud ^eYd% \Q ]QdY^yU d_ed \U ]_^TU

VbyaeU^dU SU R_e\UfQbT

^U c_^d V_bSy]U^d TUc RYc[bYc `Qb S_^dbU \Q

^eYd SnUcd \Uc RYc[bYc #gQ\QT RQ\QTU$ _^ \Uc

bUdb_efU^d c_efU^d \u ceb \Q `\QSU TU \YRUbdy

%`QbV_Yc _^ i bUdb_efU TUc c`USdQS\Uc

TnQ]QdUebc TU XY`&X_` Y\c cU T_^^U^d bU^TUj&

f_ec YSY \Uc WU^c i bUcdU `_eb \Uc f_Yb TQ^cUb

\Uc VQ]Y\\Uc QeccY SnUcd Q]ecQ^d %?\inQ e^U

SX_cU aeY ]nQddYbU \nQddU^dY_^ Ud ]U Wx^U

SnUcd \Uc _b`XU\Y^c 4SnUcd `Xy^_]x^U aeY

TyV_b]U \nY]QWU TU \Q fY\\U %TyV_b]U \U

`QicQWU Wy^ybQ\U %Y\c T_b]U^d Qe R_e\UfQbT

\Q ^eYd `Ued zdbU SnUcd \nU^Tb_Yd \U `\ec ceb

`_eb Ueh %SnUcd d_eZ_ebc ]_efU]U^dy YSY

Z_ebc Ud ^eYd \Uc ]QWQcY^c VUb]U^d dQbT \Q ^eYd

\Uc VQ]Y\\Uc c_bdU^d `U^TQ^d \Q ^eYd %U\\Uc

]QbSXU dbQ^aeY\\U]U^d `Ubc_^^U ^U \Ueb

TybQ^WU% Wy^ybQ\U]U^d \Uc VU]]Uc QY]Uc

c_bdYb \Q ^eYd SnUcd SQ\]U Ud \U ^_]RbU TUc

X_]]Uc cU TY]Y^eU ceb SU R_e\UfQbT de

`Ueh db_efUb d_ed f_c RUc_Y^c% ZnQY]Uc SU

R_e\UfQbT u `QbdYb TU *0 3))X `eYcaeU SnUcd

\nQ`_WyU TU ]_efU]U^d #]_fU]Q$

^_dQ]]U^d TQ^c \Q `\QSU TU \YRUbdy SnUcd

RYU^ TyWQWyU Ud RYU^ yS\QYbyU% ]QYc QfQ^d

SnUcd U^S_bU ]YUeh Y\ inQfQYd TU \Q V_^dQY^U \Uc

ZUeh TU \e]YxbU SnUcd VQRe\Ueh SnUcd e^U

]UbfUY\\U aeQ^T de dnQcc_YU Ud de bUWQbTU _^

TYbQYd e^ TyS_bk ]QY^dU^Q^d SnUcd TySUfQ^d

%SU aeY ]U `\QYd YSY SnUcd \Q RQ^aeU ;\ 7QbQ[Q%

SnUcd Z_\YU U\\U _SSe`U e^ U^Tb_Yd c`ySYVYaeU

SnUcd \U S"eb TU \Q fY\\U% SnUcd e^ ^_efUQe

bU`xbU TQ^c ^_dbU fY\\U% SnUcd RYU^ TU f_Yb

\nQ^SYU^ Ud \U ^_efUQe S_dU u S_dU 'ZnQY]U \Q

TYc`_cYdY_^ TUc yaeY`U]U^dc Qed_eb Te

SU^dbU fY\\U SnUcd VQSY\U u bU`ybUb Ud SnUcd `Qc

VQdYWQ^d ^_^ `\ec %SU aeY ]U TybQ^WU YSY TQ^c

\Q WbQ^TU `_cdU %SU aenY\c _^d SXQ^Wy \Q `X_d_

TU ]Qbdib `Qb ZU cQYc `Qc ae_Y 5!! tQ
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Conduite de récit : REACTIVATION PAR L’IMAGE (Extrait n°1)

2L89F>H8F>BA " & 7BG8BG> 1F=@8A< & C="

&de Qc bUS_^^e SUddU `X_d_ 5

Bu% SnUcd \Q `YjjUbYQ Te SU^dbU fY\\U' 8nUcd RUQe ! 8nUcd e^

U^Tb_Yd dbxc TU^cU \Q ]QdY^yUkY\ iQ db_` TU ]_^TU

\uk'TQ^c \U ]QdY^ SnUcd d_eZ_ebc QccUj `Ue`\yU' ;d ]z]U

`U^TQ^d \Q ^eYd `eYcaeU SnUcd \U SU^dbU fY\\U' ?SY% _^ f_Yd \Uc

WU^c aeY f_^d Ud fYU^^U^d% TnQedbUc QccYc' 9Q^c \Q `X_d_%

_^ ^U f_Yd `Qc db_` TU `Ubc_^^Uc% ]QYc TnXQRYdeTU% Y\ iQ

e^U WbQ^TU QVV\eU^SU TU WU^c' 9Q^c \Q ^eYd% \nQ]RYQ^SU Ucd

]QW^YVYaeU% _^ ^U TYbQYd `Qc aeU SnUcd 7Yc[bQ% \Q \e]YxbU

bQZ_edU Te SXQb]U u \Q `X_d_' 8nUcd RUQe !

2L89F>H8F>BA $ & 7BG8BG> 1F=@8A< & C=$

8U RvdY]U^d ]U TybQ^WU fbQY]U^dkHUWQbTU ! <QwQTU ]Q\

VY^YU% ]Q\Wby aenY\ Ucd Qe SU^dbU fY\\U' s cQ `\QSU% Qe \YUe TU

S_^cdbeYbU db_Yc ydQWUc% ZU dUb]Y^U TnQR_bT \Uc TUeh

`bU]YUbc ydQWUc kSnUcd Wz^Q^d fbQY]U^d' Qe \YUe

TnQSSU^deUb \Q R_^^U Y]QWU TU \Q fY\\U 4 \Uc WU^c YSY \Q

TyV_b]U^d SXQaeU Z_eb TQfQ^dQWU' 8nUcd T_]]QWU ! 8nUcd

TUfU^e e^U Se\debU% \Q S_^cdbeSdY_^ U^ XQedUeb cQ^c

VY^YdY_^#<b$'

2L89F>H8F>BA # & 7BG8BG> 1F=@8A< & C=#

;d 8U\\U&\u 5

&7YU^ yfYTU]]U^d% SnUcd \Q ]QYc_^ TU Se\debU' 8nUcd ^_dbU

`QdbY]_Y^U' 8nUcd e^ Uc`QSU Se\debU\' @nQT_bU SUd U^Tb_Yd

_~ ZnQY]U \YbU \Uc QVVYSXUc TUc Uh`_cYdY_^ck9UbbYxbU% ?\ inQ

e^ dXyvdbU U^ `\UY^ QYb _~ _^ QccYcdU c_efU^d u TUc

c`USdQS\Uc% ^_dQ]]U^d `U^TQ^d \U ]_Yc TU bQ]QTQ^%

SnUcd dbxc `Ue`\y YSY' HUWQbTU ! I_^ cdi\U dbQTYdY_^^U\ Ucd

]QW^YVYaeU k ?\ Ucd Yc\Q]YaeU% wQ bUV\xdU ^_dbU Se\debU'

CQYc QfQ^d SnydQYd U^S_bU `\ec RUQe'
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2L89F>H8F>BA % &7BG8BG> 1F=@8A< & C=%

tQ% SnUcd \U ^_efUQe cYxWU TU \Q RQ^aeU ;\ RQbQ[Q u

S_dy TU S_]]YccQbYQd TU \Q `_\YSU% wQ ]U `\QYc

RUQeS_e`' 8Qb% Y\c _^d bUc`USdy \U cdi\U Yc\Q]YaeUkwQ

VQYd byZ_eYb \U S"eb' ;\\U bQZ_edU e^ `\ec u SU R_e\UfQbT

]Q\Wby aeU SnUcd bySU^d' I_^ U]`\QSU]U^d Ucd

cdbQdyWYaeU% SnUcd \U SU^dbU fY\\U'Y\ iQ db_` TU WU^c

d_eZ_ebc' 8nUcd `Ue`\y YSY u S_dy TU \Q `\QSU TU \Q

\YRUbdy #IQXQdU ;\ >_ebYQ$'

Conduit e de récit : REACTIVATION PAR L’IMAGE (Extrait n°2)

2L89F>H8F>BA " & 388;8A< & C="

EeY% \u SnUcd \Q WbQ^TU `_cdU' 8nUcd \Q VY^ Te

R_e\UfQbT' 8UddU `X_d_c Ucd `Ued zdbU `bYcU u S_dU TU

\Q ]QYc_^ TU 8e\debU' =y^ybQ\U]U^d% SnUcd db_`

`Ue`\y YSY' ?\ i Q db_` TU ]_^TU Z_eb Ud ^eYd' 8nUcd

\nQ]RYQ^SU' BQ WbQ^TU `_cdU Ucd e^ \YUe QT]Y^YcdbQdYV'

8nUcd \U S_]]U^SU]U^d Te R_e\UfQbT'

2L89F>H8F>BA # & 388;8A< & C=#

8nUcd \U ]_^e]U^d TUc ]Qbdibc' ?\ Q \Q V_b]U Tne^

\YfbU _~ c_^d Y^cSbYd \Uebc ^_]ck8nUcd ^_dbU VYUbdy'

8nUcd R_^ TU f_Yb wQ' @nQY TU \Q SXxbU TU`eYc ZnQY e^ dbxc

WbQ^T cU^dY]U^d `_eb SU ]_^e]U^d'

&tQ dU bQ``U\ aeU\aeUc SX_cU 5

&8nUcd ^_dbU ]y]_YbU `_eb aen_^ ^n_eR\Yc `Qc SUc

X_]]Uc \u #bQZQ\Qc$' 8nUcd e^ c_efU^Yb TU VYUbdy' Bu% SnUcd

\U S"eb TU \Q fY\\U' 8XQaeU 7Yc[bY T_Yd `QccUb `Qb \u' 8nUcd

c�bk]z]Uc \Uc fYcYdUebc aeY fYU^^U^d TnQedbUc gY\QiQc TU

\nUcd% TU \n_eUcd _~ Te ceT' J_ed \U ]_^TU T_Yd `QccUb `Qb

\u' BUc WU^c QY]U^d SUd U^Tb_Yd% \Q `\QSU TU \YRUbdy% Ud `eYc

SnUcd e^ \YUe TU bU^S_^dbU% TU bye^Y_^ Ud TU bUSbyQdY_^

`_eb \Q `_`e\QdY_^ TU \Q gY\QiQ'
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8nUcd \U WbQ^T R_e\UfQbT u S_dy Te SY^y]Q NnQQdSXQ' 8nUcd

S\QYbUk]Q\Wby aeU SnUcd \Q ^eYd Ud aeU SnUcd ]_efU]U^dy

#\]_efU]Q$'HUWQbTU ! BU ^_]RbU TUc f_YdebUc% U\\Uc

_SSe`U^d \Uc db_Yc `_cYdY_^c Te R_e\UfQbT' 8nUcd% U^ VQYd%

e^U `UdYdU S_]`QbQYc_^ U^dbU \Q ^eYd Ud \U Z_eb' 8nUcd

`bUcaeU \Q ]z]U TU^cYdy' 8U\Q% `b_efU U^S_bU e^U V_Yc

aeU SU R_e\UfQbT Ucd e^U TUcdY^QdY_^ `_eb SXQaeU 7Yc[bY

#7ncQ[bQc$

Conduit e de récit : REACTIVATION PAR L’IMAGE (Extrait n°3)

2L89F>H8F>BA " & 38?8= ,89=8A> & C="

9Q^c SUddU `X_d_c% ZU `U^cU aeU SnUcd \U SU^dbU fY\\U% ]QYc

_~ ZU cQYck`QckY\ i Q Te ]_^TU' JYU^c ! 8nUcd \U c_e['

O Je ^U \nQc `Qc bUS_^^e 5 8nUcd \Q WbQ^TU ]_caeyU'

O 6X ! EeY% \Q WbQ^TU ]_caeyU _eY% _eY SnUcd \nQ^SYU^ c_e[

TU \Q fY\\U' E^ `Ued TYbU SnUcd \U S"eb TU \Q fY\\U% `Qc \_Y^

TnYSY \U ]QbSXy S_efUbd' 8nUcd e^U j_^U db_` ]_efU]U^dy

Y\ inQ Te ]_^TU #WXQcXY$' I_^ QbSXYdUSdebU dU T_^^U

\nY]`bUccY_^ aeU ^_ec c_]]U u 7Yc[bQ' CQYc% ]QY^dU^Q^d%

SnUcd T_]]QWU' 8nUcd \U Ryd_^ aeY U^fQXY d_ed' FQb SUd QSdU

_^ `UbT \U SXQb]U TU ^_dbU fY\\U'

2L89F>H8F>BA #& 38?8= ,89=8A> & C=#

EeY ! Bu% SnUcd \Q 8D;F% T_^S SnUcd \nQ^SYU^ aeQbdYUb

QT]Y^YcdbQdYV _~ d_ed \Uc yaeY`U]U^dc QT]Y^YcdbQdYVc c_^d

bUWb_e`yc 3 6F8% 8D;FUd=F' GeQ^T% ZU f_Yc SUddU `X_d_% ZU

cU^c aeU SnUcd \U S"eb TU \Q fY\\U' 8nUcd RYU^ TU f_Yb

\nY]]UbcY_^ Tne^ ^_efUQe RvdY]U^d TQ^c e^ Q^SYU^

aeQbdYUb'
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2L89F>H8F>BA $ & 38?8= ,89=8A> & C=$

8nUcd e^ Qbbzd TU Rec% ]QYc _^ ^U TYbQYd `Qc 7Yc[bQ #bYbU$ ZU

^U cQYc `Qc _~'''

O bUWQbTU RYU^ !

O @U `U^cU QX ! GeU SnUcd \nQbbzd TU \nQ^SYU^ TQ|bQ' 9Q^c \Q

^eYd% SnUcd dbxc Z_\Y'''

O FU^TQ^d \Q ^eYd% SnUcd TYVVybU^d 5

O CQYc RYU^ ceb ! 9Q^c \Q ^eYd% SnUcd `\ec RUQe 4 \Uc TyVQedc

^U cU ]Q^YVUcdU^d `Qc QfUS \nyS\QYbQWU' 8nUcd RUQe

\nQ]RYQ^SU SXQ^WU TQ^c \Q ^eYd'

Conduit e de récit : REACTIVATION PAR L’IMAGE (Extrait n°4)

2L89F>H8F>BA " & 2L;8 & C="

Bu% SnUcd U^ VQSU u \Q ]QYc_^ TU Se\debU' 8nUcd e^ ]y]_bYQ\

`_eb \Uc ]Qbdibc' GeQ^T% _^ `QccU `Qb YSY% _^ cU^d \Q VYUbdy'

8nUcd ^_cdQ\WYaeU% SnUcd e^ bQ``U\ XYcd_bYaeUkYSY \Q

VbyaeU^dQdY_^ Ucd TU^cU' ;^ VQYd% SnUcd \U R_e\UfQbT SU^dbQ\

aeY ]x^U fUbc d_ec \Uc QedbUc U^Tb_Ydc TU \Q fY\\U'

2L89F>H8F>BA #& 2L;8 & C=#

EeY% \Q `\QSU TU \Q \YRUbdy #IQXQdU ;\ >_ebYQ$% SnUcd e^U `\QSU

XYcd_bYaeU' 8nUcd bySU^d cY _^ `Qb\U U^ ]QdYxbU Te dU]`c% SQb

U\\U Q ydy SbyyU Q`bxc \nY^Ty`U^TQ^SU' CQYc Txc aen_^ i

QbbYfU% _^ cU^d e^ cU^dY]U^d V_bdk\Q ^_cdQ\WYU' ?\ i Q d_eZ_ebc

db_` TU ]_^TU% Y\ i Q d_eZ_ebc \nQ]RYQ^SU' ;^ `\ec% U\\U ]x^U

fUbc \Q gY\QiQ' IY _^ S_]`QbU \U Z_eb Ud \Q ^eYd TU SUd U^Tb_Yd%

_^ f_Yd aenY\ Ucd `\ec RUQe TQ^c ^eYd ]Q\Wby aeU \nyS\QYbQWU

c_Yd VQYR\U% ]QYc Y\ Q Te SXQb]U aeQ^T ]z]U' ?\ ^ni Q `Qc db_`

TU ]_^TU% SnUcd SQ\]U' F_eb ]_Y% SUd U^Tb_Yd% SnUcd \nY]QWU

TU \Q fY\\U'
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Conduit e de récit : REACTIVATION PAR L’IMAGE (Extrait n°5)

2L89F>H8F>BA " & '=8FF> 6BGA<E& C="

Bu% SnUcd \Q RQ^aeU U\ RQbQ[Q u S_dy TU S_]]YccQbYQd TU \Q

`_\YSU Ud U^ VQSU TU \Q `\QSU \Q \YRUbdy #IQXQdU ;\ >_ebYQ$' ?SY%

SnUcd d_eZ_ebc U^S_]Rby% ^_dQ]]U^d% `Qb \Uc f_YdebUc'

2L89F>H8F>BA # & '=8FF> 6BGA<E& C=#

8nUcd \Q `\QSU TU \Q \YRUbdy% e^ WbQ^T Uc`QSU `UbTe Ud ]Q\

_SSe`y' @U `U^cUk`_eb ]_Y SnUcd bYU^% SnUcd fYTU% QfQ^d

SnydQYd Q^Y]y% Ti^Q]YaeU Ud TU^cU' ?\ inQfQYd \Uc ZUdc TnUQeh

Ud \Q V_^dQY^U' 8nydQYd fbQY]U^d Q^Y]y' ?\ inQfQYd Te ]_^TU 4

TUc fYUeh% TUc ZUe^Uc% TUc VU]]Uc Ud TUc U^VQ^dc% d_edU

c_bdU TU SQdyW_bYUc' CQY^dU^Q^d% ]z]U \U SQVy u S_dy ^U

Ty`QccU `Qc +. `Ubc_^^Uc' 8U \YUe cnUcd TyWbQTy' E^ Q `UbTe

e^ Uc`QSU fYdQ\ u 7Yc[bQ% `_eb ]_Y SnUcd TUfU^e e^ \YUe TU

`QccQWU cUe\U]U^d'

O GeU\ Ucd f_dbU cU^dY]U^d ]QY^dU^Q^d 5

O BQ `\QSU Ucd U^^eiUecU ]Q\Wby aenU\\U _SSe`U e^U j_^U

`_dU^dYU\\Uk8nUcd T_]]QWU TU f_Yb wQ !! 8nUcd \U S"eb TU \Q

fY\\U !!! Cz]U \U ]_^e]U^d #]_^e]Q$' @U ^U `Qb\U `Qc TU cQ

fQ\Ueb XYcd_bYaeU' 8nUcd Qe&TU\u% Y\c ^U \eY _^d `Qc T_^^yc \Q

fQ\Ueb ]ybYdU% cQ fQ\Ueb ci]R_\YaeU' IUe\U]U^d TUc ]ebc !!!

Conduit e de récit : REACTIVATION PAR L’IMAGE (Extrait n°5)

2L89F>H8F>BA " & 48=8 & C="

8nUcd \Q c_SYydy Wy^ybQ\U' 8nUcd `bUcaeU \Q VY^ Te R_e\UfQbT'

tQ ]U `\Q{d y^_b]y]U^d% `eYcaeU SnUcd e^ RvdY]U^d

`bycU^dQR\U SnUcd e^U RQ^aeU' GeQ^T ZU f_Yc wQ% ZU ]U cU^c u

\nQYcU'
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2L89F>H8F>BA #& 48=8& C=#

tQ% SnUcd ]_SXU' tQ ]U TybQ^WU RUQeS_e`' 8U ^nUcd `Qc cQ

`\QSU% SnUcd \U SU^dbU fY\\U Q]Yc #iQ cQXRY$' tQ ]U

Wx^UkHUWQbTU ! ;X QbWY\U ]Q\ VY^Y% `_bdU U^ R_Yc% cQ^c

`UY^debU% SnUcd TybQ^WUQ^d'

2L89F>H8F>BA $& 48=8& C=$

?SY% SnUcd \U R_e\UfQbT% d_ed Qe \_^W \Q feU Ucd RU\\U Ud `b_`bU'

E^ f_Yd \Uc QbRbUc% \Uc WU^c' BnQ]RYQ^SU% Y\ inQ TU \nQ]RYQ^SU

\Uc WU^c QddU^TU^d \U Rec% SnUcd ]_efU]U^dy% ?\ i Q Te

]_efU]U^d
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,KKCTC /

3& cQ\U] gQ Q\QY[_]
.8@<? & gQ Q\QY[_] QcQ\U]% ]_^ VbxbU'
3& ZU fUeh f_ec Y^dUbfYUgUb ceb SU R_e\UfQbT% cY SnUcd `_ccYR\U5
.8@<? & _eY% RYU^ c�b'
3 & aeU\ Ucd d_^ bQ``_bd QfUS SU R_e\UfQbT aeQ^T de fYU^c YSY% `_ebae_Y de fYU^c YSY 5 GeU\\U
Ucd \Q SX_cU aeY f_ec QddYbU U^ `bU]YUb TQ^c SU R_e\UfQbT5
.8@<? & Wy^ybQ\U]U^d% ZnQY e^ bQ``_bd% `bUcaeU% V_^SdY_^^U\ QfUS SU R_e\UfQbT' GeQ^T% ZU
fQYc Qe dbQfQY\ ZU T_Yc `QccUb TU SU R_e\UfQbTkFQb SU R_e\UfQbTk;^ SU aeY S_^SUb^U SU aeY
]nQddYbU YSY% Wy^ybQ\U]U^d SnUcd e^ R_e\UfQbT QccUj \QbWUk Y\ iQ TU \Q fUbTebU% TUc
QbRbUckTUc TUeh S}dyc' ;^ `\ec TU wQ% \nQbSXYdUSdebU TU SU R_e\UfQbT' =y^ybQ\U]U^d% d_edUc
\Uc ]QYc_^c c_^d S_^cdbeYdUc QfUS TUc QbSQTUc Ud SnUcd QccUj di`YaeU `_eb \Q gY\QiQ TU RYc[bQ'
3 & Ucd&SU aeU de XQRYdU YSY TQ^c SU R_e\UfQbT _e k 5
.8@<? & ZnXQRYdU u S}dU TU SU R_e\UfQbT% `bUcaeU u .))] TnYSY'
3 & SnUcd&u&TYbU de \U VbyaeU^dU ae_dYTYU^^U]U^d 5
.8@<? & ae_dYTYU^^U]U^d% `bUcaeU% Y\ i Q SUbdQY^Uc V_Yc _~ ZU T_Yc `QccUb `Qb SU R_e\UfQbT TU
. u 0 V_Yc `Qb Z_eb'
3 & aenUcd&SU aeU de cU^c aeQ^T de VbyaeU^dU SU R_e\UfQbT 5 GeU\\U Ucd dQ cU^cQdY_^ 5 Je Qc
TYd aeU de \U VbyaeU^dU d_eZ_ebc% aeU\\U c_^d \Uc SX_cUc aeY dU `_eccU u \U VbyaeU^dUb5 GeU\
cU^dY]U^d f_ec QfUj% QfUS SUddU VbyaeU^dQdY_^ ae_dYTYU^^U 5
.8@<? & ^_^% \Q VbyaeU^dQdY_^% `bUcaeU SU ^nUcd `QckcY ZnQfQYc aeU\aeU SX_cU u VQYbU YSY% ZU
T_Yc `QccUb `Qb YSYk ZU ^U fYU^c `Qc `bySYcy]U^d `_eb \U R_e\UfQbT U^ \eY&]z]U' IY d_ed% SnUcd
wQ' F_eb \Q cU^cQdY_^ wQ Ty`U^T TU \Q `\QSU _~ ZU ceYc' FQb UhU]`\U YSY% ZU ]U cU^c `\ec u \nQYcU
cebd_ed QfUS IQXQdU ;\ >_ebYQ% 8nUcd e^ \YUe c`QSYUeh QfUS TU \Q fUbTebU' @U ]U cU^c u \nQYcU
YSY' ?\ i Q QeccY TU \nQedbU S}dy% \u&RQc% \U `UdYd caeQbU% SnUcd dbxc SXQb]Q^d 4 QbRbUc Ud k
3 & S_]]U^d wQ SXQb]Q^d% aeU cU^dUj f_ec% S_]]U^d SXQb]Q^d 5
.8@<? & SnUcd \Q fUbTebU% ZU `Ueh ]nQccU_Yb YSY u \nQYcUk=y^ybQ\U]U^d% aeQ^T ZU fYU^c dYbUb TU
\nQbWU^d TU \Q `_cdU% ZU Ty`_cU ]_^ SXxaeU TQ^c \Q SXQY^U% ZU `bU^Tc e^ Z_eb^Q\ Ud ZU fQYc u
SU caeQbU ZU ]U cU^c u \nQYcU'
3 & SnUcd&u&TYbU SnUcd e^ \YUe TU TydU^dU% de dU bU`_cU YSY 5
.8@<? & _eY% Ud ZnQddU^Tc ]_^ d_eb'
3 & TyZu% _^ db_efU TUc WU^c QccYc YSY u S}dy TU \Q ]QYc_^ TU Se\debU% ceb \U db_dd_Yb% Ucd&SU e^
RUQe `QicQWU' ;cd&SU ^_b]Q\ aeU \Uc WU^c cnQcc_YU^d YSY
.8@<? & wQ Ty`U^TkTUc V_Yc wQ ]U `QbQ{d ^_b]Q\% TUc V_Yc ^_^' tQ Ty`U^T TUc `Ubc_^^Uc 4 Y\
i Q TUc `Ubc_^^Uc aeY _^d \nQYb TnzdbU bUc`USdyc Ud bUc`USdeUeh% wQ ^U ]U TybQ^WU `Qc' CQYc
TUc V_Yc% _^ db_efU TUc WU^c aeY TybQ^WU^d \Uc VY\\Uc% \Uc TQ]Uc aeY `QccU^d% wQ ! SU ^nUcd `Qc
QWbyQR\U u f_Yb'
3 & TnQedbUck`Qb ae_Y f_ec zdUc QddYby YSY TQ^c \Q `\QSUddU 5
.8@<? & SU aeY ]nQddYbU \U `\ec SnUcd SUd QbRbUk?\ Ucd dbxc fYUeh' GeQ^T ZnydQYc `UdYd% _^ fU^QYd
YSY \U WbY]`Ub% SnUcd QVVUSdYV cY d_ed'
3 & SnUcd&u&TYbU% TU \Q ^_cdQ\WYU 5
.8@<? & _eY% TU \Q ^_cdQ\WYU'
3 & SU \YUe% S_]]U^d `_efUj&f_ec \U aeQ\YVYUb 5 ;cd&SU e^ \YUe `_eb \Uc WbQ^TUc `Ubc_^^Uc%
`_eb \Uc `UdYdUc 5 GeU\c di`Uc TU WU^c% Wy^ybQ\U]U^d% aeU f_ec f_iUj Ud aeU f_ec
VbyaeU^dUj YSY 5
.8@<? & d_edUc \Uc SQdyW_bYUc TnvWU 3 \Uc ZUe^Uc% \Uc fYUeh Ud \Uc `UdYdc U^VQ^dc' HUWQbTU ! E^
f_Yd YSY SUc WQbw_^c TU *) u *- Q^c aeY Z_eU^d Qe RQ\\_^% SnUcd RYU^k
3 & u `Qbd \Q `\QSUddU aeU\\U c_^d \Uc SX_cUc aeY f_ec QddYbU TQ^c SU R_e\UfQbT 5

Conduit e de récit : entretiens semi-directifs (participant(e) n°2)
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.8@<? & U^ `\ec TU \Q `\QSUddU% Y\ i Q \nQbSXYdUSdebU TUc ]QYc_^c QfUS \Uc QbSQTUc% wQ ]U `\QYc
RUQeS_e`% _^ cU cU^d u 7Yc[bQ'
3 & SnUcd&u&TYbU `_eb d_Y \Uc QbSQTUc SnUcd dbQTYdY_^^U\ 5
.8@<? & SnUcd e^U SX_cU `b_`bU u 7Yc[bQ'
3 & Wy^ybQ\U]U^d% S_]RYU^ TU V_Yc f_ec fU^Uj u SU R_e\UfQbT 5
.8@<? & ae_dYTYU^^U]U^d _ek 5
3 & Wy^ybQ\U]U^d% S_]RYU^ TU V_Yc f_ec fU^Uj 5 ;cd&SU ae_dYTYU^^U]U^d _e \Q `\e`Qbd TU
f_dbU dU]`c 5
.8@<? & \Q `\e`Qbd Te dU]`c% ZU `QccU `Qb YSY' BQ ]QdY^yU `_eb Q\\Ub dbQfQY\\Ub' BnQ`bxc ]YTY
QfUS ]Uc Q]Yc% _^ `QccU `Qb YSY% _^ `QccU ae_dYTYU^^U]U^d `Qb YSY% TUeh _e db_Yc V_Yc% wQ
Ty`U^T'
3 & u `Qbd \Q `\QSUddU Ud \Q ]QYc_^ TU Se\debU% aeU\c c_^d \Uc y\y]U^dc aeY f_ec QVVUSdU^d% aeU
f_ec db_efUj RUQeh Ud aeY f_ec Y^SYdU^d u f_e\_Yb S_^dY^eUb u ]QbSXUb 5
.8@<? & Wy^ybQ\U]U^d% ZnQY]U SU R_e\UfQbT aeQ^T Y\ ^ni Q `Qc db_` TU ]_^TU% ZU \U cU^c
c`QSYUeh' CQYc e^U V_Yc aenY\ i Q TU \Q V_e\U% cebd_ed QfUS \U ]_efU]U^d aeY QSS_]`QW^U \Q
VY^ Te dbQfQY\% ZU ^nQY]U `Qc SU dU]`c \u% SnUcd e^ `Ue QWQwQ^d' CQYc% Q`bxc *1X k ZU ]U cU^c u
\nQYcU'
3 & SnUcd&u&TYbU% f_ec `byVybUj \nQ]RYQ^SU TU \Q ^eYd `\ec aeU SU\\U Te ]QdY^ 5
.8@<? & Wy^ybQ\U]U^d% ZnQY]U wQ'
3 & aenU\\U Ucd \Q TYVVybU^SU% Ucd&SU aeU f_ec `_efUj ]U TySbYbU \Q TYVVybU^SU U^dbU \nQ]RYQ^SU
Te Z_eb''' 5
.8@<? & Y\ ^nQ `Qc TU RbeYd' ?\ i Q Te Tyc_bTbU% SnUcd ]Q\ _bWQ^Ycy% \Uc f_YdebUc cU WQbU^d TUc
TUeh S}dyck\U ]_efU]U^d ^nUcd `Qc _bWQ^Ycy'
3 & SnUcd&u&TYbU \U ]QdY^kL_ec cU^dUj aeU SUd Uc`QSU Ucd `\ec c_SYQR\U \U ]QdY^ _e \Q ^eYd 5
.8@<? & TQ^c \Q ^eYd ZU ]U cU^c `\ec u \nQYcU'
3 & ]QYc \Q c_SYQRY\Ydy% \Uc WU^c ^U f_ec TybQ^WU^d `Qc 5
.8@<? & ]QYc ZU f_ec QY TYd aeU SnUcd \Q ]Q^YxbUk\U db_dd_Yb Ucd QccUj \QbWU' CQYc Y\ i Q TUc
R_edYaeUc aeY c_bdU^d \Uebc ]QdybYU\c% SnUcd&u&TYbU aeU \Q SYbSe\QdY_^ cUbQ Tne^ cUe\ S}dy'
6edbU]U^d TYd% Y\ i Q db_` TnU^S_]RbU]U^d% SnUcd e^ `Ued TybQ^WUQ^d% u `Qbd wQk
3 & \Uc QedbUc Q]RYQ^SUc TQ^c \Q SYbSe\QdY_^ YSY wQ ^_ec f_ec Wx^U `Qc 5
.8@<? & Y\ i Q \Uc `_eRU\\Uc u S}dy TU SUd QbRbU% f_Yb TUc `_eRU\\Uc TQ^c \U SU^dbU fY\\U SnUcd e^
`Ue TYcWbQSYUeh'
3 & TnQedbUc `Xy^_]x^Uc YSY% TnQedbUc yaeY`U]U^dc aeY f_ec QddYbU^d TQ^c SU R_e\UfQbT 5
.8@<? & Y\ i Q \Q ]QYc_^ TU Se\debU% Y\ i Q \nX}dU\ TU =eU^T_ej% Y\ i Q k'U^ `\ec TU SUddU
`\QSUddU'
3 & SnUcd&u&TYbU% \nX}dU\ TU =eU^T_ej% aeU f_ec bQ``U\\U&d&Y\5
.8@<? & SnUcd Q^SYU^% TU`eYc ^_dbU U^VQ^SU U^ U^dU^T `Qb\Ub TU \nX}dU\ TU =eU^T_ej' 8nUcd e^
bU`xbU YSY u 7Yc[bQ'
3 & bU`xbU `Qb bQ``_bd u ae_Y% Ud `_ebae_Y f_ec \U S\QccyUj S_]]U ydQ^d e^ bU`xbU 5
.8@<? & ZU `U^cU aeU SnUcd \U `\ec Q^SYU^% ZU ]U c_efYU^c TU \eY TU`eYc ]_^ U^VQ^SU'
3 & wQ VQYd S_]RYU^ TU dU]`c 5
.8@<? & \Uc Q^^yUc 1/% 10
3 & wQ ^nQ `Qc SXQ^Wy TU`eYc SU dU]`c Zecaenu ]QY^dU^Q^d 5
.8@<? & \U R_e\UfQbT% wQ ^nQ `Qc SXQ^Wy RUQeS_e`'
3 & aeU\\Uc c_^d \Uc SX_cUc aeY _^d SXQ^Wy TQ^c SU R_e\UfQbT 5
.8@<? & `Qc WbQ^T SX_cU% \Uc RvdY]U^dc c_^d d_eZ_ebc \Uc ]z]Uc% _^ ^U \Uc Q `Qc bUVQYd' 8nUcd
bQbU' ?\ i Q TUeh _e db_Yc ]QYc_^c aeY _^d ydQYU^d bUVQYdUc' FQc WbQ^T&SX_cU TU SXQ^Wy'
3 & Ud \Uc SX_cUc aeY _^d SXQ^Wy% cU\_^ d_Y SnUcd RUQeh 5
.8@<? & _eY ! ?\ i Q TU RU\\Uc SX_cUc' FQb UhU]`\U% \U RQ^S TU 7QbQ[Q% c_^ QbSXYdUSdebU
Yc\Q]YaeU Ucd e^ `Ue c`ySYQ\U% ZnQY RUQeS_e` QY]y' ?\ i Q QeccY e^U c_SYydy u \Q VY^ Te
R_e\UfQbT% U\\U QeccY U\\U Ucd RU\\U% QfUS cUc fYdbUc Ud c_^ QbSXYdUSdebU' ;\\U Ucd R_^^U'
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3 & Y\ ]U cU]R\U aeU de Qc bQ\U^dY Ud aeU de Uc U^dbQY^ TU bUWQbTUb \Uc WU^c% \U ]_efU]U^d%
]Q\Wby aeU f_ec TYcYUj QfQ^d aeU f_ec ^U f_ec cU^dUj `Qc u \nQYcU QfUS \Uc WU^c' CQYc
]QY^dU^Q^d% ZU f_Yh aeU f_ec zdUc U^dbQY^ TU bUWQbTUb \Uc WU^ck8U S_]`_bdU]U^d Ucd
^_b]Q\U]U^d 5
.8@<? & Wy^ybQ\U]U^d% ]Uc Q]Yc ]U bU`b_SXU^d TU ]QbSXUb db_` fYdU' ;^ `QbdYSe\YUb% aeQ^T
ZU ceYc cUe\k
3 & ]QYc ]QY^dU^Q^d% f_ec ]QbSXUj db_` \U^dU]U^d 5
.8@<? & _eYk`Qb UhU]`\U SUd X_]]U aeY fU^T TUc \YfbUc Q^dYaeUc ZnQY]U \U f_Yb' @U ^U cQYc
`Qc `_ebae_Y% ]QYc ZnQY]U f_Yb TUc \YfbUc Q^SYU^c aeY cU fU^TU^d ceb \U db_dd_YbktQ ]U
bQ``U\\U aeU\aeU SX_cU `Ued zdbU' CQYc ZnQY]U f_Yb wQ YSY'
3 & ]Q\Wby SnUcd cY]`\U% ]QYc de QY]U \U f_Yb% aenUcd&SUk 5
.8@<? & ZU `U^cU aenY\ Q e^ Qc`USd Se\debU\ _e Y\ T_^^U e^ Qc`USd Se\debU\ u SU
R_e\UfQbTkSnUcd TQ^c SU cU^ck
3 & Te \U S}dy TUc Q]RYQ^SUc S_]]UkaenUcd&SU aeU f_ec cU^dUj 5 L_ec `byVybUj \U
VbyaeU^dUj \Q ]QdY^yU% \nQ`bxc ]YTY _e \U dU]`c TU \Q VbyaeU^dQdY_^ ^U f_ec Y^dybUccU `Qc 5
.8@<? & `_eb \U `\QYcYb 5 F_eb \U `\QYcYb' \U dU]`c Te S_eSXy Ud \Uc dU]`c _~ \nU^S_]RbU]U^d
TY]Y^eUku `Qbd wQ Y\ i Q \Uc dU]`c _~ Y\ ^ni Q `Qc Te c_\UY\% ]z]U \U c_\UY\ SU ^nUcd `Qc e^
`b_R\x]U `QbSU aeU ^_ec Qf_^c \Uc QbSQTUc'
3 & cU\_^ f_dbU cU^dY]U^d Ud f_dbU bQddQSXU]U^d u \nUc`QSU% S_]]U^d f_ec `_efUj \U
S\QccU]U^d TU SU R_e\UfQbT% S_]RYU^ TU db_^w_^c% S_]RYU^ TU `QbdYUc% db_Yc% db_Yck 5
.8@<? & SU R_e\UfQbTke^% TUeh% db_Yc% aeQdbU' GeQdbU' GeQdbU `QbdYUc'
3 & S_]]U^d QfUj&f_ec `bSyTy `_eb SUddU by`QbdYdY_^ 5
.8@<? & \Q `bU]YxbU `QbdYU Ucd \Q ]UY\\UebU `_eb ]_Y% TU \Q ]QYc_^ TU \Q Se\debU ZecaenQe SQVy
TU InQQTQ' 9yZu% ZnQfQYc \nXQRYdeTU TU `bU^TbU ]_^ SQVy TQ^c SU SQVy% wQ VQYd e^ Q^% ZnydQYc
d_eZ_ebc \u&RQc' BQ TUehYx]U `QbdYU% Te SQVy TU InQQTQ Zecaenu =eU^T_ej' BQ db_YcYx]U
`QbdYU% TU =eU^T_ej u \Q cQ\\U TU ]ecSe\QdY_^' BQ TUb^YxbU% TnYSY Zecaenu \Q c_SYydy Wy^ybQ\U'
3 & `_ebae_Y SUddU by`QbdYdY_^' ;cd aenUcd&SU aeY f_ec \QYccU TYbU aenYSY SnUcd SXQb]Q^d 5 GeU
f_e\Uj&f_ec TYbU `Qb SXQb]Q^d 5
.8@<? & \Q `bU]YxbU `QbdYU% U\\U Ucd `\ec c`QSYUecU% Y\ i Q TU \Q fUbTebU% _^ cU cU^d `\ec u
\nQYcU' 9Q^c SUddU `QbdYU ae_Y aenU\\U ^nUcd `Qc QeccY c`QSYUecU aeU IQXQdU ;\ >_ebYQ% Y\ i Q TU
\Q fUbTebUk\Uc TUeh `QbdYU aeY bUcdU S_^dYU^^U^d TUc ]QWQcY^ckwQ ]U TybQ^WU'
3 & YSY SnUcd \U SY^y]Q TU NQQdSXQ % Y\ ^U f_ec Q `Qc QddYbUb \nQddU^dY_^ 5 8nUcd e^ ]_^e]U^d
TnQ`bxc \nXYcd_YbU' F_ebae_Y Y\ ^ni Q `\eck 5
.8@<? & TQ^c ]_^ U^VQ^SU% Zni ceYc fU^e db_Yc _e aeQdbU V_Yc `_eb f_Yb TUc VY\]c% ]QYc
TUb^YxbU]U^d% Y\ ^ni Q `Qc TU VY\]c% SnUcd TUfU^e e^ \YUe TnUh`_cYdY_^c `ybY_TYaeUck Ud SU
^nUcd `Qc fbQY]U^d aeU\aeU SX_cU TUk
3 & ZU fUeh S_]`bU^TbU' ;cd&SU aenY\ Q `UbTe c_^ YTU^dYdy 5
.8@<? & _eY% Y\ Q `UbTe c_^ YTU^dYdy' 8U ^nUcd `\ec \U SY^y]Q TU NQQdSXQ
3 & `_eb d_Y aenUcd SU aeU \nYTU^dYdy Tne^ \YUe 5
.8@<? & ZU `U^cU aeU SnUcd cQ V_^SdY_^% TU`eYc aenY\ ^nUcd `\ec e^ SY^y]Q% SnUcd VY^Y'
3 & f_ec SXUbSXUj u TYbU aenY\ ^ni Q `\ec TU ]Q^YVUcdQdY_^ck
.8@<? & ]z]U cnY\ i Q TUc ]Q^YVUcdQdY_^c% SU ^nUcd `Qc \Q ]z]U SX_cU% QfQ^d% Y\ i QfQYd TUc
VY\]c' CQY^dU^Q^d% wQ VQYd \_^WdU]`c% Y\ ^ni Q `\ec TU VY\]' ?\ i aeU\aeU V_Yc TUc `YxSUc
dXyvdbQ\Uc% wQ VQYd TUeh _e db_Yc cU]QY^Uc% Y\c _^d `bycU^dy e^U `YxSU dXyvdbQ\U% ]QYc `Qc TU
VY\]c'
3 & f_ec QfUj `UbTe ae_Y aeQ^T \U SY^y]Q TU NQQdSXQ u SUccUb TU V_^SdY_^^Ub 5
.8@<? & SnUcd e^ \YUe TU TydU^dUk
3 & ceb \U S}dy cU^c_bYU\% Se\debU\% c_SYQ\ aeU\\U Ucd \Q SX_cU aeU f_ec bUWbUddUj Ud f_ec \Ueb
bU`b_SXUj% `eYcaeU wQ ^U V_^SdY_^^U `\ec S_]]U QfQ^d 5
.8@<? & Te S}dy Se\debU\% _^ Q `UbTe aeU\aeU SX_cU% `eYcaeU QfUS \Uc % Y\ i QebQ `Ued zdbU TUc
bU^S_^dbUck
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3 & T_^S f_ec QfUj `UbTe e^ Uc`QSU 5
.8@<? & _eY e^ Uc`QSU'
3 & TQ^c \U R_e\UfQbT% SUddU Q^SYU^^U 9YQbQ aenUcd&SU aenU\\U f_ec bU`bycU^dU 5
AQ]U\ 3 fbQY]U^d% ZnQY _eR\Yy ]z]U cQ `\QSU
3 & TU \Q WQbU
.8@<? & ^_^ Zni ceYc fU^e% e^U cUe\U V_Yc% ]QYc SnUcd bQbU% ZU ^U fYU^c `Qc c_efU^d'
3 & aeQ^T de `QccU u S}dy Ucd&SU aenU\\U dU bU`bycU^dU aeU\aeU SX_cU _~k 5
.8@<? & ^_^% bYU^
3 & aeU\\Uc c_^d \Uc SX_cUc aeU de QY]U f_Yb YSY' FQb UhU]`\U% aeU \Uc WU^c V_^d TQ^c \nUc`QSU
_e TQ^c \Uc `bQdYaeUc aeU de QY]U f_Yb TUc WU^c Ud RYU^ c�b \Uc SX_cUc aeU de ^nQY]U `Qc
f_Yb 5
.8@<? & Y\ i Q SUbdQY^Uc ]QYc_^c TQ^c \U R_e\UfQbT aeY ^n_^d `Qc u S}dy TnUeh TUc

QbRbUckF_eb \U cdQdY_^^U]U^d `Qb UhU]`\U% Y\ T_Yd zdbU Tne^ cUe\ S}dy `_eb zdbU _bWQ^Ycy'

F_eb \Uc `UY^debUc% S_]]U f_ec f_iQYd% d_edUc \Uc ]QYc_^c ^U c_^d `Qc `UY^dUc' BQ `UY^debU

Ucd Q^SYU^^U% cY \Uc WU^c bU`UYW^U^d TU ^_efUQe ZU `U^cU wQ fQ TUfU^Yb ]YUeh aeU wQ' ?\ i Q

RUQeS_e` TU SX_cU u VQYbUk

3 & dU\c aeU% dU\c aeU 5

.8@<? & \Q `UY^debU% \Uc QbRbUc% \Q by^_fQdY_^ TUc ]QYc_^c d_ed U^ WQbTQ^d \U cdi\U QfUS TUc

QbSQTUck

3 & \Q `bU]YxbU aeUcdY_^% ZU dbQfUbcU \U R_e\UfQbT ae_dYTYU^^U]U^d% aeU\ Ucd d_^ bQ``_bd% \U

bQ``_bd aeU de `Ue TySbYbU 5 9ne^U ]Q^YxbU c`ySYVYaeU% Ucd&SU aenY\ i Q e^U bU\QdY_^

c`ySYVYaeU U^dbU f_ec Ud \U R_e\UfQbT 5 K^ bQ``_bd `Ubc_^^U\'

.8@<? & ZU cU^c aenY\ i Q e^ bQ``_bd TnQ``QbdU^Q^SU% `eYcaeU ZU ceYc TU 7Yc[bQ Ud SU R_e\UfQbT

SnUcd \U S"eb TU RYc[bQ% SnUcd \U `QccQWU aeY ]x^U u \Q WQbU b_edYxbU kZU cU^c SUddU

Q``QbdU^Q^SU u SU R_e\UfQbT

3 & cY f_ec f_e\Uj f_iQWUb aeU\ Ucd \U ]UY\\Ueb c_efU^Yb aeU f_ec `_efUj `bU^TbU TnYSY TU SU

R_e\UfQbT5

.8@<? & TUc `X_d_c u S}dy TU \Q ]QYc_^ TU Se\debU TU IQXQdU ;\ >_ebYQ% TUc `X_d_c cY d_ed'

I & \Uc SX_cU aeU de ^nQY]U `Qc `bU^TbU QfUS d_Y 5

.8@<? & \Uc SX_cUc aeU ZU ^nQY]U `Qc `bU^TbU QfUS ]_Y' FQb UhU]`\% aeU\aeUc `Xy^_]x^Uc

aeU ZU ^nQY]U `Qc f_Yb S_]]U SU\eY TU \Q WbQ^TU `_cdU% \nU^S_]RbU]U^d ae_dYTYU^ TUc WU^c

aeY fYU^^U^d dYbUb \Ueb QbWU^d% ZU `U^cU SnUcd \nUccU^dYU\'

3 & ZU f_ec bU]UbSYU C_^cYUeb AQ]U\'

.8@<? & ]UbSY% TU bYU^'
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3 & ]_^cYUeb DQSUb HQX]Q^Y Ucd&SU aeU ZU `Ueh f_ec Y^dUbfYUgUb 5
089<D & _eY% Y\ ^ni Q QeSe^ `b_R\x]U'
3 & Y\ ^ni Q QeSe^ TybQ^WU]U^d 5
089<D & ^_^ ! Y\ ^ni Q QeSe^ `b_R\x]U'
3 & Tne^U ]Q^YxbU Wy^ybQ\U% aeQ^T f_ec fY^Uj u SU R_e\UfQbT' GenU\\U Ucd f_dbU bU\QdY_^ QfUS
\eY% Ucd&SU aeU f_ec fU^Uj YSY d_eZ_ebc _e ^_^ 5 GenU\\U Ucd \Q `bU]YxbU SX_cU aeY f_ec QddYbU
TQ^c SU R_e\UfQbT 5
089<D & `_eb ]_Y% SU R_e\UfQbT Ucd u S_^cYTybUb S_]]U \U S"eb TU 7Yc[bQ' 8nUcd e^ \YUe TU
`QccQWU _R\YWQd_YbU% _^ T_Yd `QccUb `Qb YSY% ^nY]`_bdU aeU\ fYcYdUeb u 7Yc[bQ T_Yd `QccUb `Qb YSY'
Dn_eR\Y_^c `Qc aeU SU R_e\UfQbT% S_^dYU^d TUc \YUec cdbQdyWYaeUc S_]]U \Q ]QYc_^ TU
Se\debU% \U S_]]YccQbYQd SU^dbQ\% \Q `_cdU Ud ]z]U \Q ^_efU\\U RQ^S TU ;\ 7QbQ[Q' Dn_eR\Y_^c
`Qc QeccY aenQfUS \U ]Q^aeU TUc Uc`QSUc fUbdc bycUbfyc Qeh ZUeh% _^ f_Yd \Q `\QSUddUkSnUcd e^
\YUe `eR\YS _~ \Uc WU^c fYU^^U^d cnQccU_Yb' Dn_eR\Y_^c `Qc QeccY aenu S}dy% Y\ iQ \Q MY\QiQ'
8UddU `\QSU Ucd \U S"eb TU 7Yc[bQ % U\\U Ucd fYdQ\U u 7Yc[bQ' BQ fYcYdU TU SU R_e\UfQbT Ucd e^U
fYcYdy ae_dYTYU^^U `_eb d_ed \U ]_^TU'
3 & SnUcd&u&TYbU f_ec fU^Uj d_eZ_ebc YSY 5
089<D & ZU `Ueh TYbU aeU SnUcd ae_dYTYU^' Ge_dYTYU^^U]U^d% Tne^U ]Q^YxbU _e Tne^U QedbU' @U
`Ueh fU^Yb `_eb ]QbSXUb S_]]U ZU `Ueh fU^Yb `_eb e^U QVVQYbU aeU\\U aeU c_Yd cQ
^QdebUk]QYc ZU ceYc _R\YWy TU `QccUb `Qb \u'
3 & `_ebae_Y f_ec fU^Uj SXQaeU Z_ebc YSY 5 GeU\\U c_^d \Uc SX_cUc aeY f_ec QddYbU YSY Ud aeY
f_ec Y^SYdU^d u fU^Yb 5
089<D & aeQ^T _^ fYU^d YSY _^ Q \nY]`bUccY_^ TnU^dUb TQ^c e^ ]_TU TU fYU bQ`YTU% d_ec \Uc
WU^ck cebd_ed% Y\ ^U VQed `Qc _eR\YUb \Q c_bdYU TUc V_^SdY_^^QYbUc% TUc ydeTYQ^dc Ud TUc y\xfUc
aeY `QccU^d `Qb SU R_e\UfQbT' 9_^S% _^ cU cU^d% U^ `QbdYSe\YUb TQ^c \Uc ]_]U^dc TU \nQ`_WyU
TQ^c e^ \YUe ]_efU]U^dy' J_ed \U ]_^TU Q TUc _RZUSdYVc Ud TUc `by_SSe`QdY_^c' ?\ ^U VQed
`Qc _eR\YUb QeccY aenY\ i Q TUc RvdY]U^dc QT]Y^YcdbQdYfUc Ud U^ ]z]U dU]`c Y\ i Q SUddU
`\QSUddU% SnUcd e^ \YUe TU TydU^dU Ud TU bU^S_^dbU'
3 & f_ec `_efUj ]nUh`\YaeUb wQ 5
089<D & Wy^ybQ\U]U^d% SnUcd XQRYdeU\ YSY u 7Yc[bQ% aene^U `Ubc_^^U aeY SXUbSXU u bU^S_^dbUb
e^U QedbU% `bU^^U^d bU^TUj&f_ec YSY% feU c_^ U]`\QSU]U^d cdbQdyWYaeU% feU aenY\ Ucd Qe
]Y\YUe TU 7Yc[bQ% \U S"eb TU 7Yc[bQ% d_ed \U ]_^TU cU bU^S_^dbU YSY' 6eccY% Y\ Ucd dbxc `b_SXU
TUc QedbUc \YUec cdbQdyWYaeUc' IQ^c _eR\YUb aeU SU R_e\UfQbT Q e^ Qc`USd XYcd_bYaeU% SnUcd e^
R_e\UfQbT dbxc Q^SYU^' J_ed \U ]_^TU \U S_^^QYd% Y\ Ucd Qe SU^dbU TU 7Yc[bQ' BUc RvdY]U^dc TU
7Yc[bQ% \Q cdbeSdebU TU \Q fY\\U cU c_^d S_^cdbeYd u `QbdYb TU \eYk?\ bU\YU U^dbU ;\ 6\YQQ Ud \U
SU^dbU fYU\\U% Zecaenu \Q WQbU b_edYxbU QY^cY aeU JbYW ;jUR' ?\ Ucd fYdQ\% Y\ Ucd \Q `\ec WbQ^TU b_edU
aeY bU\YU ;\ 6\YQ Qeh QedbUc `\QSUc'
3 & f_ec QfUj `bySYcy QfQ^d aeU \Q ]QYc_^ TU Se\debU Ucd `Qb]Y \Uc ]_^e]U^dc \Uc `\ec
RUQeh' GeU\ cU^dY]U^d QfUj&f_ec u c_^ yWQbT5 F_ebae_Y SnUcd e^ ]_^e]U^d 5
089<D & \Q ]QYc_^ TU Se\debU Ucd e^ ]_^e]U^d feU c_^ U]`\QSU]U^d U^ `bU]YUb \YUe'
3 & aenUcd&SU aeU f_ec QfUj cU^dY aeQ^T f_ec ydYUj u S}dy TnU\\U 5
089<D & u fbQY TYbU% \Q ]QYc_^ TU Se\debU Ucd e^ \YUe fYcYdy `Qb \ny\YdU% SXQ^dUebc% `UY^dbUc _e
\Uc ydeTYQ^dc TU \ne^YfUbcYdy _e \Uc Q]QdUebc TU \Q `UY^debU _ekSnUcd e^ \YUe bycUbfy u \ny\YdU'
;dQ^d e^ U^cUYW^Q^d e^YfUbcYdQYbU% ZU cU^c e^U SUbdQY^U Q``QbdU^Q^SU u SU \YUek?\ ^U VQed `Qc
QeccY _eR\YUb aeU \Q ]QYc_^ TU Se\debU Ucd e^ RvdY]U^d dbxc Q^SYU^ YSY u 7Yc[bQ% SU ^nUcd `Qc
QeccY Q^SYU^ `eYcaenY\ TQdU TUc Q^^yUc 1) _e 2)% ]QYc _^ `Ued \U S_^cYTybUb S_]]U Q^SYU^' ?\
Q \QYccy c_^ U]`bUY^dU% `\ecYUebc Wy^ybQdY_^c Ud Q]QdUebc _^d S_]]U^Sy \Ueb SQbbYxbU YSY'

Conduit e de récit : entretiens semi-directifs (participant(e) n°1)
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3 & aenUcd SU aeU f_ec U^dU^TUj `Qb U]`bUY^dU Ud TU aeU\ S}dy 5 9e S}dy TU \Q bU^S_^dbU TUc
WU^c _e Te S}dy UcdXydYaeU 5
089<D & u fbQY TYbU% ]_Y ZU `U^cU aeU \Q ]QYc_^ TU Se\debU Ud c_^ U]`\QSU]U^d cdbQdyWYaeU%
Qe S"eb TU 7Yc[bQ Ud u S}dy TnQedbU \YUec fYdQeh' ;^ TUehYx]U \YUe% Y\ Ucd `bxc TU `\ecYUebc
yS_\Uc Ud \iSyUc Udk 8nUcd e^ \YUe TU bU^S_^dbU `_eb \Uc ydeTYQ^dc' IQ fQ\Ueb c`YbYdeU\\U Ud
Se\debU\\U Ucd ce`ybYUebU u SU\\U Tne^ cY]`\U RvdY]U^d `eYcaenY\ Ucd ]_TUcdU ceb SU `_Y^d%
]QYc \U VQYd aenY\ Ucd YSY Ud \Q ^QdebU TUc cUbfYSUc aenY\c T_^^U^d \eY _^d S_^Vyby e^U WbQ^TU
Y]`_bdQ^SUk6fQ^d% SUc cUbfYSUc ydQYU^d ]UY\\Uebc% \U dXyvdbU ydQYd V_^SdY_^^U\ d_ed Qe \_^W
TU \nQ^^yU% ]QY^dU^Q^d% Y\ ^ni Q aeU `Ued TU `bycU^dQdY_^ck]z]U SUc cUbfYSUc _^d TY]Y^ey'
CQYc c_^ Y]`_bdQ^SU \nUcd d_eZ_ebc' 8nUcd SU aeU ZU f_Yh'
3 & Ucd&SU aenY\ i Q TnQedbUc SX_cUc TQ^c SU R_e\UfQbT aeY QddYbU^d d_^ QddU^dY_^ 5 8Uc WU^c
Ucd&SU aenY\c f_ec TybQ^WU^d 5 ;cd&SU aeU de QY]U f_Yb \Uc WU^c Ud \U ]_efU]U^d 5
089<D & ZU `U^cU aeU SnUcd \U cUe\ U^Tb_Yd u 7Yc[bQ _~ \Uc WU^c ^U V_^d `Qc QddU^dY_^ \Uc e^c
Qeh QedbUc' ?\ Ucd dbxc fYfQSU' ;d% ^nY]`_bdU aeU\ `Ubc_^^U aeY fYcYdU SUddU `\QSU Q
SUbdQY^U]U^d e^ _RZUSdYV RYU^ `bySYc 3 e^U QT]Y^YcdbQdY_^ RYU^ TydUb]Y^yU% \Q `_cdU%kSnUcd&
u&TYbU TUc U^Tb_Ydc fYdQeh' E^ ^nQ `Qc \U dU]`c TU TybQ^WUb \Uc QedbUc _e \U S_^dbQYbU' K^ \YUe
cdbQdyWYaeU' 8U\eY aeY fUed VQYbU TUc SX_cUc Y\ Q TnQedbUc TUcdY^QdY_^c' CQYc SUddU `\QSU Ucd
S_^cYTybyU S_]]U e^U R_^^U `\QSU `_eb \Q ]QbSXU Q`bxc \Q VY^ Te dbQfQY\'
3 & `_ebae_Y% \U c_Yb% Ucd&SU \nQ]RYQ^SU ^nUcd `Qc \Q ]z]U aenQe ]QdY^ 5
089<D & \U c_Yb% U^ `bU]YUb% \Q SYbSe\QdY_^ TY]Y^eU% U^ cUS_^T \YUe \Q V_e\U TY]Y^eU QeccY'
Dn_eR\Y_^c `Qc aeU 7Yc[bQ Ucd e^ \YUe cdbQdyWYaeU Ud \Q ]QZ_bYdy TUc WU^c aeY ]QbSXU^d YSY ^ni
XQRYdU^d `Qc% aeQ^T Y\c bU^dbU^d QfUS \U c_Yb \Q V_e\U TY]Y^eU' Dn_eR\Y_^c `Qc QeccY aeU SnUcd
\QbWU% _^ `Ued ]QbSXUb u \nQYcU U^ S_^fUbcQ^d QfUS e^ Q]Y' CQYc Qe ]_]U^d TU \nQ`_WyU% Y\
Ucd TYVVYSY\U TU ]QbSXUb u \nQYcU' 8UbdUc% \Uc QedbUc ^U f_ec TybQ^WU^d `Qc% ]QYc SnUcd dbxc
TU^cU% SU ^nUcd `Qc e^ \YUe _~ \n_^ cU byZ_eYd% ]QYc `QbdYb TU *1% *2% Y\ TUfYU^d e^ \YUe
QWbyQR\U _~ \n_^ ]QbSXU u \nQYcU'
3 & u `Qbd \Q ]QYc_^ TU Se\debU% Ucd&SU aenY\ i Q TnQedbUc bU`xbUc aeY f_ec Y^V\eU^SU^d 5
089<D & `_eb ]_Y% Y\ i Q e^ ci]R_\U U^ bUcdQebQdY_^% \nX}dU\ =eU^T_ej% SnUcd e^ \YUe
]QW^YVYaeU' ?\ ^ni Q `Qc e^U `Ubc_^^U aeY XQRYdU u 7Yc[bQ Ud aeY ^U S_^^QYd `Qc \nX}dU\ TU
=eU^T_ej' ;^ `\ec TU wQ% SnUcd e^ bU`xbU% SnUcd e^ \YUe `_eb \Uc bU^TUj&f_ec' Dn_eR\Y_^c `Qc
c_^ U]`\QSU]U^d U^ VQSU TU \nQ^SYU^^U fY\\U% c_e[ \n6XSXYSXU' Dn_eR\Y_^c `Qc QeccY aeU
TUbbYxbU \eY% Y\ i Q NWeUW 7U^ HQ]TQ^% \U \YUe \U `\ec S_]]UbSYQ\ u 7Yc[bQ' 6edbU]U^d TYd% SnUcd
e^ \YUe cdbQdyWYaeU u RYc[bQ' Dn_eR\Y_^c `Qc QeccY aenY\ Ucd `b_SXU TUc `\QSUc `eR\YaeU% TUc
R_edYaeUc% TUc bUcdQebQ^d Ud TnQedbUck InY\ ydQYd V_^SdY_^^U\% Y\ cUbQ \U `bU]YUb SX_Yh TU
^nY]`_bdU aeU\ fYcYdUeb u \Q gY\QiQ TU RYc[bQk
3 & SnUcd `_eb wQ aeU f_ec f_ec zdUc Qbbzdy YSY `_eb `Qb\Ub 5
089<D & U^ SU aeY ]U S_^SUb^U% ZnQY e^ bQ``_bd QVVUSdYV QfUS \nX}dU\ =eU^T_ej% ZU ^nXQRYdU `Qc
\_Y^ TnYSY'
3 & f_ec XQRYdUj SU aeQbdYUb 5
089<D & ^_^% ]QYc ZU ^U ceYc `Qc \_Y^ TnYSY% `bUcaeU ,)) ] TnYSY' 8nUcd e^ \YUe fYfQSUk_^ Ucd
XUebUeh aenY\c c_^d U^dbQY^ TU bUcdQebUb \nX}dU\' 6`bxc `bUcaeU TYh Q^c TU VUb]UdebU'
3 & aeU\\U Ucd \Q SX_cU aeY f_ec QddQSXU u SU R_e\UfQbT 5
089<D & \Q SX_cU aeY ]nQddQSXU u SU R_e\UfQbT% U^ `QbdYSe\YUb TU`eYc aeU\aeUc Q^^yUc% SUc
\Uc R_edYaeUc aeY fU^TU^d TUc _RZUdc dbQTYdY_^^U\c% fzdU]U^dckUd TnQedbUc aeY fU^TU^d \Uc
TQddUc Ud TnQedbUckL_ec cU^dUj YSY e^U SUbdQY^U d_eSXU dbQTYdY_^^U\\U TQ^c \Q fY\\U% SnUcd e^
R_^ R_e\UfQbT' 8nUcd _^ QY]U cU TYcdbQYbU _^ bUfYU^d u ^_c bQSY^Uc% cQ^c _eR\YUb aenY\ i Q QeccY
\Q ]QYc_^ TUc ZUe^Uc SnUcd e^ QedbU \YUe TU TYcdbQSdY_^% SnUcd RUQe' IQ^c _eR\YUb aeU \U
R_e\UfQbT TQ^c SUddU byWY_^ c`ySYVYaeU]U^d' 6`bxc =eU^T_ej% _^ db_efU u S}dy \Q WbQ^TU
]_caeyU TU 7Yc[bQ aeY Ucd U^ bUcdQebQdY_^ ]QY^dU^Q^d' 8U c_^d SUc y\y]U^dc aeY
U]RU\\YccU^d SU R_e\UfQbT' E^ `Ued f_Yb QeccY aenY\ i Q TUc QbRbUc TQ^c \U R_e\UfQbT Ud aeU
SnUcd \QbWU' 8nUcd e^ `}\U aeY QddYbU \Uc ]QbSXQ^dc SnUcd Q]ecQ^d'



6^^UhUc

+.+

3 & Ucd&SU aenY\ i Q TnQedbUc SX_cUc aeU f_ec f_e\Uj QZ_edUj 5 @nQY S_^cdQdy aeU f_ec QfUj
bQ\U^dY YSY SU ^nUcd `Qc S_]]U QfQ^d% `\ed}d f_ec QfUj QSSy\yby `_ebae_Y5
089<D & YSY \U `b_R\x]U% _^ db_efU \Q R_eSXUbYU TUc VbxbUc IQ\U]'
3 & SnUcd aeU\aeU SX_cU TU R_^ TQ^c \Q fY\\Uk 5
089<D & ZU c_eXQYdQYc aene^U R_eSXUbYU QeccY WbQ^TU ^U c_Yd `Qc YSY% `QbSU aeUk
3 & ]QYc SnUcd e^ R_e\UfQbT `bY^SY`Q\ 5
089<D & \U VQYd aenY\ i Q e^U R_eSXUbYU YSY% aeY ^nUcd `Qc e^ \YUe _~ \n_^ fU^T TUc `QbVe]c Ud
TUc fzdU]U^dc% d_ed \U ]_^TU cni bU^T% QfUS \U cdQdY_^^U]U^d TUc f_YdebUc% _^ QebQ TU
\nU^S_]RbU]U^d' Dn_eR\Y_^c `Qc aeU TQ^c SUddU byWY_^% U^ `QbdYSe\YUb% \U `QccQWU TUfYU^d e^
`Ue `\ec ydb_Yd% SU ^nUcd `Qc S_]]U u \Q ]QYc_^ TU Se\debU' BQ beU TUfYU^d `\ec ydb_YdU QfUS
\Q R_eSXUbYUk
3 & aeU\ Ucd f_dbU cU^dY]U^d QfUS SU bydbySYccU]U^d Te `QccQWU 5
089<D & TQ^c SUddU `\QSU% _^ QSSy\xbU QVY^ TU \Q dbQfUbcUb' FQb \Q ceYdU% _^ db_efU e^U `\QSU
`\ec \QbWU _~ _^ `Ued ]QbSXUb u \nQYcU' 6fUS \Uc WU^c aeY fYU^^U^d YSY `_eb VQYbU \Uebc S_ebcUc%
Y\ Ucd `byVybQR\U TnyfYdUb SUc WU^c Ud TnQ\\Ub u e^U `\QSU `\ec S_^V_bdQR\U _~ Y\ ^ni Q `Qc TU
TybQ^WU]U^d Ud _~ _^ cU cU^d u \nQYcU' 8nUcd \Q bQYc_^ `_eb \QaeU\\U ZnQY QSSy\yby'
3 & f_ec zdUc `Qccy u S}dy Te SY^y]Q NQQdSXQ ]QYc k
089<D & u fbQY TYbU% ZnQY RUQeS_e` TU c_efU^Ybc ceb SU SY^y]Q TU NQQdSXQ'
3 & ]QYc f_ec ^nQfUj `Qc byQWY% f_ec ^nQfUj bYU^ cU^dY 5 8U ^nUcd `Qc S_]]U QfQ^d 5 L_ec zdUc
`QccUj ^_b]Q\U]U^d'
089<D & U^ `bU]YUb% `_eb ]_Y% cY^SxbU]U^d% \U SY^y]Q TU NQQdSXQ Q `UbTe RUQeS_e` TUc SUc
XQRYdeyc% Y\ ^nUcd `\ec e^ `}\U% ]Q\Wby \Uc bUcdQebQdY_^c VQYdUc' E^ ^U \U S_^cYTxbU `\ec
S_]]U \U SY^y]Q TU NQQdSXQ% Y\ Ucd TUfU^e e^ SU^dbU TU S_^VybU^SUc' CQYc e^
SY^y]QkQfQ^d \U SY^y]Q TU NQQdSXQ% QfQ^d Y\ ydQYd dbxc S_^^e% \Uc QVVYSXUc ^_ec QddYbU
\nQddU^dY_^' CQY^dU^Q^d% Y\ ^ni Q `\ec TU VY\]c' 6fQ^d% SnydQYd ae_dYTYU^' BUc WU^c aeY QddU^TU^d
u \nU^dbyU f_ec QddYbU^d \nQddU^dY_^% SnUcd d_ed \U ]_^TU aeY `bU^T TUc RY\\Udc' CQYc SUc
TUb^YxbUc Q^^yUc Ud QfUS \Q TySU^^YU ^_YbU Y\ Ucd TUfU^e e^ bU`xbU T_^d \Q `bycU^SU _e
\nQRcU^SU Ucd \U ]z]U'
3 & TQ^c SU R_e\UfQbT% aeU\\U c_^d \Uc SX_cUc aeY f_ec `QbQYccU^d ^_b]Q\Uc Ud SU\\Uc aeY f_ec
`QbQYccU^d Q^_b]Q\Uc 5
089<D & TQ^c SU R_e\UfQbT% Y\ iQ TU RU\\Uc SX_cUc% U^dbU QedbUc% TUc `\QSUc fUbdUc' IY _^ \U
TyS_e`U U^ `QbdYUc' BQ `bU]YxbU `QbdYU% SnUcd \Uc U^fYb_^c TU \Q ]QYc_^ TU Se\debU% U\\U Ucd
\QbWU Ud IQXQdU ;\ >_ebYQ% SnUcd e^ \YUe c`QSYUeh% S_]]U Y\ ^ni Q `Qc TU R_edYaeUc _^ ]QbSXU
QYcy]U^d% Y\ ^ni Q `Qc TU `b_R\x]U _e Tnyd_eVVU]U^d% Y\ ^ni Q `Qc TU bQYc_^c TU cnQbbzdUb
aeQ^T _^ ]QbSXU' K^U V_Yc QbbYfy u =eU^T_ej% Y\ i Q db_` TU R_edYaeUc aeY QddYbU^d \Uc WU^c%
SUc TUb^YUbc cnQbbzdU^d Ud SbyU^d QY^cY TUc _RcdQS\Uc' E^ S_^cdQdU U^ `bU]YUb aenQ`bxc
=eU^T_ej wQ bydbySYdk
3 & Ucd&SU aeU f_ec `_efUj ]nUh`\YaeUb SU aeU f_ec cU^dUj YSY 5 6fQ^d% f_ec TYdUc Qf_Yb e^
RUQe cU^dY]U^d aeQ^T f_ec ydYUj u \Q ]QYc_^ TU \Q Se\debU Ud aeU \Uc WU^c ^U cnQbbzdQYU^d
`Qc% S_]]U^d f_ec Uh`\YaeUj wQ 5
089<D & fbQY]U^d% Y\ ^ni Q `Qc e^U bQYc_^ aeY Y^SYdU \Uc WU^c u cnQbbzdUb% ]QYc Y\c `bU^^U^d Te
R_^ dU]`ckZU TYcQYd aeU \Uc WU^c ]QbSXQYU^d QfUS e^ bidX]U RYU^ TydUb]Y^y% ]QYc Y\ ^ni Q
`Qc TU bQYc_^ aeY \Uc `_eccU^d u cnQbbUdUb' ;d% ]z]U aeQ^T Y\c cnQbbzdU^d% Y\c ^U Wz^U^d `Qc \Q
SYbSe\QdY_^' ;d ZecdU TUfQ^d \Q ]QYc_^ TU Se\debU% Y\ i Q IQXQdU ;\ >_YbYQ% _^ `Ued cnQccU_Yb `_eb
QddU^TbU e^U `Ubc_^^U' 8nUcd&u&TYbU% Y\ ^ni Q `Qc TUc WU^c aeY SbyU^d TUc _RcdQS\Uc' CQYc%
TQ^c \Uc QedbUc `QbdYUc% \Uc VbxbUc IQ\U] `Qb UhU]`\U% cY _^ cnQbbzdU% _^ fQ Wz^Ub \Uc WU^c'
Dn_eR\Y_^c `Qc QeccY% aeU SUc _RcdQS\Uc% \Uc R_edYaeUc Ud k bydbySYccU^d \U R_e\UfQbT Tne^U
]Q^YxbU yd_^^Q^dU' @U ^U c_eXQYdQYc `Qc aenU\\U c_Yd S_]]U wQ'
3 & aenUcd SU aeU f_ec QY]Uj f_Yb Ud \Uc SX_cUc aeU f_ec ^nQY]Uj `Qc f_Yb YSY 5
089<D & TQ^c d_ed \U R_e\UfQbT 5
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3 & \Uc SX_cUc T_^d f_ec QY]Uj `Qb\Ub Qe WU^c Ud \Uc SX_cUc aeU f_ec f_e\Uj aeU \Uc WU^c
TnQY\\Uebc ^U f_YU^d `Qc 5
DQSUb 3 SU aeU ZU ^nQY]U `Qc f_Yb TQ^c \U R_e\UfQbT% SnUcd \Q ]Q^YxbU QfUS \QaeU\\U Ucd WybyU
\Q `_cdU' BQ `bU]YxbU SX_cU aeY QddYbU ]_^ QddU^dY_^ aeQ^T ZU ]QbSXU _e aeQ^T ZnQY e^
fYcYdUeb% SnUcd \Q V_e\U aeY QddU^T TUfQ^d \Q `_cdU' BU VQYd% TU \Uc f_Yb ]U T_^^U \nY]`bUccY_^
TnzdbU TQ^c \U dbYUb ]_^TU' K^ ]_^TU c_ec&TyfU\_``y% SU ^nUcd `Qc SYfY\Ycy% ZnQY]UbQY RYU^
f_Yb aeU\aeU SX_cU TU ]YUeh' @nQY]U f_Yb \Q `QbdYU TU \Q ]QYc_^ TU Se\debU% SnUcd \QbWU Ud RUQe
]QYc u `QbdYb TU =eU^T_ej% SnUcd \U Tyc_bTbU% \Q b_edU TUfYU^d `\ec ydb_YdU Ud ]z]U \U
]_efU]U^d TUc `YydQ^d Ucd Tyc_bT_^^yk
3 & Ucd&SU aeU f_ec `_efUj ]U TySbYbU SUd Qbbzd 5
089<D & SUd Qbbzd Ucd Tyc_bT_^^y% Y\ QebQYd Te zdbU ]YUeh aeU wQ' ?\ ^ni Q `Qc TU `\QSU `_eb
aeU \Uc WU^c cnQcc_YU^d% Ud \U VQYd aenY\ Ucd YSY% wQ `UbdebRU e^ `Ue \Q SYbSe\QdY_^% Y\ T_^^U u
SUddU `QbdYU e^ Qc`USd SXQ_dYaeU' E^ c_eXQYdU aeU wQ TUfYU^^U ]YUeh aeU wQ' 6`bxc \nQbbzd
Te Rec% _^ U^dbU TQ^c e^ Uc`QSU dbxc \QbWU' 9UfQ^d \Q TYbUSdY_^ TU \nQWbYSe\debU' 8nUcd \QbWU Ud
Y\ ^ni Q ^Y _RcdQS\U% ^Y R_edYaeU' E^ f_Yd \Q TYVVybU^SU' GeQ^T% Y\ ^ni Q `Qc TU R_edYaeU'
HUWQbTU ! BQ SYbSe\QdY_^% Y\ ^ni Q `Qc Te ]_^TU% SnUcd byZ_eYccQ^dk'BQ ]QefQYcU WUcdY_^ TUc
Uc`QSUc Q Sbyy e^U c_bdU Tnyd_eVVU]U^d Qe ^YfUQe TU \nQedbU `QbdYU' HUWQbTU SUddU `\QSU U^
VQSU TU \Q c_SYydy Wy^ybQ\U ! ;^ S_]`QbQ^d \Uc TUeh% _^ S_^cdQdU aeU \Q b_edU YSY Ucd % \Q
SYbSe\QdY_^ Ucd c_e`\U% U\\U ^U TybQ^WU `Qc' 8nUcd SU aeU ^_ec `_ef_^c _RcUbfUb 5
3 & cY _^ f_ec TU]Q^TU TU `bU^TbU TUc `X_d_ TUc `\ec RU\\Uc SX_cUc `_eb e^ Q]Y u
\nydbQ^WUb'' 5
089<D & TQ^c \U R_e\UfQbT 5
3 & TQ^c \U R_e\UfQbT'
089<D & ZU `Ueh `bU^TbU U^ `X_d_ \Q `\QSUddU TU IQXQdU ;\ >_ebYQ% SUddU `\QSU QeccYkT_^d \Uc
]QYc_^c _^d e^ Qc`USd dbQTYdY_^^U\% TU`eYc \ny`_aeU S_\_^YQ\U% ]z]U \Q ^QdebU TUc WU^c aeY
XQRYdU YSY Ucd S\Q]U% Y\ ^ni Q `Qc TnU^VQ^d aeY Z_eU^d TQ^c \Q beU% ZU `Ueh \Q VQYbU fYcYdUb `Qb e^
Q]Y% ]QYc u `QbdYb TU SUddU `\QSU% cnY\ ]nQbbYfU TnQ]U^Ub aeU\aene^% ZU \U VUbQYc \Q ^eYd'
FeYcaenY\ i Q e^ `b_R\x]U TnU^S_]RbU]U^d Ud Tnyd_eVVU]U^d' CQYc U^ Wy^ybQ\U% SnUcd \U
]UY\\Ueb Ud \U `\ec \QbWU R_e\UfQbT u 7Yc[bQ' E^ c_eXQYdU aenY\ QYd TUc SXQ^WU]U^dc TQ^c SUddU
byWY_^'
3 & aeU\\U c_^d \Uc SX_cUc aeU f_ec ^nQY]Uj `Qc `bU^TbU U^ `X_d_ 5
089<D & \Uc SX_cUc aeU ZU ^nQY]U `Qc `bU^TbU U^ `X_d_ 3 \nQbbzd Te Rec% ZU ^nQY]U `Qc f_Yb U^
`QccQ^d e^ ]QWQcY^ T_^d \U ]QdybYU\ _SSe`U \Q b_edU% ZU ^nQY]U `Qc f_Yb \Uc SQbbyU TUc QbRbUc
QY^cY VQYdUc cQ^c QbRbUc% U\\U TybQ^WU \Uc `QccQ^d Ud _SSe`U^d e^U cebVQSU cQ^c edY\Ydy'
3 & cY f_ec Q\\Uj `QbdYb U^ f_iQWU aenU\\U Y]QWU f_ec Q\\Uj `bU^TbU S_]]U c_efU^Yb 5
089<D & ZU `bU^Tc S_]]U c_efU^Yb \Q `X_d_ TU \Q byWY_^ aeY Ucd U^ VQSU u =eU^T_ej% U\\U Ucd
SQ\]U% \U ]eb U^ b_SXUb U^ VQSU u =eU^T_ej 5
3 & ]QYc SnUcd cY]`\Uk 5
089<D & SU ]eb Ucd S_^cdbeYd ]Q^eU\\U]U^d% _^ Q \nY]`bUccY_^ aenY\ Ucd dbQTYdY_^^U\% SU ^nUcd
`Qc S_]]U \U Ryd_^ aeY ^_ec U^d_ebUkSU WU^bU TU S_^cdbeSdY_^ SU VQYd u dbQfUbc deYjQ% SnUcd
d_ed \U ]_^TU aeY `QbdYSY`U Ud `Ued zdbU QeccY SUddU ]QYc_^ dbQTYdY_^^U\\U U^ VQSU u \Q
TYbUSdY_^ TU \nQWbYSe\debU% SnUcd Yc\Q]YaeU% Y\ i Q e^ U^cU]R\U TnQbSQTUc% Y\ Ucd dbxc
dbQTYdY_^^U\% ]QYc Y\ ^_ec `b_SebU e^U c_bdU TU byZ_eYccQ^SU' FUed zdbU SU c_^d TUc
Q``QbdU]U^dc% QfQ^d u \ny`_aeU S_\_^YQ\U SnydQYd `Ued zdbU TUc QT]Y^YcdbQdY_^c' Dn_eR\Y_^c
`Qc aeU SUddU byWY_^ ydQYd XQRYdyU e^YaeU]U^d `Qb TUc VbQ^wQYc'
3 & TU ]Q^YxbU Wy^ybQ\U% aeU\ Ucd f_dbU S_]`_bdU]U^d aeQ^T f_ec ]QbSXUj TQ^c SU
R_e\UfQbT' L_ec ]QbSXUj bQ`YTU]U^d 5
089<D & ZnQY TUeh S_]`_bdU]U^dc' BU `bU]YUb% \U Z_eb% ZU S_^cYTxbU \U R_e\UfQbT S_]]U e^U
b_edU Ud ^_^ `Qc S_]]U e^ R_e\UfQbT% ZnQY aeU\aeU SX_cU u VQYbU Ud cY d_ed' BU TUehYx]U
S_]`_bdU]U^d SnUcd `U^TQ^d \Q ^eYd aeQ^T \Q SYbSe\QdY_^ TY]Y^eU% ZU `Ueh \UfUb ]Q dzdU
]UddbU ]Uc ]QY^c TQ^c ]Uc `_SXUc Ud ]QbSXUbkZU `Ueh `bU^TbU Te R_^ dU]`c 5
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E & f_ec f_ec cU^dUj QddQSXUb u SU R_e\UfQbT 5
089<D & SUbdUc% cY ZU `Ueh TySbYbU SU aeU bU`bycU^dU \U R_e\UfQbT `_eb ]_Y U^ e^U `XbQcU ZU
`Ueh TYbU aeU SnUcd \Q S_\_^^U fUbdyRbQ\U TU 7Yc[bQ' IQ^c SU R_e\UfQbT 7Yc[bQ `UbT c_^d
YTU^dYdy Ud cU dbQ^cV_b]U U^ e^ Q]Qc TU ]QYc_^c'
3 & aeU\\U Ucd \Q bU\QdY_^ `b_V_^TU aeY f_ec \YU u SU R_e\UfQbT 5
089<D & `_eb ]_Y% ]Q TUcSbY`dY_^% SnUcd \nQ``QbdU^Q^SU% ZU ceYc \Yy u SU \YUe% u SU R_e\UfQbT' BU
VQYd TU f_e\_Yb ]QbSXUb YSY `b_efU ]_^ Q]_eb `_eb \eY' ?\ i Q e^U bU\QdY_^ c`YbYdeU\\U
c`ySYVYaeU QfUS SU \YUe' Dn_eR\Y_^c `Qc aeU \Q `bU]YxbU SX_cU aeQ^T _^ TUcSU^T u \Q WQbU
b_edYxbU% SnUcd \U `bU]YUb \YUe `Qb _~ ZU `QccU `_eb bU^dbyU SXUj ]_Y' GeQ^T ZU aeYddU 7Yc[bQ%
ZU `QccU `Qb YSY Ud aeQ^T ZU bU^dbU u 7Yc[bQ ZU `QccU `Qb SU R_e\UfQbT' 8nUcd&u&TYbU e^U
bU\QdY_^ TnQTYUe% e^U bU\QdY_^ TU bU^S_^dbU Ud \Q ]QbSXU ae_dYTYU^^U% U^ `QbdYSe\YUb% QfUS e^
Q]Y QfUS \UaeU\ ZU ]U bU^S_^dbU `_eb `bU^TbU e^ SQVy _e e^ dXy% aeQ^T _^ bU^dbU% _^ `QccU
`Qb YSY Uh`bxc ae_Y aenY\ i QYd TnQedbUc beU\\Uc' 8nUcd \Q `bUefU aeU SU R_e\UfQbT _SSe`U e^U
WbQ^TU `\QSU TQ^c ^_dbU fYU'
3 & Ucd&SU aeU f_ec f_e\Uj QZ_edUb aeU\aeU SX_cU 5
089<D & ZU c_eXQYdU aeU SU R_e\UfQbT TUfYU^^U ]YUeh aeU wQ Ud ZU ceYc SUbdQY^ aenQfUS e^U
`U^cyU `_cYdYfU% Y\ \U TUfYU^TbQ' @U `U^cU aeU \U `b_R\x]U Ucd e^ `b_R\x]U TU WUcdY_^' @U
Sb_Yc aenY\ i Q QccUj TnQbWU^d% \Uc S_]`ydU^SUc Y\ i U^ Q' ;d _^ c_eXQYdU f_Yb \U R_e\UfQbT TQ^c
c_^ `\ec RU\ ydQd'
3 & ]UbSY% ]UbSY ]_^cYUeb DQSUb'
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3 & R_^Z_eb ! L_ec Q\\Uj RYU^ 5
*<@@<E & _eY'
3 & Ucd&SU aeU ZU `Ueh f_ec Y^dUbfYUgUb ceb SU R_e\UfQbT TU 6]Yb 6RT ;\&AQTUb 5
*<@@<E & _eY% RYU^ c�b'
3 & `_efUj&f_ec ]U TYbU aeU\ Ucd f_dbU bQ``_bd QfUS SU R_e\UfQbT 5 F_ebae_Y fU^Uj&f_ec YSY 5
;d% aeU\\U Ucd \Q `bU]YxbU SX_cU aeU f_ec QY]Uj f_Yb e^U V_Yc aeU f_ec zdUc YSY 5
*<@@<E & ^_b]Q\U]U^d% ^_ec QY]_^c fU^Yb YSY' 8U`U^TQ^d% fe aeU ^_ec c_]]Uc TUc

VU]]Uc% ^_dbU cYdeQdY_^ cU]R\QR\U u SU\\U TUc X_]]Uc aeY fYU^^U^d cnQccU_Yb Ud RQ\QTUb% Ud

V_^d SU aenY\c fUe\U^d' E^ ^nQY]U fU^Yb% ]QYc S_]`dU dU^e TU \Q ^QdebU Ud TUc dbQTYdY_^c TU \Q

byWY_^ mn\U TycUbdnn% \Uc VU]]Uc ^n_^d `Qc db_` TU \YRUbdyc' 6Y^cY% _^ QY]U \Q f_Yb aeQ^T _^

^nUcd TQ^c e^ Rec _e TQ^c e^U f_YdebU' CQYc% cnQccU_Yb YSY% SU ^nUcd `Qc `_ccYR\U'

D_b]Q\U]U^d% SnUcd \Q ]UY\\UebU `\QSU' BUc ]U^dQ\Ydyc ^U c_^d `Qc _efUbdUc Ud d_\ybQ^dUc

S_]]U TQ^c \n_SSYTU^d _~ \Q VU]]U `Ued c_bdYb% cU RQ\QTUb Ud f_Yb \Uc `\QSUc' E^ c_eXQYdU

`_ef_Yb f_Yb \Uc bU`xbUc XYcd_bYaeUc k

3 & aenUcd&SU aeU f_ec QY]Uj f_Yb 5 GeU\\U Ucd \Q SX_cU aeY f_ec QddYbU 5

*<@@<E & SnUcd e^U `\QSU fUbdU% _^ Q ]QY^dU^Q^d TU \nUc`QSU fUbd' GeQ^T% de dnQcc_Yc YSY% de

cU^c \Q VbQYSXUeb Ud \nQd]_c`XxbU Ucd RU\\U% ]Q\Wby aeU SU c_Yd \U TycUbd' ?\ i Q db_` TU

]_^TU% SnUcd dbxc U^S_]Rby' E^ Q ]QY^dU^Q^d TU \Q S_^VYQ^SU% _^ `Ued c_bdYb `_eb cU

RQ\QTUbkBQ `\QSUddU Ucd TUfU^eU c`QSYUecU% de `Ueh ]QbSXUb% SU ^nUcd `Qc S_]]U \Uc QedbUc

`\QSUc \UcaeU\\Uc c_^d ydb_YdUc Ud _~ de ^U `Ueh ]QbSXUb aeU TYVVYSY\U]U^d' 9yZu% \Uc WU^c

c_^d S_\\yc \Uc e^c Qeh QedbUc% de ^U `Ueh `Qc ]QbSXUb' 8_]]U wQ SnUcd ]YUeh% U\\U Ucd

TUfU^eU c`QSYUecU'

3 & SnUcd ou&TYbU% SUc `\QSUc f_ec Wz^U^d 5 ;\\Uc Wz^U^d \Uc VU]]Uc 5

*<@@<E & _eY% wQ ^_ec Wz^U^d'

3 & Q\_bc f_ec f_ec cU^dUj u \nQYcU YSY 5

*<@@<E & _eY% _^ Ucd u \nQYcU'

3 & aeU\\U Ucd \Q SX_cU aeY f_ec QddYbU \U `\ec YSY 5 BQ ]QYc_^ TU \Q Se\debU _e k

*<@@<E & \Q feU W\_RQ\U TU \Q ]QYc_^ TU Se\debU Ucd R_^^U% de \Q cU^c fbQY]U^d e^ bU`xbU'

BUc WU^c fYU^^U^d YSY `_eb \YbU% `_ebk

*<@@<E & _^ u ]QY^dU^Q^d e^U VQwQTU' 6fQ^d% aeQ^T _^ ]QbSXQYd% Y\ ^ni Q `Qc TU VQwQTUc

TQ^c \Q b_edU' ;\\Uc ^nydQYU^d `Qc RYU^ VY^YUc' E^ cU^d aeU d_edUc \Uc `\QSUc c_^ cU]R\QR\Uc'

3 & ]QYc% \Q ]QYc_^ TU \Q Se\debU Ucd Q^SYU^^U 5

*<@@<E & ]QYc% U\\U Ucd TUfU^eU RU\\Uc aenQfQ^d' ?\ i Q SUc Uc`QSUc fUbdc ]QY^dU^Q^d'

*<@@<E & QfQ^d% 7Yc[bQ ydQYd e^U fY\\U d_ebYcdYaeU% Y\ ^ni QfQYd `Qc RUQeS_e` TU `_eRU\\Uc% Y\

^ni QfQYd `bUcaeU `\ec TnUc`QSUc fUbdc' 6SdeU\\U]U^d% SUddU `\QSU Ucd \Q j_^U \Q `\ec fUbdU'

3 & Ucd&SU aeU f_ec fU^Uj d_eZ_ebc YSY _e SnUcd \Q `bU]YxbU V_Yc 5

*<@@<E & _^ ^U fYU^d ZQ]QYc YSY% cQeV cY _^ Q aeU\aeU SX_cU u VQYbU' FQbSU aenY\ Ucd S_^^e%

]QY^dU^Q^d% aeU SUddU `\QSU Ucd bycUbfyU Qeh X_]]Uc' ;\\U ^nUcd `Qc `_eb \Uc VU]]Uc' InY\

QbbYfU aene^U VU]]U U^dbU u SUddU `\QSU% U\\U cUbQ S_^cYTybyU S_]]U e^U VU]]U TU

]QefQYcU by`edQdY_^' Cz]U \Uc VQ]Y\\Uc' E^ ^U \Uc db_efU `Qc YSY' IY e^U VU]]U dbQfUbcU \Q

`\QSUddU% U\\U cUbQ e^U ]QefQYcU VU]]U% Ud cnY\ QbbYfU aenU\\U `QccU `Qb YSY% U\\U `QccU U^

Conduit e de récit : entretiens semi-directifs (participant(e) n°3)
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S_ebQ^d `_eb aeU\aeU SX_cU aenU\\U Q u VQYbU% u \nUhSU`dY_^ TU wQ ^_^' BQ VU]]U ^U `Ued

bUWQbTUb \Q `\QSUddU aenU^ Rec _e U^ f_YdebU' K^U V_Yc% TQ^c \Uc `bU]YUbc Z_ebc TU bQ]QTQ^% Y\

_^d _bWQ^Ycy e^U VzdU u \Q ]QYc_^ TU Se\debU% ;\[QSXUVQ ;\Yc\Q]YQ Q VQYd e^U VzdU aeY ydQYd

TUcdY^yU Qeh VQ]Y\\Uc ^_b]Q\U]U^d' CQYc% dQ^d aen_^ ^nQ `Qc \Q Se\debU TUc VzdUc VQ]Y\YQ\Uc%

SU c_^d \Uc ZUe^Uc e^YaeU]U^d aeY _^d QccYcdy' BQ VU]]U% U\\U f_e\QYd fU^Yb% ]QYc cY e^U

VQ]Y\\U fYU^d YSY% SnUcd d_ed \U ]_^TU aeY \Q bUWQbTU'

3 & wQ cYW^YVYU aeU f_ec QY]Uj fU^Yb u SUddU `\QSU' GeU\\U Ucd \Q SX_cU aeY f_ec `\QYd YSY 5

*<@@<E & U\\U ]U `\Q{d \Q ^eYd% aeQ^T Y\ i Q TU \nyS\QYbQWU Ud TU \nUQe% d_edU \Q `\QSU Ucd fUbdU

Ud \Uc WU^c cnQcc_YU^d' E^ TYbQYd aen_^ ^nUcd TQ^c e^U QedbU `\QSU Ud ^_^ `Qc YSY' ;^ `\ec% U^

VQSU% Y\ i Q \Q RQ^S TU 7Qb[Q% U\\U Ucd ]QW^YVYaeU'

3 & SUddU RQ^S% U\\U Q^SYU^^U _e _^ \nQ S_^cdbeYdU bySU]]U^d 5

*<@@<E & U\\U Ucd ^_efU\\U]U^d S_^cdbeYdU'

*<@@<E & U\\U Ucd ^_efU\\U% U\\U ^nydQYd `Qc QfQ^d'

*<@@<E & \Q ^eYd% QfUS SUddU RQ^S Ud \Q `_cdU% 7Yc[bQ TUfYU^d RU\\U% \U `QicQWU TUfYU^d

]QW^YVYaeU'

3 & SnUcd&u&TYbU aeU \nQ]RYQ^SU ^nUcd `Qc \Q ]z]U `U^TQ^d \Q ^eYd Ud `U^TQ^d \U Z_eb'

*<@@<E & SU ^nUcd `Qc cU]R\QR\U'

3 & cU\_^ f_ec% SnUcd ]YUeh% `U^TQ^d \Q ^eYd _e `U^TQ^d \U Z_eb5

*<@@<E & \U ]QdY^ SnUcd \Q SYbSe\QdY_^ TUc f_YdebU Ud TUc WU^c aeY f_^d Qe dbQfQY\% Ud

RUQeS_e` `\ec \Uc f_YdebU' CQYc \Q ^eYd% \Uc WU^c% fYU^^U^d YSY `_eb ]QbSXUb Ud `_eb `QccUb Te

R_^ dU]`c QfUS \Uebc Q]Yck8U ^nUcd `Qc S_]]U \U Z_eb'

3 & QedbU]U^d TYd% Y\ i Q TU \Q ]_RY\Ydy `U^TQ^d \Q ^eYd% U\\U Ucd db_` ]_efU]U^dyU'

*<@@<E & _eY% SnUcd ]_efU]U^dy \Q ^eYd' FU^TQ^d \U Z_eb% Y\ VQYd SXQeT Ud Y\ i Q db_` TU

`bUccY_^' ;^ `\ec TU SU\\U Te dbQfQY\ kCQYc `U^TQ^d \Q ^eYd% de dU cU^c u \nQYcU cebd_ed aeQ^T Y\

VQYd RUQe Ud Y\ i Q QeccY RUQeS_e` TnQbRbU Ud `Ue TU WU^c% SUc TUb^YUbc ^U fYU^^U^d aeU `_eb

cnQccU_Yb' Je cU^c \Q VbQYSXUeb TU \Q `\QSU' ;^ `\ec% Y\ i Q \nyS\QYbQWU Ud \nUQe% SnUcd S_]]U cY

SnydQYd e^U QedbU `\QSU'

3 & T_^S% f_ec `byVybUj 7Yc[bQ \Q ^eYd' BU Z_eb% f_ec ^nQfUj QeSe^ cU^dY]U^d `_eb SUddU `\QSU%

wQ ^U f_ec TYd bYU^ 5

*<@@<E & TyZu \U ]QdY^% _^ Q db_` TU SX_cU u VQYbU #[QdXYQdUc$% _^ ^U fYU^d `Qc `_eb cU

RQ\QTUb' Cz]U cY U\\U Ucd \Q `\QSU TU \YRUbdy% Ud ]z]U cY U\\U Ucd R_^^U #]\YXQ$'

3 & U\\U ^U ^_ec f_ec QddYbU `Qc \U ]QdY^ 5

*<@@<E & aeQ^T U\\U Ucd _efUbdU `_eb \Q `bU]YxbU V_Yc% _^ ^nQfQYd `Qc TnUc`QSU fUbd' E^

^nQfQYd `Qc aeU\aeU SX_cU TU cU]R\QR\U' CQYc e^U V_Yc aeU \Uc WU^c cU c_^d XQRYdeyc Ud

`eYcaenY\ ^ni Q `Qc TU by^_fQdY_^% _^ Q VY^Y `Qb cnU^\QSUb TnU\\U #d]Q\ ]U^XQ$' 6SdeU\\U]U^d%

_^ ^nQ`Ubw_Yd aeU SUc TyVQedc' 9nQY\\Uebc% U\\U ^U S_^dYU^d `Qc RUQeS_e` TnUc`QSU fUbd% Y\ ^n i

Q aeU TUc ySXU\\Uc #cQ\Q\U]$% Y\ ^ni Q `Qc TU SXQYcUc% Y\ ^ni Q `Qc TU R_edYaeUc ^Y TU

#jUbjUYXQdUc$ `_eb aeU \Uc VQ]Y\\Uc fYU^^U^d QfUS \Uebc U^VQ^dc'

*<@@<E & _^ `Ued \Q f_Yb \Q ^eYd% `QbSU aeU \Uc SQVyc c_^d VUb]yc Ud aenY\ ^ni Q `Qc db_` TU

]_^TU' BU ]QdY^% de ^U `Ueh ]z]U `Qc `QccUb `Qb SUddU b_edU' 9yZu% d_ed \U ]_^TU c_bd \Uc

SXQYcUc' tQ y^UbfU' BQ ^eYdk

3 & f_ec \Q dbQfUbcUj bQ`YTU]U^d% f_ec ^nQY]Uj `Qc QddYbUb \nQddU^dY_^ TUc WU^c 5

*<@@<E & TyZu% ]z]U cY de ]QbSXU ^_b]Q\]U^d \U ]QdY^% \Uc WU^c dU bUWQbTU^d

c`_^dQ^y]U^d' BQ ^eYd% Y\c ^U cUb_^d `Qc YSY% \Uc SQVyc cUb_^d VUb]yc' Je `Ueh ]QbSXUb u

\nQYcU' BUc VQ]Y\\Uc ]QbSXU^d ^_b]Q\U]U^d'
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3 & aenUcd&SU aeU f_ec cU^dUj% `Qb UhU]`\U YSY 5 6 ae_Y f_ec `U^cUj TQ^c SUddU Q^SYU^^U

`\QSU 5 ;cd&SU aenY\ i Q aeU\aeU SX_cU aeY f_ec QddYbU TQ^c SU R_e\UfQbT5

*<@@<E & u fbQY TYbU% Y\ ^ni Q QeSe^ bU`xbU 4 aenUcd&SU aenY\ i Q YSY u 7Yc[bQ' GeQ^T% _^ \U

dbQfUbcU% TUc V_Yc% U^ S_ebQ^d% _^ ^U `Ued ]z]U `Qc f_Yb aenUcd&SU aenY\ i Q' Y\ ^ni Q bYU^ aeY

QddYbU'

*<@@<E & wQ SXQ^Wy YSY' Je f_Yc ! ?\ ^ni QfQYd `Qc db_` TU ]_^TU u S_dy TU \Q ]QYc_^ TU

Se\debU% _^ ^U cU bU^T ]z]U `Qc S_]`dU TUc f_YdebUc aeQ^T U\\Uc `QccU^d' HUWQbTU YSY ! s

`UY^U QbbYfy% dnQ \U cU^dY]U^d aeU \U ]_efU]U^d Ucd TUfU^e `\ec TU^cU% Y\ i Q db_` TU ]_^TU

Ud \Q b_edU Ucd dbxc ydb_YdU'

*<@@<E & ]z]U \Uc VQwQTUc' E^ ^nQ `Qc TU VQwQTUc u 7Yc[bQ' HUWQbTU cY d_ed! E^ ^nQ `Qc

SUddU ]U^dQ\Ydy aeY cdY`e\U aeU \Uc VQwQTUc T_YfU^d zdbU RU\\Uc' E^ ^U `Ued `Qc cU byZ_eYb U^

]QbSXQ^d YSY' =y^ybQ\U]U^d% _^ `bU^T e^ dQhY `_eb ^U f_Yb `Ubc_^^U% Y\ ^ni Q bYU^ u f_Yb' ;^

]QbSXQ^d% \Uc WU^c fYU^^U^d f_ec XUebdUb _e f_ec f_ec XUebdUb Qeh WU^c' L_YSY e^ dQc TU

`_eRU\\Uc ! 8U\eY&\u dU TyfYcQWU Ud \nQedbU SbyUk

3 & Wy^ybQ\U]U^d% `_eb f_ec \Uc VU]]Uc% aeQ^T f_ec ydYUj \u&RQc f_dbU cU^dY]U^d ydQYd

]UY\\Ueb aenYSY 5

*<@@<E & RUQeS_e` ]YUeh ! Bu&RQc% _^ ^nydQYd TUR_ed u \nQYcU' FUbc_^^U ^U dU TybQ^WU' E^

^U fYU^d `Qc f_ec XUebdUb' ?SY% Y\ i Q e^U TYVVybU^SU% de ^nQbbYfU ]z]U `Qc u ]QbSXUb'

3 & SnUcd&u&TYbU YSY% _~ Y\ i Q TU \Q V_e\U% f_ec QfUj U^fYU TU `QccUb bQ`YTU]U^d 5

*<@@<E & EeY ! s \nQbbzd Te Rec% Y\ i Q db_` TU ]_^TU'

3 & aeU\ Qbbzd 5

*<@@<E & \nQbbzd TU =eU^T_ej'

3 & Ud =eU^T_ej Q&d&Y\ e^ bQ``_bd 5

*<@@<E & Y\ i Q e^ X}dU\' CQYc cnUcd TUfU^e e^ `b_R\x]U' ?\ i Q d_eZ_ebc db_` TU ]_^TU'

;^S_]RbU]U^d' GeQ^T de dbQfUbcU% SnUcd \Q ]_YdYy TUc WU^c aeY dU TyfYcQWU^d' BnX}dU\ Ucd

TUfU^e #SX_eRXQ$' ;^ VQSU% e^U ]QYc_^ beY^yU' Cz]U \nX}dU\ ^U ]ybYdU `Qc TnzdbU e^ X}dU\'

3 & SnUcd&u&TYbU aeU \U `QicQWU YSY ^nUcd RUQe 5

*<@@<E & _eY ! ;^ VQSU TU \nX}dU\% Y\ VQed aenY\ i QYd e^U RU\\U ]QYc_^'

3 & aeQ^T f_ec `U^cUj u \nX}dU\ TU =eU^T_ej' L_ec ^U `U^cUj u bYU^ TnQ^SYU^ 5 L_ec ^U

cU^dUj bYU^ 5 8UddU X}dU\ f_ec `\QYd QfQ^d aeQ^T f_ec ydYUj `\ec ZUe^Uc _e ]QY^dU^Q^d 5

*<@@<E & _^ ^U cU c_efYU^d `Qc TU \eY QfQ^d' CQY^dU^Q^d% Y\ i Q db_` TU ]_^TU' 8U ^nUcd

]z]U `Qc e^ bU`xbU' 8nUcd S_]]U cY Y\ ^ni QfQYd `Qc TnX}dU\'

3 & ZU f_Yc aeU f_ec QfUj bQ\U^dY% YSY% u S}dy TU \Q I66' F_efUj&f_ec ]U TYbU `_ebae_Y 5 GeU

cU^dUj&f_eck 5

*<@@<E & \Q feU TU \Q I66 Ucd RU\\U' GeQ^T ]z]U% SUc ]U^TYQ^dc TyVYWebU^d \U `QicQWU'

3 & Ud \U S\Y]Qd% QfUj&f_ec cU^dY TU \Q VbQYSXUeb 5

*<@@<E & _eY% Y\ VQYd Vb_YT' 8UddU `\QSU ]U `\QYc% `QbSU aenU\\U Q e^ QbbYxbU `\Q^ #[XQ\VYQ$' BUc

WU^c ^U `UefU^d `Qc cnQbbzdUb YSY'

3 & T_^S f_ec f_ec cU^dUj U^ cySebYdy 5

*<@@<E & _eY ! EeY ! BUc WU^c ^U `UefU^d `Qc Q\\Ub Ud fU^Yb YSY% S_]]U SnUcd \U SQc `_eb

\nX}dU\ _~ Y\ i Q e^U dQR\U TU dQRQSk?SY% `eYcaeU SnUcd \Q `b_`bYydy TU \nydQd% _^ cU cU^d U^

cySebYdy' BUc WU^c ^U `QccU^d `Qc u S}dy' ;^ `\ec U\\U SnUcd VbQYc'

3 & YSY _^ db_efU \Uc WU^c QccYc% TQ^c \Uc U^fYb_^c TU \Q `_]`U u UccU^SU' ;\\U f_ec bQ``U\\U

ae_Y SUddU `\QSU u S}dy TU \Q WbQ^TU ]_caeyU 5
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*<@@<E & SnUcd S_]]U wQ u RYc[bQ% Y\ i Q \U c_e[ TUc X_]]Uc' D_b]Q\U]U^d \U c_e[ SnUcd

`_eb \Uc VU]]Uc Ud \Uc X_]]Uc' 8XUj ^_ec% ^_^% Y\ Ucd `Ub]Ud u \nX_]]U TnU^dbUb TQ^c \U

c_e[ TUc VU]]Uc' CQYc cnY\ QbbYfU aene^U VU]]U U^dbU TQ^c \U c_e[ TUc X_]]U% U\\U TUfYU^d

e^U ]QefQYcU VU]]U% Ud% ZU ^U cQYd `Qc ae_Y TnQedbUc' CQYc `eYcaenY\ Ucd bUcdQeby% `Ued zdbU

aeU wQ fQ SXQ^WUb'

3 & Ucd&SU aeU f_ec cQfUj `_ebae_Y _^ \nQ Q``U\y \Q ]_caeyU TU SXQbSXQbQ% SnUcd c_^ Q^SYU^

^_]5

*<@@<E & aeQ^T _^ ydQYd `UdYdU% _^ Q\\Ub f_Yb' CQYc ]QY^dU^Q^d% TUfU^eU VU]]Uc% _^ ^U

`Ued `Qc i Q\\Ub' ?\ i Q TUc bU`xbU u RYc[bQ aeU ^_ec ^U S_^^QYccQ^d `Qc 5

3 & u f_dbU QfYc aenU\\Uc c_^d \Uc SX_cUc aeY c`ySYVYU^d SU R_e\UfQbT 5 GenUcd&SU aen_^ QZ_edQYd

YSY 5

*<@@<E & Y\ i Q RUQeS_e` TU ]QWQcY^c ]QY^dU^Q^d' BUc VbxbUc IQ\U] TUc fYQ^TUc' 8Uc

]QWQcY^c QddYbU^d \Uc WU^c'

3 & QedbU]U^d TYd% SnUcd aeU\aeU SX_cU TU R_^ 5

*<@@<E & _eY% TU IQ\U] Zecaenu \Q `\QSUddU SU ^nUcd `Qc RUQe 5

3 & S_]]U^d f_ec QfUj VQYd SUddU by`QbdYdY_^5 IU\_^ aeU\c SbYdxbUc 5

*<@@<E & cU\_^ \U `QicQWU Ud \Q TU^cYdy Te ]_efU]U^d'

3 & `_efUj&f_ec Uh`\YaeUb 5

*<@@<E & YSY SnUcd \QbWU% TU RU\\Uc VQwQTUck'de `Ueh ]QbSXUb TUc TUeh S}dyc' 8U ^nUcd `Qc

S_]]U \nQbbzd TU =eU^T_ej'

3 & Ucd&SU aeU f_ec `_efUj ^_]]Uj \Uc bU`xbUc aeY \Q TYVVybU^SYU TU \Q `\QSU TU

=eU^T_ej aeQ^T f_ec ^nydYUj `Qc u \nQYcU5

*<@@<E & \Uc R_eSXUbYUc TUc IQ\U]c% SY^y]Q jQQdSXQ%

3 & \U SY^y]Q TU jQdSXQ% SnUcd Q^SYU^ !

*<@@<E & cY cebd_ed Q`bxc cQ bUcdQebQdY_^' 6fQ^d SnydQYd S_]]U cY Y\ ^ni QfQYd `Qc TU SY^y]Q'

CQY^dU^Q^d% Y\ Ucd bUcdQeby' 9U `\ec% _^ _bWQ^YcU TUc QSdYfYdyc Ud cQ VQwQTU Ucd RU\\U' CQYc

\nQedbU S}dy% _^ Q \nY]`bUccY_^ aenY\ Ucd bycUbfy Qeh X_]]Uc' 8U S}dy Ucd TUfU^e e^ `Uek'

3 & f_ec f_ec zdUc Qbbzdyc 5

*<@@<E & TQ^c SUddU byWY_^% SnUcd ^_b]Q\% \Uc VU]]Uc ]QbSXU^d' ?\ i Q e^U \YRbQYbYU% e^U

`YjjUbYQk

I 3 ]QYc `_ebae_Y SU cU^dY]U^d 5 ;cd&SU `QbSU aeU SnUcd \QbWU _e '' 5 L_ec QfUj \U cU^dY]U^d

aeU f_ec `_efUj f_ec QbbzdUb k 5

*<@@<E & _eY ! ?SY% \Q b_edU Ucd \QbWU% Y\ i Q SUd QbRbU QeccY% \n_]RbUk

3 & cY f_ec S\QccUj \Uc `\QSUc TU SU R_e\UfQbT% S_]]U^d f_ec Q\\Uj \U `QbdQWUb 5 9nYSY Zecaenu

\Q c_SYydy Wy^ybQ\U'

*<@@<E & TQ^c `\QSU TU \YRUbdy% _^ ^nQ `Qc _~ cnQccU_Yb' 9U SUddU TUb^YxbU% Zecaenu \Q I66' E^

VUb]U \Uc iUeh% _^ ^nQ bYU^ u f_Yb' ;^ `\ec% _^ ^U `Ued `Qc cnQccU_Yb% _^ ]QbSXU Ud cY d_ed' ?SY u

\Q I66% SnUcd e^ `Ue TYVVybU^d% ]z]U cY _^ ^U cnQbbzdU `Qc _^ cU^d TU \Q VbQYSXUebk

3 & SnUcd `QbSU aeU SnUcd \QbWU% SnUcd `_eb wQ aeU f_ec QfUj SU cU^dY]U^d 5

*<@@<E & _eY% `QbSU aeU SnUcd c`QSYUeh Ud \QbWU' B_bcaene^U VU]]U U^dbU% U\\U ^nQebQ `Qc u

SbQY^TbU TU d_eSXUb e^ X_]]Uk

3 & QedbU]U^d TYd% \U S\QccU]U^d aeU f_ec QfUj VQYd cU RQcU ceb \Uc QSdYfYdyc UhYcdQ^dUc Ud \Uc

bU`xbUc XYcd_bYaeUc aeY cU db_efU^d TQ^c \U R_e\UfQbT 3 \Q ]QYc_^ TU Se\debU Te VQYdU TU c_^

QSdYfYdy Se\debU\ Ud TU c_^ Q^SYU^^Udy' 8nUcd S_]]U cY% SUddU `QbdYU Ucd \Q `QbdYU ^_efU\\U Ud

\nQedbU SnUcd \nQ^SYU^^U 5
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*<@@<E & _eY% SnUcd wQ'

3 & CQYc% TQ^c SUddU `QbdYU% Y\ i Q QeccY \Q WQbUk 5

*<@@<E & _eY% SnUcd fbQY aeU \Q WQbU SnUcd Q^SYU^% ]QYc _^ ^U cni bU^T `Qc'

3 & ce``_cQ^d aeU f_ec Q\\Uj TySbYbU \U R_e\UfQbT% aeU\c c_^d \Uc `_Y^d TU bU`xbUc aeU f_ec

Q\\bU `bU^TbU U^ S_^cYTybQdY_^ 5 BU `bU]YUb bU`xbU Ucd \Q ]QYc_^ TU Se\debU% \Q WbQ^TU `_cdU

*<@@<E & _eY \Q ]QYc_^ TU Se\debU

3 & aeU\\Uc c_^d \Uc SX_cUc aeU f_ec bU]QbaeUj TQ^c SU R_e\UfQbT 5

*<@@<E & \Q ]QYc_^ TU Se\debU% \Q I66k8UddU `QbdYU TUc IU\U] Ud Te SY^y]Q TU jQQdSXQ' ;\\U

Ucd \ne^ TUc bU`xbUc S_^^ec% Ud \Q TQYbQ' 8XQaeU `QbdYU Ucd Q``U\yU `Qb \U bU`xbU aenU\\U

S_^dYU^d 4 S_]]U \Q TQYbQ% \nX}dU\ WeU^T_ejk

3 & f_ec cU^dUj fbQY]U^d aeU f_ec QfUj Q e^ bU\QdY_^ QfUS SU R_e\UfQbT 5 FUbc_^^U\\U]U^d%

Ucd&SU aeU f_ec QfUj e^U bU\QdY_^ QfUS SU R_e\UfQbT 5

*<@@<E & _eY% ZnQY e^ bQ``_bd QfUSk`eYcaeU ZnXQRYdU u JbYW ;\jUR% ZU `QccU `Qb \u `_eb Q\\Ub u

\Q WbQ^TU `_cdU'

3 & S_]]U^d Ucd&Y\ f_dbU S_]`_bdU]U^d YSY 5 ;cd&SU aeU f_ec QfUj e^ QddQSXU]U^d _e ^_^ 5

L_ec QfUj% TyZu% TYd aeU f_ec QfUj e^ QddQSXU]U^d XYcd_bYaeU'

*<@@<E & _eY !

3 & f_ec QfUj e^U SUbdQY^Uc QddYbQ^SU fYc&u&fYc TU \Q ]QYc_^ TU Se\debU% SU cU^dY]U^d Ucd&Y\ \U

]z]U YSY 5 Ee SXQ^WU&d&Y\ 5

*<@@<E & _eY SnUcd \U ]z]U cU^dY]U^d% _eYk]QYc YSY wQ ^nQ QeSe^ cU^c% \Uc f_YdebUc Ud k

3 & Ud \Uc WU^c% SnUcd ^_b]Q\% Ucd&SU aeU f_ec QY]Uj `QccUb aeQ^T Y\ i Q TUc WU^c5 GeQ^T Y\c

c_^d TUR_ed YSY U^ Wb_e`U Ud f_ec U^cU]R\U% Ucd&SU aeU f_ec `byVybUj bUcdUb U^cU]R\U _e

dbQfUbcUb Y^TYfYTeU\\U]U^d 5

*<@@<E & ^_^% U^cU]R\U SnUcd ]YUeh

3 & aeQ^T f_ec zdbU U^cU]R\U% \Q V_e\U wQ ^U f_ec TybQ^WU `Qc

*<@@<E & wQ ^_ec U^S_ebQWU' GeQ^T% _^ Ucd U^cU]R\U% _^ ]QbSXU Ud cY d_edkCQYc aeQ^T _^

Ucd cUe\% _^ cU cU^d TybQ^Wyk

3 & f_ec fU^Uj u SU R_e\UfQbT c_efU^d% _e aeU\aeUV_Yc 5 L_ec ^U fU^Uj ZQ]QYc RQ\QTUb%

]z]U cY f_ec ^nQfUj bYU^ u VQYbU 5

*<@@<E & ]_Y% aeQ^T ZnQY U^fYU TU ]QbSXUb ZU `QccU `Qb YSY

3 & `_ebae_Y f_ec QY]Uj ]QbSXUb YSY 5

*<@@<E & `QbSU aeU SU \YUe Ucd cySebYcy% SU ^nUcd `Qc S_]]U \U `UdYd Tyd_eb% Y\ i TUc WU^c

#dgQ^UccU$ Ud de `Ueh ]QbSXUb% ]z]U \Q ^eYd de `Ueh ]QbSXUb

3 & QedbU]U^d TYd% \Q V_e\U Q TUc QfQ^dQWU% TUc V_Yc U\\U Ucd R_^^U Ud TUc V_Yck 5

*<@@<E & Ud TUc V_Yc% U\\U ^U \nUcd `Qck

3 & aeU\\U Ucd \Q SX_cU aeY f_ec QddYbU \U `\ec TQ^c SU R_e\UfQbT 5

*<@@<E & \Q `bU]YxbU% \Uc QbRbUc''

3 & Ucd&SU aeU \U S\Y]Qd% \Q V_e\U TUc WU^c% \Q SYbSe\QdY_^ ^U f_ec QddYbU `Qc 5

*<@@<E & S_^dbQYbU]U^d% _^ ^nQY]U ]z]U `Qc ]QbSXUb'

3 & ^_^ ! ;cd&SU aenU\\U f_ec QddYbU _e ^_^ 5

*<@@<E & U\\U QddYbU' CQYc \Q SYbSe\QdY_^ Ucd TUfU^eU `\ec TU^cUk;\\U ^_ec QddYbU U^

`QbdYSe\YUb TQ^c \Q ^eYd

3 & SnUcd&u&TYbU f_ec QY]Uj \nQ]RYQ^SU TU \Q ^eYd `\ec aeU SU\\U Te Z_eb 5 =y^ybQ\U]U^d% \Uc

VU]]Uc SX_YcYccU^d \Q ^eYd 5
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*<@@<E & \Q ]QZ_bYdy% cY U\\Uc _^d U^fYU TU cU RQ\QTUb% U\\Uc `byVxbU^d \Q ^eYd' FQbSU aeU U\\Uc

cQfU^d aeU TQ^c \U ]QdY^% Y\ i Q RUQeS_e` TU dbQfQY\% RUQeS_e` TnX_]]Uc''';d% Y\ ^ni Q `Qc

e^U `Ubc_^^U aeY `Ub]UddbQ u cQ VU]]Uc _e u cQ VY\\UkE^ `byVxbU \Q ^eYd' Cz]U ^_ec% ^_ec

^_ec i c_]]Uc XQRYdeyc u \nUh`bUccY_^ mn\QYccU wQ `_eb \Q ^eYd mnkSnUcd ]YUeh aeU \U Z_eb'

6fUS ^_dbU S\Y]Qd cUS% SnUcd TYVVYSY\U'

3 & Ucd&SU aeU f_ec QY]Uj QZ_edUb aeU\aeU SX_cU 5

*<@@<E & ZU fUeh TYbU e^U cUe\U SX_cU' ?\ i Q e^ ]Q^aeU TnUc`QSU fUbd% Y\c T_YfU^d bUcdQebUb

\Uc VQwQTUc% Y\ ^ni Q `Qc TU VQwQTU' ?\ VQed aeU \nYTyU Te S_]]UbSU Ud \Q ]QYc_^ U^cU]R\Uk_^

^U fYd `Qc cUe\U% _^ fYd QfUS TUc WU^c' ;d ]z]U% d_Y dnQ TUc U^VQ^dc aeY `UefU^d ]QbSXUb Te

]_Y^c% 7Yc[bQ Ucd R_^^U' IY _^ QfQYd e^ R_e\UfQbT S_^^e% S_]]U SU\eY TU >QbUd ;\ MQT% SnUcd

e^U byWY_^ c`QSYUecU Ud fUbdU% Y\ ^ni Q `Qck

3 & f_ec c_eXQYdUj aenY\ i QYd TQ^c SU R_e\UfQbT \Uc ]z]Uc SX_cUc 5

*<@@<E & SUddU byWY_^ Ucd ]QW^YVYaeU' ?\ VQed aeU \Uc VQwQTUc TUfYU^^U^d `\ec WbQ^TUc Ud

QfUS TUc `Q\]YUbc' ?\ VQed Ty\YccUb \Q ]U^dQ\Ydy TUc ]QYc_^c S_]]UbSYQ\U' ?\ ^_ec VQed e^U

`\QSU% e^U `\QSU S_]]UbSYQ\U% S_]]U ;\ 6\]]QkE^ ^nQ `Qc \nY]`bUccY_^ aeU SnUcd e^U fY\\U%

_^ cU cU^d d_eZ_ebc TQ^c \U S_]]UbSU' E^ Q U^fYU TnUc`QSUc fUbdc% Ud aeU \Q fY\\U TUfYU^d `\ec

`b_`bU% SnUcd wQk

3 & ZU f_ec bU]UbSYU' CUbSY RYU^'
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3 & Ucd&SU aeU f_ec `_efUj ^_ec `Qb\Ub TU f_dbU bU\QdY_^ QfUS SU R_e\UfQbT 5

/L9=8D8 & _eY ! ?SY% SnUcd e^U bU\QdY_^% ]QYc SU ^nUcd `Qc e^U WbQ^TU bU\QdY_^' 8nUcd&u&TYbU
aeUkZecdUkaeQ^T _^ UcdkZU `QccU `Qb YSY' 8nUcd&u&TYbU ZU ^U VbyaeU^dU `Qc SUddU `\QSU
RUQeS_e`' @U `QccU aeU\aeU V_Yc cY d_ed' ?\ i Q e^U WbQ^TU SYbSe\QdY_^ YSY'
3 & S_]RYU^ TU V_Yc f_ec f_ec zdUc bU^Tc 5
/L9=8D8 & TUc V_Yc e^U V_Yc `Qb cU]QY^U' 9Uc V_Yc% cY ZnQY TUc QVVQYbUc ZU d_eSXU Zecaenu TUeh
V_Yc `Qb Z_eb' CQYc% SU ^nUcd `Qc d_eZ_ebc' k8UddU `\QSU ]U TybQ^WU feU \Q SYbSe\QdY_^% \Q
V_e\U' tQ Wx^U e^ `Ue% SUddU `\QSU ]U VQdYWeU e^ `Ue'
3 & SnUcd&u&TYbU Te S}dy Te RbeYd U\\U f_ec y^UbfU 5
/L9=8D8 & \U RbeYd Ud Y\ i Q db_` TU `Ubc_^^Uc' 8U ^nUcd `Qc \U RbeYd cUe\U]U^d'
3 & `_ebae_Y \Uc WU^c f_ec TybQ^WU^d 5
/L9=8D8 & SU ^nUcd `Qc d_ed \U ]_^TU aeY bUc`USdU \U SQc TQ^c \UaeU\ ZU ceYc' 8U ^nUcd `Qc
d_ed \U ]_^TU aeY bUc`USdU \U SQc aeU ZU ceYc ^_^ f_iQ^dk`_eb \Uc WU^c SnUcd ^_b]Q\% Y\ SU
`Ued ]z]U aeU SUeh aeY ]QbSXU^d ^U cnY^dybUccU^d `Qc% Y\c `UefU^d f_ec SbyUb TUc
`b_R\x]Uc cQ^c U^ zdbU S_^cSYU^d'
3 & f_ec XQRYdUj YSY TQ^c SU aeQbdYUb 5
/L9=8D8 & ^_^% ZU ^nXQRYdU `Qc YSY
3 & SnUcd&u&TYbU f_ec fU^Uj YSY `_ebae_Y 5
CySXQbQ 3 cY ZnQY aeU\aeU SX_cU u VQYbU cY d_ed% aeU\aeU SX_cU TU ^ySUccQYbU% u e^U c_SYydy _e
aeU\aeU SX_cU TU `Ubc_^^U\% `Qb UhU]`\U% `_eb TyZUe^Ub TQ^c \ne^ TUc bUcdQebQ^dc TU SU
R_e\UfQbT' 9Uc V_Yc ZU `QccU `Qb YSY cY d_ed'
3 & aeU\c c_^d \Uc `Xy^_]x^Uc% \Uc SX_cUc aeY f_ec Y^V\eU^SU^d YSY Ud aeY f_ec \QYccU^d e^U
R_^^U cU^cQdY_^ 5
/L9=8D8 & \Q `bU]YxbU TUc SX_cUc aeY Q e^U Y^V\eU^SU ceb ]_Y% SnUcd aeQ^T de ]QbSXUc TQ^c
SU R_e\UfQbT% SnUcd&u&TYbU% Y\ i Q TUc `\QSUc ^_^ `\QdUc% S_]]U \Uc db_dd_Ybc% SnUcd e^ `Ue
^yWQdYV wQ' 8nUcd&u&TYbU SnUcd e^ `b_R\x]U `_eb ]_Y'
3 & S_]]U^d df_ec f_ec cU^dUj% Wy^ybQ\U]U^d TQ^c SU R_e\UfQbT 5 ;cd&SU aenY\ i Q TUc SX_cUc
aeY f_ec QddYbU^d% `Qb UhU]`\U% S_]]U \Q ]QYc_^ TU \Q Se\debU% 7Q\QTYQ JnQQ c__TQ 5
/L9=8D8 & YSY% dnQ \U cU^dY]U^d% aeU de Uc TQ^c e^U `\QSU bU`xbU u 7Yc[bQ ^nY]`_bdU aeY fYU^c
YSY cY de fQ \eY TySbYbU de fQ TySbYbU SUddU `\QSU S_]]U ydQ^d e^ bU`xbUk
3 & Y\ dU bQ``U\\U ae_Y SU bU`xbU 5
/L9=8D8 & `Ued zdbU \Q `ybY_TU S_\_^YQ\U 5
3 & SnUcd&u&TYbU f_ec QfUj TUc cU^cQdY_^c 5 GeU\ di`U TU cU^cQdY_^c% U\\Uc `b_f_aeU^d U^ d_Y 5
GeQ^T f_ec `U^cUj u \Q `ybY_TU S_\_^YQ\U Ucd&SU aeU f_ec `U^cUj u U\\U `_cYdYfU]U^d _e
^yWQdYfU]U^d% `eYcaenY\c _^d \QYccy e^ bU`xbU' GeU\c c_^d f_c cU^dY]U^dc% f_ec `_efUj ^_ec
\Uc TySbYbU5
/L9=8D8 & RYU^ c�b% Y\ i Q TUc SX_cUc `_cYdYfUc' ?\c _^d \QYccy e^ dU\ bU`xbUkbUWQbTU ! BQ `\QSU
aenY\c _^d SX_YcYU `_eb SU bU`xbU de cU^c aenY\c _^d VQYd e^U ydeTU `_eb \U SX_Yh TU SUddU
`\QSU' ?\c _^d `e \Q ]UddbU QY\\Uebc% ]QYc Y\c \n_^d S_^cdbeYd YSY% ^nY]`_bdU aeY `Ue \Q `bU^TbU
S_]]U `_Y^d TU bU`xbU `_eb SYbSe\Ub% SnUcd VQSY\Ukde Qc \Q cU^cQdY_^ aeU \U SX_Yh Ucd RQcy ceb
TUc ydeTUc% SnUcd S_]]U wQ Ud cY d_ed
3 & YSY \U SY^y]Q NQQdSXQ !
CySXQbQ 3 YSY% \U SY^y]Q ]U bQ``U\\U ]_^ U^VQ^SU% aeQ^T _^ ydQYd u \nyS_\U TUc ^_^ f_iQ^d%
Y\c ^_ec VQYcQYU^d fYcYdUb' F_eb TUc VzdUc _ekZU ]nU^ c_efYU^c dbxc RYU^% `Qc ]Q\ TU V_Yc Y\c
^_ec _^d bQ]U^y YSY% _eY wQ ]U bQ``U\\U% wQ ]U bQ``U\\U RUQeS_e` TU SX_cUc' Iebd_ed \Uc
aeQdbU `bU]YxbUc Q^^yUc _~ ZnQY S_]]U^Sy ]Uc ydeTUc' 6 SUddU y`_aeU _^ fU^QYd YSY
c_efU^d'
3 & `_ebae_Y \Uc `bU]YxbUc aeQdbU Q^c 5 ;^ ae_Y U\\Uc c_^d c`ySYVYaeUc

Conduit e de récit : entretiens semi-directifs (participant(e) n°4)
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/L9=8D8 & `U^TQ^d% _^ fU^QYd YSY QccUj c_efU^d' 6`bxc ^_^' 6 SUddU y`_aeU% _^ fU^QYd YSY U^
`QbdYSe\YUb `U^TQ^d \Uc Z_ebc bycUbfyc Qeh ^_^ f_iQ^dck;\\U ]U bQ``U\\U QeccY e^U QedbU
`ybY_TU' BQ `ybY_TU TU \Q VY^ TnQ^^yUc% \Q VzdU TU \Q VY^ TU \nQ^^yUk]QYc \nUccU^dYU\% SnydQYd \Uc
`bU]YxbUc aeQdbU Q^c
3 & S_]]U^d _ec `_eUj TySbYbU SUddU y`_aeU% U\\U Ucd c`ySYQ\Uk 5
CySXQbQ 3 7YU^ c�b !
3 & TU aeU\ S}dy U\\U Ucd c`ySYQ\U 5
/L9=8D8 & c`ySYQ\U `_eb ]_Y' 6fQ^d% ZU ^U S_^^QYccQYc `Qc SUddU `\QSU' 8nUcd `U^TQ^d ]Uc
ydeTUc aeU ZnU^ QY `bYc S_^^QYccQ^SU'
3 & `_eb \Q WbQ^TU ]_caeyU% U\\U f_ec bU`bycU^dU ae_Y 5
CySXQbQ 3 \Q WbQ^TU ]_caeyU% `Ubc_^^U\\U]U^d% U\\U ]U bU`bycU^dU aeU\aeU SX_cU TU
`Ubc_^^U\' 6 e^U SUbdQY^U y`_aeU QfQ^d cQ bUcdQebQdY_^% ZU fU^^QYc bQbU]U^d' CQYc% ZU ceYc
fU^e QfUS TUc Q]Yc% U\\U ]U bQ``U\\U SUddU `ybY_TU'
3 & SnUcd&u&TYbU% dUc Q]Yc 5
CySXQbQ 3 _eY ]Uc Q]Yc% TUeh _e db_Yc% _^ Ucd fU^e% ZnydQYc XUebUeh' @U ]U TU]Q^TQYc _~ Ucd&
SU aYnU\\U Ucd \Q WbQ^TU 5 8_]]U^d U\\U Ucd VQYdU' GeQ^T ZU ceYc U^dby% ZnydQYc yd_^^y' ;\\U ydQYd
WbQ^TU S_^dbQYbU]U^d Qeh QedbUc ]_caeyUc' @U bYc% ZU ]U bQ``U\\U SU Z_eb \uk'
3 & SnUcd&u&TYbU aeU f_ec QfUj S_^cdQdy aenU\\U Ucd WbQ^TU `Qb bQ``_bdk 5
/L9=8D8 & ZU ^U cQfQYc `Qc aenY\ i Q u RYc[bQ aeU\aeU SX_cU S_]]U wQ' CQ\Wby aeU SnUcd bQbU
_~ ZU `bQdYaeU ]Q `bYxbU YSY' K^ Z_eb% ZnydQYc `_eb \Q `bYxbU Te U\QQcQb% ZU ]nU^ c_efYU^c dbxc
RYU^'
3 & YSY% `bxc TU \Q I66' L_ec ]nQfQYc TYc aeU \Uc WU^c cnQcc_YU^d YSY Wy^ybQ\U]U^d
/L9=8D8 & ZecdU]U^d !
3 & u f_dbU QfYc% `_ebae_Y \Uc WU^c QY]U^d cnQccU_Yb YSY u S}dy TU \Q I66' GenUcd&SU aenU\\U \Ueb
bU`bycU^dU u f_dbU QfYc _e u f_ec 5
/L9=8D8 & ]QY^dU^Q^d% \Q I66% \Uc WU^c cnQcc_YU^d `_eb TUeh _RZUSdYVc 3 Y\ i Q SUeh aeY c_^d YSY
S_]]U wQ% `QccU dU]`c' ;d% Y\ i Q SU\eY aeY Q aeU\aeU SX_cU u VQYbU YSY TQ^c \Q I66% `_eb
\nQccebQ^SU _ek_^ cQYd aenY\ i Q db_` TU WU^c u \nY^dybYUeb% wQ TybQ^WU% Q\_bc \Uc WU^c c_bdU^d
QddU^TbU \Ueb c_^ d_eb YSYkZU `U^cU aeU SnUcd S_]]U wQ'
3 & aeU\ Ucd f_dbU cU^dY]U^d `Qb bQ``_bd Qeh Q]RYQ^SUc YSY 5 ;cd&SU aenY\ i Q aeU\aeU SX_cU
aeY Q SXQ^Wy 5
/L9=8D8 & e^ `Ue \Q V_e\U
3 & S_]]U^d f_ec f_ec zdUc bU^Te S_]`dU `_eb \Q V_e\U 5
/L9=8D8 & Y\ i Q RUQeS_e` TU RbeYd% `\ec TU `Qb_\U' GeQ^T de ]QbSXU% _^ cU^d aenY\ i Q db_`
TU ]_^TU% Y\ i Q QeccY e^ `Ue TU SYbSe\QdY_^'
3 & Ucd&SU aeU wQ f_ec `\QYd SUddU Q]RYQ^SU _e Ucd&SU aenU\\U f_ec TybQ^WU 5
/L9=8D8 & U\\U ]U `\QYd Ud ]U TybQ^WU U^ ]z]U dU]`c' @U fQYc f_ec TYbU'
3 & S_]]U^d wQ 5
/L9=8D8 & U\\U ]U TybQ^WU aeQ^T ZU ]QbSXU d_ed cUe\ Ud U\\U ]U `\QYd aeQ^T ZU ceYc QfUS e^U
`Ubc_^^U' @U ]U cU^c `Qb]Y \Uc WU^c ZU cU^ck
3 & SnUcd ]_efU]U^dy 5
/L9=8D8 & ZecdU]U^d !
3 & Ucd&SU aenY\ i Q aeU\aeU SX_cU aeY SQbQSdybYcU SUddU `\QSU 5 s S}dy TU \n>}dU\ TU
=eU^T_ejk 5
/L9=8D8 & \nX}dU\ =eU^T_ej ]U bQ``U\\U% ]Uc `bU]YxbUc cYh Q^^yUc aeQ^T ZnQY S_]]U^Sy
]Uc ydeTUc% ZnXQRYdQYc `bxc TU SUddU byWY_^ Ud ZU fU^QYc QddU^TbU \U Rec YSY `_eb Q\\Ub u \nyS_\U
TUc ^_^ f_iQ^dc' @U fYU^c QddU^TbU YSY' ;d% \nQ`bxc ]YTY% aeQ^T ZU bUfYU^c% ZU TUcSU^Tc YSY'
8UddU `\QSU ]nQ RUQeS_e` Y^V\eU^Sy% TebQ^d ]Uc `bU]YxbUc cYh Q^^yUckZU fYU^c YSY QddU^TbU
\U ]QdY^% \nQ`bxc ]YTY aeQ^T ZU bU^dbU ZU bU^dbU `Qb YSY' E^ TUfQYd Q\\Ub u \nyS_\U `Qb dbQ^c`_bd'
8nUcd `_eb wQ aeU ZU ]U c_efYU^c dbxc RYU^ TU SUddU `\QSU'
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3 & Ucd&SU aenY\ i Q TUc SX_cUc% TUc `Xy^_]x^Uc aeY f_ec QddYbU^d _e d_ed f_ec `QbQYd
XQRYdeU\ 5
/L9=8D8 & `_eb ]_Y% d_ed `QbQYd XQRYdeU\kSUddU `Ubc_^^U aeU ZU fYU^c TU bU^S_^dbyU SnUcd
]_^ VbxbU' GeQ^T ZU ]QbSXU YSY% _^ ^nQ `Qc `e bU]QbaeUb wQ QeZ_ebTnXeY% SXQaeU *) _e *. ]
Y\ i Q e^U `Ubc_^^U aeY ]nQbbzdU'
3 & `_ebae_Y 5 FeYcaeU% f_ec ^nXQRYdUj `Qc SU aeQbdYUb 5
/L9=8D8 & _eY% ]QYc Y\ Q TUeh bQYc_^c' BU aeQbdYUb _~ ZnXQRYdQYc QfQ^d Ucd `b_SXU TU SUddU
`\QSU Ud \Uc WU^c aeY _^d TUc QVVQYbUc `QccU `Qb YSY' 6edbU]U^d TYd% ZU ceYc e^ `Ue c_SYQR\U% \Uc
WU^c ]U S_^^QYccU^d'
3 & SnUc&u&TYbU% Y\ i Q RUQeS_e` TU `Ubc_^^Uc aeY f_ec S_^^QYccU^d 5
/L9=8D8 & _eY% YSY ZU ]QbSXU QfUS d_Y% Y\ cU `Ued aen_^ ]nQbbzdU `\ecYUebc V_Yc'
3 & YSY% \Q `\QSUddU% IQXQdU ;\ >_ebYUk 5
/L9=8D8 & \Q `\QSUddU ]U bQ``U\\U \U `bU]YUb Z_eb TU c_^ _efUbdebU' 6 SUddU y`_aeU% _^ ]nQ
TYd aenY\c _^d _efUbd IQXQdU ;\ >_ebYQ% IQXQdU ;\ >_ebYQ' ;d% ]_Y ZU f_e\QYc S_]`bU^TbU aenUcd
SU aeU IQXQdU ;\ >_ebYQ 5 ;d% _^ ]nQ Q]U^y YSY `eYcaeU ZU ceYc ^_^ f_iQ^d' K^U V_Yc YSY% SU
c_^d \Uc V_^dQY^Uc aeY ]n_^d QddYbyUc% ZU ^nQbbYfQYc `Qc u S_]`bU^TbU aenUcd&SU aeU SnydQYd 5
IQeV aeQ^T Y\c ]n_^d TySbYc wQ' 8UddU `\QSU ]U bQ``U\\U QeccY ]_^ U^VQ^SU' BU fU^TbUTY%
aeQ^T ZnydQYc `UdYd% \Uc Q`bxc ]YTY ZU fU^QYc QfUS TUc S_ecY^c `_eb cnQccU_Yb' ;\\U ]U bQ``U\\U
]_^ U^VQ^SU'
3 & d_ed \U ]_^TU fYU^d SUddU `\QSUddU% u f_dbU QfYc `_ebae_Y 5 CQ\Wby aenY\ ^ni Q `\ec TU
V_^dQY^Uk5 CQYc Wy^ybQ\U]U^d \Uc WU^c `QccU^d `Qb YSY Ud QY]U cnQccU_Yb 5 GenUcd&SU aenY\ i Q
TnQddYbQ^d U^ U\\U 5
/L9=8D8 & SnUcd aeU\aeU SX_cU TU `ciSXYaeU' E^ Sb_Yd aen_^ fQ cU bU`_cUb YSY' ;d% \Q
TUehYx]U SX_cU% U\\U Q \Q ]z]U TYcdQ^SU `_eb d_ed \U ]_^TU' FQb UhU]`\U% e^U `Ubc_^^U
aeY XQRYdU ;\ >QYY `Ued fU^Yb u \Q `\QSUddU `_eb bU^S_^dbUb e^ QedbU aeY XQRYdU u 7Yc[bQ
BQ_edQ% SU\eY aeY XQRYdU 7Yc[bQ BQ_edQ fYU^d YSY SnUcd ]YUeh% Ud SU\eY aeY XQRYdU ;\ >QYY fYU^d
QeccY YSY% SnUcd ]YUehkJ_ed \U ]_^TU S_^^QYc SUddU `\QSU' Cz]U TUc Q]Yc u ]_Y% TUc ^_^
f_iQ^d% aeQ^T Y\c fYU^^U^d u SUddU gY\QiQ% cnY\c SXUbSXU^d u bU^S_^dbU aeU\aene^% SnUcd YSY'
J_ed \U ]_^TU \Q S_^^QYd' FQb UhU]`\U% aeQ^T _^ `bU^T e^ dQhY% _^ \eY TYd TU ^_ec TY``_cUb u
\Q `\QSUddU% Y\ ^_ec TY``_cU'
3 & SnUcd&u&TYbU SnUcd e^ bU`xbU S\QYb 5
/L9=8D8 & _eY% Y\ ^ni Q QeSe^ `b_R\x]Uk
3 & u `Qbd wQ ! 8nUcd d_ed cY]`\U]U^d `QbSU aeU SnUcd \U SU^dbU Ud aeU d_ed \U ]_^TU \U
S_^^QYd' ?\ ^ni Q `Qc TnQedbU SX_cU U^ `\ec5
/L9=8D8 & ZecdU]U^d% cU\_^ ]_Y SnUcd S_]]U wQ' 6 fbQY TYbU% Y\ ^ni Q `Qc aeU\aeU SX_cU aeY
f_ec QddYbU fbQY]U^d TQ^c SUddU `\QSUddU' E^ Q TydbeYd \Uc V_^dQY^UckY\ ^ni Q `Qck]QYc% _^ cU
cU^d `ciSXYaeU]U^d u \nQYcU TQ^c SUddU `\QSU% cY^SxbU]U^d'
3 & Y\ i Q \Q ]QYc_^ TU Se\debU% \Q WbQ^TU `_cdU% Y\ i Q RUQeS_e` TU WU^c QccYc YSY 5 GenUcd&SU
aeU f_ec `_efUjkUcd&SU aenU\\U Ucd e^U `\QSU c`ySYQ\U SUddU `QbdYU% SU db_^w_^ 5
/L9=8D8 & _eY% SnUcd e^U `\QSU c`ySYQ\U'
3 & SU db_^w_^ `_eb d_Y Ucd c`ySYQ\ 5
/L9=8D8 & _eY ! 9e S}dy TU \Q ]QYc_^ TU Se\debU% U\\U ^_ec VQYd `U^cQYd QeccY Qe `Qccy' 6fQ^d%
ZU f_e\QYc cQf_Yb aenUcd&SU aeU \Q ]QYc_^ TU Se\debUkU\\U ]U bQ``U\\U% SUbdQY^Uc SX_cU TU
]_^ `Qccy' F_eb \Q `_cdU% \Q WbQ^TU `_cdU% ZU ^U ]U bQ``U\\U TnU\\U cQeV cY ZnQY aeU\aeU SX_cU
u VQYbU% dYbUb TU \nQbWU^d% TUc `Q`YUbc' @U bU]QbaeU TQ^c SUddU `_cdU TUeh SX_cUc' ?\ i Q db_`
TU WU^c% ]QYc ZU ^nQbbYfU `Qc u S_]`bU^TbU% Ucd&SU d_ed \U ]_^TU _^d TUc QVVQYbUc u byW\Ub _e
Y\c c_^d QccYc YSY d_ed cY]`\U]U^d' 5
3 & _^ f_Yd aeU \Uc WU^c c_^d QccYc ceb \Uc db_dd_Ybc% Y\c \YcU^d TUc Z_eb^Qehk!
/L9=8D8 & ZecdU]U^d% Ucd&SU aenY\c c_^d QccYc cY d_ed _e Y\c _^d TUc SX_cUc u VQYbU' @U bU]QbaeU
QeccY aeU \Uc WU^c aeY cnQcc_YU^d% \Uc ]U^TYQ^dc% Y\ i U^ Q RUQeS_e` YSY' F_eb SUeh&SY% ZU
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S_]`bU^Tc `_ebae_Y Y\c c_^d YSYk]QYc `_eb \Uc QedbUc ZU ^U S_]`bU^Tc `Qc' ;cd&SU aenY\ _^d
fbQY]U^d TUc QVVQYbUc _e Y\c c_^d YSY S_]]U wQ Ud cY d_ed'
3 & Ucd&SU aenY\ i Q aeU\aeU SX_cU aeU f_ec QY]Uj QZ_edUb% _e ]U TYbU aenU\\U Ucd \Q SX_cU aeY
f_ec ]QbaeU TQ^c SU R_e\UfQbT 5
/L9=8D8 & ZU `U^cU aeU \U VQYd TnzdbU TQ^c \U R_e\UfQbT% f_ec T_^^U \Q cU^cQdY_^ TnzdbU u
7Yc[bQ'
3 & TU aeU\ S}dy 5
/L9=8D8 & YSY% TQ^c SU R_e\UfQbT% ^nY]`_bdU aeY fUed U^dbUb u 7Yc[bQ% Y\ T_Yd `QccUb `Qb YSY'
8nUcd `_eb wQ aenY\ Ucd SQbQSdybYcdYaeU u 7Yc[bQ' @U \U cU^c S_]]U ydQ^d \U SU^dbU fY\\U% Y\ Ucd
\nUccU^dYU\'
3 & `Qb UhU]`\U% aeU\c c_^d \Uc bU`xbUc TU SU R_e\UfQbT 5
/L9=8D8 & SU R_e\UfQbT% db_Yc _e aeQdbU SX_cUc \U SQbQSdybYcU^d' E^ Q \Q WbQ^TU `_cdU% \Q
]QYc_^ TU Se\debU% \Q `\QSUddU Ud aeQ^T _^ `QccU _^ `Ued f_Yb QeccY \Q WbQ^TU ]_caeyU aeY
SQbQSdybYcU QeccY SUddU `\QSU' =y^ybQ\U]U^d% SU c_^d \Uc SX_cUc aeY \U SQbQSdybYcU^d'
3 & aeU bU`bycU^dU^d SUc `\QSUc 5
/L9=8D8 & SU c_^d TUc bU`xbUc' E^ ^U cnyWQbU `Qc YSY' E^ `Ued cU T_^^Ub bU^TUj&f_ec YSY
TUfQ^d dU\c _e dU\c bU`xbUc' 8Uc bU`xbUc c_^d S_^^ec% Y\ ^ni Q `Qc e^U `Ubc_^^U aeY ^U S_^^QYd
`Qc \Q WbQ^TU `_cdU% ]z]U cnY\ ^nUcd `Qc TU \Q fY\\Uk
3 & Ucd&SU f_ec QfUj TUc S_]]U^dQYbUc _e aeU\aeUc SX_cU u QZ_edUb 5
/L9=8D8 & kk'`bUcaenY\ ^ni Q bYU^ TnQedbU' 8nUcd \nUccU^dYU\' ;^ dQ^d aeU ^_^ f_iQ^d SnUcd d_ed
SU aeU ZU `Ueh bU]QbaeUb'
3 & ZU f_ec bU]UbSYU ]_^cYUeb ]ySXQbQ 6RT ;\ HQ_eV'
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BQ `\e`Qbd Te dU]`c #<b$ ZU fYU^c YSY \Q ]QdY^yU `Qb Rec% ZU fYU^c YSY
cQeV cY ZnQY e^U SX_cU u VQYbU% QfQ^d \Uc Rec `QccU^d `Qb SU
R_e\UfQbT U^ cnQbbzdQ^d TUfQ^d \ #X}dU\ WeU^T_ejU$ \nQ^SYU^ Qbbzd%
]QY^dU^QYd ZU TUcSU^Tc u S_dy Te ZQbTY^ `eR\YaeU . ZeY\\Ud%
`eYc ZU bU^Tc fYcYdU u ]_^ Q]Y aeY dbQfQY\\U YSY u \Q ]QYc_^ TU
Se\debU'
ZU `bU^Tc e^ SQVy TQ^c \Q `\QSU TU \Q \YRUbdy ZnQY]U SnUcd U^Tb_Yd% ZU
S_^dU]`\U \Uc WU^c aeY f_^d Ud fYU^^U^d% TUc ZUe^Uc Ud TUc
`Ubc_^^Uc vWyUc% TUc f_YdebU U^ Wy^ybQ\U \Uc WU^c cni `_cU% Y\ inQ
TUc SQVyc% TUc bUcdQebQ^d TUc [Y_caeUc TUc SiRUbSQVyc' Bu de `Ueh
]QbSXUb u \nQYcU ceb SU R_e\UfQbT SnUcd \QbWU u SU S_dy%
Wy^ybQ\U]U^d Y\inQ db_` TU ]_^TU #WXQcXY$% `Qb S_^dbU \Uc QedbUc
beUc c_^d dbxc ydb_YdUc T_^S \Uc WU^c `byVxbU SU R_e\UfQbT% e^U V_Yc
ZU ceYc \u ZU TySYTU _~ ZnYbQYc `eYcaeU \u SnUcd \U SU^dbU fY\\U% SnUcd \U
R_e\UfQbT `bY^SY`Q\U S_]]U TYcQYd \U `b_fUbRU 3 d_ed \Uc SXU]Y^c
]x^U u H_]U #bYbU$ T_^S SnUcd \U S"eb TU \Q fY\\U#7Q\QTU$ ZU T_Yc
`QccUb `Qb \Q `_eb VQYbU ]Uc S_ebcUc% ZU S_^dY^eU ku S_dU TU \Q
I66 e^ X_]]U aeY fU^Tc TUc \YfbUc k`Qc \_Y^ TnYSY \Uc fU^TUebc
TUc TQddUc %YSY ZnQY]U fYcYdUb \Uc ]QWQcY^c TUc fzdU]U^dc Te c`_bdc%
ZU ]nQbbzdU `Qc c_efU^d YSY% SnUcd _bTY^QYbU `_e ]_Y %bYU^ ^U
]nQddYbU \nQddU^dY_^ \Uc ]QYc_^ c_^d _bTY^QYbU% Y\ imQ aeU\aeUc
fYdbY^Uc S_]]U \Uc VbxbUc IQ\U] aeY ]nQddYbU `QbV_Yc \nQddU^dY_^ Zni
bUcdU Ud ZU bUWQbTU TU dU]`c U^ dU]`c % u S_dU \Q ]QYc_^ TUc
ZUe^Uc ;\ ;]Yb 6RTU\[QTUbkZnyfYdU SUd U^Tb_Yd `eYcaeU Y\ i U^ Q db_`
TU V_ec% ZnyfYdU ZU ]ny\_YW^U ZU `bU^Tc \U S_dy WQeSXU `bUcaeU
d_eZ_ebc \Q WQeSXU Ud ZU dUb]Y^U kTUc cQ\Uc _TUebc T_^S ZU SXQ^WU
]_^ `QbS_ebc fUbc \U S_dy WQeSXU ZU ]ni QbbzdU `Qc '
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BQ `bU]YxbU SX_cU% ZU ]QbSXU YSY cQ^c fyXYSe\U u `YUTck\Q `\e`Qbd
TUc U^Tb_Ydc YSY c_^d `Ue`\y `\UY^ TU ]_^TU SnUcd Q^Y]y Y\ inQ
d_eZ_ebc Te ]_efU]U^d% bUWQbTU SUd Qbbzd Y\ i U^ Q db_` TU
]_^TU% ZU ^nQY]U SUd Qbbzd SnUcd \U SXQ_c% \U Tyc_bTbU ]Q\ _bWQ^Ycy
TnXQRYdeTU ZU ]ni QbbzdU `Qc ZnUccQYU TU dbQfUbcUb bQ`YTU]U^d%
`Qb]Y \Uc U^Tb_Ydc aeU ZnQY]U fYcYdUb SnUcd \Q `YjjUbYQ TU
#7_eTZU\[XQ$' 8nUcd `Qb]Y \Uc `\ec Q^SYU^^Uc `YjjUbYQc TU SU
R_e\UfQbT' Qe `Qccy ZU fU^QYc c_efU^d u \Q ]QYc_^ TUc ZUe^U 9U ;\
;]Yb 6RTU\[QTUb `_eb Q``bU^TbU \nY^V_b]QdYaeU% QfQ^d e^
_bTY^QdUeb S_edQYd SXUb% QfQ^d SnydQYd Q^Y]yU Ud ]_efU]U^dyU
]QY^dU^Q^d d_ed Ucd TYc`Qbe' ZU fYU^c c_efU^d Qeh R_edYaeUc TUc
]_RY\Uc % Y\ inQ TUeh WbQ^TUc R_edYaeUc% _~ \Uc `bYh c_^d
QR_bTQR\Uc% ZU fYcYdUc c_efU^d \Q ]QYc_^ >ie^TQY SnUcd RUQe
TnQf_Yb e^U dU\\U SX_cU TQ^c ^_dbU \Q SX_cU aeY ]nQddYbU \nQddU^dY_^
aenY\c _^d bUc`USdyc \Q TYcdQ^SU TU \Q SXQeccyU% \U db_dd_Yb Ucd
TUfU^e \QbWU RYU^ TyWQWy SU aeY VQSY\YdU \Q SYbSe\QdY_^ Qeh `QccQ^dc%
\nUh`_cYdY_^ Ucd RYU^ VQYdU Ud c_^ U^Tb_Yd Ud `_dU^dYU\ % `Ue`\y% Ud
dbxc VbyaeU^dy 'cQ^c _eR\YUb TU SYdUb \Q \YRbQYbYU 6iQ^Yc aeY Ucd u
S_dy% ZU VbyaeU^dU TQ^c SU R_e\UfQbT c_efU^d %\Q R_eSXUbYU TUc
VbxbUc IQ\U] % \Ueb R_eSXUbYU Ucd c`QSYUecU QSSeUY\\Q^dU % YSY \U
db_dd_Yb Ucd QccUj \QbWU Ucd TyWQWy % `Qc \_Y^ TnYSY ZnQY e^ Q]Y aeY
cnQ``U\\U 6T_eY ZU \eY bU^Tc fYcYdU `QbV_Yc% ZnQY TnQedbUc Q]Yc YSY u
S_dy ZecdU Te R_e\UfQbT ZU \Uebc bU^Tc fYcYdU Ueh QeccY% ZU ]U cU^c
aeU ZnQ``QbdYU^d u SUd U^Tb_Yd% e^U WbQ^TU Q``QbdU^Q^SU% `eYcaeU
SnUcd \u _~ ZU `Ueh bU^S_^dbUb ]Uc Q]Yc% `_eb ]_Y SnUcd U^Tb_Yd
c_SYQ\% TnXQRYdeTU ZU `bU^Tc e^ SQVy Qe SQVy InQQTQ % SnUcd \U `\ec
Q^SYU^ SQVy YSY% ZU ]QbSXU YSY u \nQYcU ZU ]U cU^c `Qc TybQ^WU ZU ]U
cU^c SXUj&]_Y% ]Q\Wby Y\ i U^ Q db_` TU ]_^TU u SU ]_]U^d \uk
]QYc ZU ]U cU^c aeU ZU VQYd `QbdYU TU SU R_e\UfQbT kVbQ^SXU]U^d'
FQbV_Yc ZU `bU^c \U Rec% ]QYc Wy^ybQ\U]U^d ZU ]QbSXU YSY _^ Ucd u
S_dy TU \nQbbzd TU =eU^T_ejU% TnYSY _^ QVVbQ^SXY \Q `\ec RU\\U `QbdYU
TQ^c SU R_e\UfQbT \Q `\QSU TU \Q \YRUbdy #cQXQdU U\ X_ebYQ$% \Q
WbQ^TU `_cdU Ud \Q ]QYc_^ TU Se\debU `_eb SUddU bQYc_^ ZU ^U
`bU^Tc `Qc \U Rec%
ZnQY]U S_^dY^eUb u ]QbSXUb ZU `bU^Tc ]_^ dU]`c YSY% SU db_^w_^
^nUcd `Qc \_^W ]QYc dbxc Q^Y]yc% dbxc Q]ecQ^d Ud RUQe'ZU ]U cU^c
u \nQYcUk
u SUd U^Tb_Yd \u SU db_efU `bUcaeU d_edUc \Uc QSdYfYdyc ^ySUccQYbUc
\Uc SQVyc% \Uc bUcdQebQ^dc Ud \Uc TYVVybU^dc yaeY`U]U^dc
QT]Y^YcdbQdYVc Ud Se\debU\% e^ Uc`QSU TU bU^S_^dbU' 9ne^U ]Q^YxbU
_e TnQedbU _^ T_Yd VbyaeU^dUb SU R_e\UfQbT% \u U^ TQ^c \U S"eb TU
\nyfx^U]U^d Tn_~ fYU^d ^_dbU Q``QbdU^Q^SU
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9ne^U ]Q^YxbU Wy^ybQ\U 'ZU VbyaeU^dU SU R_e\UfQbT
ae_dYTYU^^U]U^d ZnQY]U ]QbSXUb \u ZU ]U cU^c u \nQYcU \u cU db_efU
\Q ]QYc_^ TU Se\debU _^ f_Yd ZecdU u S_dy e^ ]_^e]U^d ]y]_bYQ\%
\Uc WU^c c_efU^d cU T_^^U^d bU^TUj&f_ec YSY% ]_Y&]z]U ZU T_^^U
TUc bU^TUj&f_ec u SUd U^Tb_Yd% u SUd R_e\UfQbT% SnUcd e^ `_Y^d TU
bU`xbUk
@U `bU^Tc ]_^ SQVy TQ^c \Q `\QSU TU \YRUbdy _e RYU^ Qe SQVy
InQQTQ#\U R_^XUeb$ SnUcd fYUeh SQVy ]U bQ``U\c TUc dbxc RUQeh
c_efU^Ybc kZU cU^c \Q ^_cdQ\WYU% _^ cU^d fbQY]U^d aen_^ Ucd 7Yc[bQ%
`eYc ZU TySYTU ae_Y VQYbU% ZU ]U c_efYU^c Te `Qccy TU ]_^ `Qccyk
ZU `bU^Tc SU R_e\UfQbT `_eb Q\\Ub `QbV_Yc Qe SQVy u S_dy TU \Q WQbU&
b_edYxbU% ZnQY]U fYcYdUb \Uc R_edYaeUc % VQYbU Te cX_``Y^W d_ed
Ty`U^T TUc dbeSc aeU ZnQY u VQYbU YSY% QfUS ]QYc Q]Yc _^ cU
RQ\QTQYU^d c_efU^d YSY% _^ bQS_^dQYU^d TUc XYcd_YbUc Tb}\Uc `QbV_Yc%
_e RYU^ ZU fYU^c TYbUSdU]U^d u e^U QT]Y^YcdbQdY_^ %
ZU ]Q^WU #T_eRQbQ$ SnUcd e^U SX_cU dbQTYdY_^^U\\U SnUcd \Uc
S_ede]Uc wQ VQYd `QbdYU TU ^_dbU Se\debU \uk
u S_dy \nQbbzd TU \nX}dU\ =eU^T_ejU ZU ]ni QbbzdU `Qc ZU ]nQSSy\xbU
Y\ inQ db_` TU ]_^TU SnUcd db_` U^S_]Rby ZU ^nQY]U `Qc wQ SQ ]U
TybQ^WU% ZU dbQfUbcU bQ`YTU]U^d SUd U^Tb_Yd% SnUcd yd_eVVQ^dc% ZU
`byVxbU Q\\Ub fYdU% \Uc [\Qh_^c TU f_YdebUc TUc Rec SnUcd
Y^ce``_bdQR\U% T_^S ZnQSSy\xbU ZU ^nQY]U ]z]U `Qc f_Yb%
\u SnUcdk\Q I66 SnUcd e^ RvdY]U^d QT]Y^YcdbQdYV ZnQY]U ]ni QbbzdUb
YSY bUWQbTU \U S\Y]Qd u SXQ^Wy SnUcd \Q VbQYSXUeb u \Q VY^ Y\ inQ e^ R_^
X_]]U aen_^ db_efU c_efU^d YSY aeY fU^T TUc \YfbUc `QbV_Yc Zni
bU^Tc fYcYdU SnUcd ]_efU]U^dy YSY SnUcd WU^bU e^U `UdYdU \YRbQYbYU%
u S_dy SnUcd \Q cdQdY_^ TnUccU^SU #AXQ\YVQ $% TUbbYxbU SnUcd \U
]yTUSY^ ]UWXUbRY SnUcd \U ]yTUSY^ TU \Q VQ]Y\\U% U^ VQSU Te
SQRY^Ud Te ]yTUSY^ ]UWXUbRY SnUcd \Uc #T_eRQbYcdUc $

\u u S_dy SnUcd \Q ]QYc_^ TUc ZUe^Uc ;\ ;]Yb 6RTU\[QTUb ZU ]U
c_efYU^c ]_^ `Qccy fySe ZU ]ni QbbzdU ]z]U aeU ZU ^nQY bYU^ u
VQYbU YSY ZU ]ni QbbzdU Ud ZU S_^dU]`\U cUe\U]U^d SnUcd e^U SX_cU
^_cdQ\WYaeU ]z]U SnUcd Zni bU^dbU `Qck `Qc \_Y^ TnYSY \Q R_eSXUbYU
TUc <bxbUc IQ\U]% d_edU \Q fY\\U QSXxdU TU \Q fYQ^TU YSY% cY^SxbU]U^d
Y\ VQYd e^U R_^^U SX_cU S_]]U \Uc WbQ^Tc ]QWQcY^c% e^ Uc`QSU
c`QSYUeh \U db_dd_Yb Ucd \QbWU% VbQ^SXU]U^d SnUcd RYU^% SnUcd `b_`bU%
ZU ]nQbbzdU c_efU^d TUfQ^d \Uc R_edYaeU TUc fzdU]U^dc k
ZnXQRYdU Qe fYUeh 7Yc[bQ \u _~ ^_ec ^nQ bYU^% `QbV_Yc _^ TYcQYd SnUcd
]YUeh SnUcd SQ\]U
&fYU^c ode YSY `Qb ^ySUccYdy 5
D_^'''_eY% `_eb cU RQ\QTUb U^S_bU% ]_Y ZnQY]U ]QbSXUb

&`_ebae_Y 5
FQbSU aeU SnUcd R_^ `_eb \Q cQ^dy% \u ZU T_^^U ]Uc bU^TUj&f_ec
c_efU^d ZU bU^S_^dbU ]Uc Q]Yc YSY% _^ cU c_efYU^d TUc Z_ebc
TnQedbUc V_Yc% \nzdbU Xe]QY^c Ucd ^_cdQ\WYaeU `Qb ^QdebU U^
Wy^ybQ\U SnUcd ]_^ ae_dYTYU^%
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ZU dbQfQY\\U `Qc YSY T_^S Txc aeU ZU ceYc u 7Yc[bQ ZU fYU^c `_eb cU
`b_VYdUb \U ]QhY]e]% ZU fYU^c YSY cQ^c byV\ySXYb% YSY SnUcd e^U SX_cU
aeY VQYd `QbYU TU ^_eck f_Y\Q e^U ]QYc_^ RYU^ VQYdU ]_TUb^U wQ
VQYd byZ_eYb \U S"eb TU f_Yb TUc RU\\Uc SX_cUc TQ^c ^_dbU fY\\U% wQ
T_^^U e^U RU\\U Y]QWU u \Q fY\\U%
Y\ iQ db_` TU ]_^TU \u SnUcd d_eZ_ebc \U SQc% SnUcd \nQbbzdU TU Rec% \Uc
[\Qh_^c TU f_YdebUc \nU^S_]RbU]U^d de ^U cU^c `Qc u \nQYcU ZU
`byVxbU i dbQfUbcUb bQ`YTU]U^d% Y\ inQ \Uc Ty\Y^aeQ^dc aeY
cnQcc_YU^d YSY bUWQbTU SnUcd `UbdebRQ^d% Y\ inQ d_edUc \Uc SQdyW_bYUc%
SUd Qbbzd Ucd ]Q\ _bWQ^Ycyk' `Qb S_^dbU \Q ^_efU\\U `\QSUddU SnUcd
RYU^ _bWQ^Ycy \Uc WU^c cni `_cU Ud bU`_cU TQ^c \nydy SnUcd e^
U^Tb_Yd db_` `Ue`\y de ^U db_efU ]z]U `Qc TU `\QSU% SnUcd Z_\YU
TnU^ `U^cQYd u dU\c dbeSc% SnUcd ]YUeh aeU \nQ^SYU^^U WQbU b_edYxbU
SnydQYd db_` cQ\U% Y^cQ\eRbU Ud \Uc ]QefQYcU _TUebc k SnUcd ]YUeh
]QY^dU^Q^d%
u \Q VY^ Te R_e\UfQbT Y\ i U^ Q `Ue TnyS\QYbQWU dQ^d aen_^ Q
TnyS\QYbQWU dQ^d aen_^ TU ]_^TU \Uc WU^c Q``bySYU^d \Q \e]YxbU%
SnUcd R_^ `_eb \Uc VU]]Uc cebd_ed% ae_YaeU ^_ec ^nQf_^c `Qc
U^S_bU \nXQRYdeTU TU VQYbU c_bdYb ^_c VU]]Uc ]QYc wQ fQ fU^Yb%
k% \u SnUcd \Q c_SYydy Wy^ybQ\U SnUcd Z_\Y% ZecdU u S_dU TU \nQ^SYU^
^_iQe S_\_^YQ\% Y\ S_^cUbfU d_eZ_ebc c_^ SXQb]U% SnUcd \U ]z]U
`bUcaeU k u SUddU `QbdYU \u U^ f_Yd \nQ^SYU^ Ud \U ]_TUb^U
U^cU]R\U SnUcd RUQe TU f_Yb wQ

=y^ybQ\U]U^d aeQ^T ZU fYU^c YSY QfQ^d TU VQYbU ae_YaeU SU c_Yd ZU
`bU^Tc e^ SQVy Qe SQVy InQQTQ#\U R_^XUeb$ ZnQSXxdU e^ Z_eb^Q\ ZU
]nQcc_YU TQ^c \Uc RQ^Sc TU \Q `\QSU TU \Q \YRUbdy ZnQY]U \Q fUbTebU%
ZU \Yc ]_^ Z_eb^Q\ dbQ^aeY\\U]U^d% `eYc wQ Ty`U^T k`QbV_Yc ZU ]U
RQ\QTU YSY% TUb^YxbU]U^d ZU fYU^c YSY `_eb VQYbU TUc dbeSc % ZnQY]U
Q\\Ub Qe caeQbU Te `bU]YUb ^_fU]RbU SnUcd e^ U^Tb_Yd SQ\]U
ZnQY]U S_^dU]`\Ub \Uc WU^c \Uc f_YdebU % SnUcd fbQY]U^d SQ\]U de dU
cU^c \Q VbQYSXUeb c_ec \Uc QbRbUc'' k\Uc WU^c `QccU^d TUfQ^d ]_Y ZU
\Uc S_^dU]`\U ZU bUWQbTU \Uc Q\\yc&bUd_ebc% SnUcd `\ed}d \YddybQYbU
`_eb ]_Y aeQ^T ZU \Uc f_Yc ZnY]QWY^U kSnUcd S_]]U TQ^c e^
b_]Q^c #bYbU$ ZU f_Yc \Uebc S_]`_bdU]U^dc% ZU f_Yc \Uc WU^c aeY
dbQfUbc \Q beU Ud ZU ]U ]Udc u \Ueb `\QSU kaeU `U^cU^d&Y\c u SU
]_]U^d% aeU\c \Uebc `b_R\x]UkSnUcd S_]]U e^ `Ubc_^^QWU Tne^
b_]Q^% ZU ]_^dU e^U XYcd_YbU%
SnUcd aeQ^T ZU ceYc u SnUcd U^Tb_Yd ZU ]U S_]`_bdU u SUddU ]Q^YxbU
\u% SU aeY ]nQddYbU YSY SnUcd \Uc fYUeh _e RYU^ \Uc `UdYdc U^VQ^dc ZU
\Uc bUWQbTU k SnUcd RYjQbbU _^ QddUcdU u \Q VY^ Tne^U Wy^ybQdY_^ Ud
\U bUS_]]U^SU]U^d Tne^U QedbU SnUcd RYjQbbU fbQY]U^d kTUc
dbeSc S_]]U wQ ZnY]QWY^U ZU cU^c wQ ceb `Q\QSU'
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@nQY TUeh ae_dYTYU^c ceb SU R_e\UfQbT 3 \U `bU]YUb aeQ^T ZU
dbQfQY\\U Ud \U Z_eb TU ]_^ bU`_c 4 \_bc ]Q Z_eb^yU Te dbQfQY\\U ZU
fYU^c YSY u SU R_e\UfQbT UhQSdU]U^d \Q `\QSU TU \Q \YRUbdy _~ ZU
`bU^Tc e^ SQVy% ZU bU^S_^dbU ]Uc Q]Yc% _^ cU S}d_YU
U^ `QccQ^d u SU R_e\UfQbT ZU VQYdc QddU^dY_^ TnXQRYdeTU Qeh QedbUc
`QccQ^dc% \U ]_efU]U^d Ud \Uc f_YdebUc SnUcd db_` `Ue`\y YSY TU
^QdebU ZU ceYc c_SYQR\U% ZnQY]U bU^S_^dbUb \Uc WU^c ZU \Uc cQ\ed%
ZnQY]U QR_bTUb \Uc `Ubc_^^Uc cebd_ed \Q ]QdY^yU wQ bU]_^dU \U
]_bQ\kO GenU^dU^TUj&f_ec `Qb SU\Q 5
GeQ^T ZU bU^S_^dbU \Uc WU^c ceb SU R_e\UfQbT _e RYU^ ZU f_Yc e^U
RU\\U SX_cU% ZU dbQfUbcU d_ed \U R_e\UfQbT `_eb QddUY^TbU ]_^
dbQfQY\\U% TnXQRYdeTU ZU ]nQbzdU `Qc ZU ceYc `bUccy kUd \Q `bU]YxbU
SX_cU aeU ZnQY u VQYbU e^U V_Yc ZnQY dUb]Y^y ]_^ dbQfQY\\U SnUcd TU
`QccUb `Qb SU R_e\UfQbT ZU ]QbSXU YSY ]Q\Wby \nQbbzd TU Rec Ud ZecdU
u S_dy%
ZU `byVxbU ]QbSXUb Zecae"u \nX}dU\ =eU^T_ejUk
ZnQY]U R_eWUb \Q ]QdY^yU ZU f_Yc% ZU SXUbSXU ae_Y TU ^_efUQe \nzdbU
Xe]QY^ Ucd TnXQRYdeTU SebYUeh%
S_]]U TnXQRYdeTU ZU bU^S_^dbU e^ Q]Yc u \Q `\QSU TU \YRUbdy SUddU
`\QSU \u Ucd d_eZ_ebc TQ^c ]_^ `b_WbQ]]U ZnQY]U RYU^ i `bU^TbU
TU \nQYb YSY SnUcd RUQe TU f_Yb \Uc WU^c
_^ cU RQ\QTQYd QfUS ]Uc Q]Yc ceb SU R_e\UfQbT% _e VQYbU Te
cX_``Y^W U^cU]R\U% _^ fYcYdU Wy^ybQ\U]U^d \Uc R_edYaeUc TU
fzdU]U^dc c`_bdYVc% \Uc R_edYaeUc TU `_bdQR\U% u SU R_e\UfQbT f_ec
QfUj `\ec Te SX_Yh aenQY\\Uebc \Uc bUcdQebQ^dc% \Uc `YjjUbYQc Ud \Uc
]QWQcY^c _^ `Ued i `QccUb e^U dbxc RU\\U Z_eb^yU cQ^c i bU^TQYd
S_]`dUk YSY SU aeU ZU bU]QbaeU SnUcd \Q TYfUbcYdy TUc fYcQWUc
SXQaeU Z_ebc e^ ^_efUQe fYcQWUc ]Q\Wby SnUcd TUc 7Yc[bYc '''1)q(q

VbyaeU^dU SU R_e\UfQbT% SnUcd \U ]_efU]U^d# ]_efU]Q$% de
S_]`bU^Tc 8nUcd TUfU^ec e^U XQRYdeTU ]z]U SnUcd ZnQY bYU^ u VQYbU
ZU T_Yc fU^Yb YSY SnUcd S_]]U wQ SnUcd ^QdebU\ u SU R_e\UfQbT ZU `Ueh
Sb_YcUb \Uc WU^c% SU aeY ]nQddYbU YSY SnUcd \nQ]RYQ^SU Z_eb Ud ^eYd% \Q
]QdY^yU d_ed \U ]_^TU VbyaeU^dU SU R_e\UfQbT ^U c_^d V_bSy]U^d
TUc RYc[bYc `Qb S_^dbU \Q ^eYd SnUcd \Uc RYc[bYc #gQ\QT RQ\QTU$ _^ \Uc
bUdb_efU^d c_efU^d \u ceb \Q `\QSU TU \YRUbdy
`QbV_Yc _^ i bUdb_efU TUc c`USdQS\Uc TnQ]QdUebc TU XY`&X_` Y\c cU
T_^^U^d bU^TUj&f_ec YSY \Uc WU^c i bUcdU `_eb \Uc f_Yb TQ^cUb \Uc
VQ]Y\\Uc QeccY SnUcd Q]ecQ^d
Y\ inQ e^U SX_cU aeY ]nQddYbU \nQddU^dY_^ Ud ]U Wx^U SnUcd \Uc
_b`XU\Y^c 4 SnUcd e^ `Xy^_]x^U aeY TyV_b]U \nY]QWU TU \Q fY\\U%
TyV_b]U \U `QicQWU Wy^ybQ\U% Y\c T_b]U^d Qe R_e\UfQbT \Q ^eYd
`Ued zdbU SnUcd \nU^Tb_Yd \U `\ec ceb `_eb Uehk
SnUcd d_eZ_ebc ]_efU]U^dy YSY Z_ebc Ud ^eYd \Uc ]QWQcY^c VUb]U^d
dQbT \Q ^eYd k
\Uc VQ]Y\\Uc c_bdU^d `U^TQ^d \Q ^eYd% U\\Uc ]QbSXU^d dbQ^aeY\\U]U^d
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`Ubc_^^U ^U \Ueb TybQ^WU% Wy^ybQ\U]U^d \Uc VU]]Uc QY]Uc c_bdYb
\Q ^eYd SnUcd SQ\]U Ud \U ^_]RbU TUc X_]]Uc cU TY]Y^eU
ceb SU R_e\UfQbT de `Ueh db_efUb d_ed f_c RUc_Y^c% ZnQY]U SU
R_e\UfQbT u `QbdYb TU *0 3))X `eYcaeU SnUcd \nQ`_WyU Te
]_efU]U^d #]_fU]Q$ ^_dQ]]U^d TQ^c \Q `\QSU TU \YRUbdy SnUcd
RYU^ TyWQWyU Ud RYU^ yS\QYbyU%
]QYc QfQ^d SnUcd U^S_bU ]YUeh Y\ inQfQYd TU \Q V_^dQY^U \Uc ZUeh TU
\e]YxbU SnUcd VQRe\Ueh SnUcd e^U ]UbfUY\\U aeQ^T de dnQccUiUc Ud de
bUWQbTU _^ TYbQYd e^ TyS_bk ]QY^dU^Q^d SnUcd TySUfQ^d%
SU aeY ]U `\QYd YSY SnUcd \Q RQ^aeU ;\ 7QbQ[Q% SnUcd Z_\YU U\\U _SSe`U
e^ U^Tb_Yd c`ySYVYaeU SnUcd \U S"eb TU \Q fY\\U% SnUcd e^ ^_efUQe
bU`xbU TQ^c ^_dbU fY\\U% SnUcd RYU^ TU f_Yb \nQ^SYU^ Ud \U ^_efUQe
S_dU u S_dU'
ZnQY]U \Q TYc`_cYdY_^ TUc yaeY`U]U^dc Qed_eb Te SU^dbU fY\\U SnUcd
VQSY\U u bU`ybUb Ud SU ^nUcd `Qc VQdYWQ^d ^_^ `\ec% SU aeY ]U
TybQ^WU YSY TQ^c \Q WbQ^TU `_cdU% SU aenY\c _^d SXQ^Wy \Q `X_d_ TU
]Qbdib `Qb ZU ^U cQYc `Qc ae_Y 5!! tQ ^nQ QeSe^ cU^c Sb_iUj ]_Y `Qb
SUd QSdU Y\c UccQiU^d TnUVVQSUb ^_dbU ]y]_YbU SnUcd TySUfQ^d SnUcd
dbYcdU TU f_Yb dU\c S_]`_bdU]U^d \nQ^SYU^^U `X_d_ Ucd `\ec
cYW^YVYSQdYfU% SnUcd ^_dbU YTU^dYdy% U^ VQSU SnUcd \Q ]QYc_^ TU Se\debU
QfQ^d SnydQYd fbQY]U^d e^ \YUe dbxc Ti^Q]YaeU Ud fYfQ^d
QSdeU\\U]U^d _^ ^U f_Yd aeU TUc bQbUc c`USdQS\Uc SnUcd T_]]QWU
feU c_^ XYcd_YbU Ud c_^ `_YTc XYcd_bYaeU Ud Se\debU\% U\\U `UbTe cQ
TY]U^cY_^ Se\debU\\U



6^^UhUc

+0*

,KKCTC 1

5C HLROK?I MCOPLKKCI



6^^UhUc

+0+



6^^UhUc

+0,



6^^UhUc

+0-



6^^UhUc

+0.



6^^UhUc

+0/



6^^UhUc

+00



6^^UhUc

+01



6^^UhUc

+02



6^^UhUc

+1)



6^^UhUc

+1*



6^^UhUc

+1+



6^^UhUc

+1,



6^^UhUc

+1-



6^^UhUc

+1.



6^^UhUc

+1/


